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IBES  VOYAGES 
i       ENTREPRIS    PAR    ORDRE 

BE  SA  MAJESTÉ  BRITANNIQUE  i 

't  fuccejjivement  exécutés  par  le  Commodore 
BVRON,U  Capitaine  CARTERET , 
U  Capitaine  ff^ALLIS  &  le  Capitaine 
COOK ,  dans  les  Vaijfeaux  le  DauphiN-j 
Je  SwALLow  &  /'Endeayour.-, 

TRADUITE  DE  LANGLOIS. 


TOME    PREMIER. 


A  P  A  R  I  S, 

{NYON,  l'aîné,  rue  dn  Jardinet. 
MÉRIGOT,le  jeune,  quai  des  AuguIUnS. 
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DÉDICATOIE.E 

DE  L'ÉDITEUR  ÂNGLOJS, 
SA  MAJESTÉ  BRITANNIQUE, 


En  conjidérant  combien  la  navi- 

don  s^eft  petfecllo/jne'e  depuis  la 

fcouvenc  de  l'Américiuc  ,  il  pcu% 

a  iij 


W  E   P   I  T  Tt    B 

paroim  étrange  qu'une  partie  conji" 
dérahle  du  globe  fur  lequel  nous  vz- 
Vonsfoiî  reflet  inconnue;  quon  naît 
pas  encore  pu  déterminer  fi  une  gran-' 
de  portion  de  l'Hemifpkère  Aujîrat 
efl  compofe'e  de  terre  ou  d^eau  ^  ni 
fixer  t étendue  &  la  figure  des  terres 
mêmes  qui  ont  été  découvertes.  La 
caufe  en  ejl  finfible  :  defl  que  les 
Princes  n'ont  guères  d'autre  motif 
pour  tenter  la  découverte  d'un  Pays 
nouveau  que  d^en  faire  la  conquête  ; 
mais  les  avantages  qui  peuvent  ré^ 
fulterde  ces  conquêtes  font  également 
éloignés  &  incertains ,  &  Pambiiion 
a  toujours  plus  près  d'elle  des  objets 
fur  lefquels  elle  peut  s'exercer. 

VOTRE  MAJESTÉ  a  réglé 
fa  conduite  fur  des  principes  plus. 


r;^^ 


DâDZCATOIKfî.  7, 

nobles  y  &  (^ejlce  qui  la  diflinguem 
des  atares  Souverains:  commandant 
aux  meilleures  flottes ,  ainfi  qu'aux 
plus  braves  &  aux  plus  habiles  Na- 
vigateurs de  PEurope ,  ce  n'a  été  ni 
pour  acquérir  des  tréfors  ^  ni  pour 
augmenter  vos  domaines ,  mais  uni" 
quement  pour  étendre  les  progrès  des 
connoijfances  &  du  commerce  ,  que 
vous  ave[  formé f  SIRE  ^  des  entre- 
prifis  fi  long-tems  né^igées.  Il  s'ejl 
Jait  en  moins  de  fepc  ans  y  fous  les 
aufpicesde  VOTRE  MAJESTÉ  , 
des  découvertes  plus  importantes  que 
celles  de  tous  les  Navigateurs  en- 
finible  depuis  [^expédition  de  Colomb. 

■  Zb  choix  qu'on  a  daigné  faire  de 
mptoi  pour  écrire  VHifloire  de  ces  dé- 
^fouvenes  &  la  permifjîon  que  foi 
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obtenue  de  la  dédier  à  VOTRE 
M-^JESTÉ  y  font  une  diftinâion 
honorable  dont  je  conferverai  tou; 
jours  le  fouvenir  avec  la  plus  vive 
reconnoijjànce. 

Je  Jiiis,  avec  rejpeclj. 


SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTÉ, 


Le  trcs-humble  &  très-obligé 
ferviteur  &  fujet 

J.  HAWKESWOaTH, 
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I 
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PRÉ  FACE 

DES 

EDITEURS  FRANÇOIS. 


JN  ous  ne  nous  ércndrons  point  fur  lobjct 
&  l'importance  des  Voyages  dont  nous  don- 
nons U  tradiidion,  Tous  les  Journaux  les 
ont  annoncés  des  long-tems,  &  Vcmpref- 
iement  que  le  Public  a  témoigné  -pour  les 
voir  pj.roî[:re  dans  notre  Langue ,  nous  dïf- 
pcnfc  de  chercher  à  exciter  fa  curieiîté  ou 
à  foLliciter  fcs  fuffrages  ;  nous  notis  borne- 
rons donc  à  (juc/qucs  obfervations. 

On  deù'roit  depuis  long-tems  que  {juel<jue 
Puilîance  de  l'Europe  envoyât  des  Navi- 
gateurs pour  examiner  cette  portion  du 
globe  qui  eft  entre  la  pointe  méridionale  de 
rAmcrique,  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
&  le  pôle  auftr;^!.  Mais  l'cfprlc  d'aventure 
&  de  conquête  qui  a  dirige  les  premières 
expcdinons  maritimes»  s'elVaffoibli  dès  long- 
.  ttmsj  ou  cil:  devenu  alfc  éclairé  pour  juger 
qu'il  y  avolc  peu  à  g-^gncr  pour  le  commerce 
par  des  découvertes  de  ce  genre,  &  les  Gou- 
vetnemcfls  font  lacemenc  difpofcs  à  faire 
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fervir  leurs  tcéfors  fie  leurs  flones  à  des  cntre- 
prifcs  donc  on  ne  croi:  gucres  pouvoir  re- 
cueillir d'nmres  fruics  que  des  lumières  nou- 
velles fur  la  géographie ,  la.  phyfitjue  &  la 
morale. 

Malgré  ces  ob(lacles>  le  goût  dfs  dé> 
couvertes  fcmblc  fe  ranimer  en  Europe.  Il 
cttnc  naturel  que  l'Angleterre  donnât  lexem- 
pk;  fa  Situation,  la  nature  de  foti  gouver- 
nement ,  récenduc  de  Ton  commerce ,  lui 
donnent  à  cet  égard  de  grands  avantages 
fur  les  autres  Puilîances  maricimes.  Le  Sou- 
verain qui  la  gouverne,  également  vertueux 
&  éclairé ,  ami  de  la  paix ,  de  la  plùlofophic 
&  des  arts,  a  fu  mettre  à  profit  fcs  moyens 
&  fês  forces  j  pour  ordonner  &  diriger  des 
•ntreprifcs  donc  le  fucccs  a  par&icemcnt  ré- 
pondu à  fes  vues. 

Lei  quatre.  Voyages  dont  on  va  lire  la 
relation  ont  été  exécutes  par  Tes  ordres 
dans  l'crpacc  de  iix  ansi  les  vaiUcaux  def- 
tincs  à  ces  expéditions  étoient  commandes 
par  des  Officiers  choilîs  dans  un  Corps  de 
înarinc  où  le  courage  &  les  talcns  font  com- 
muns. Le  quatnèinc  Voyage  Tur-cout  a  été 
fait  avec  un  appareil  fie  des  moyens  extra- 
ordinairesi  c'cft  une  expédition  vraiment  phi- 
lofophique.  LcCapiraineCook  ctoit  accom- 
pagné de  pluûcucs  Savans  S:  Arriftes,  qui 
(cunilloienc  au  plus  grand  zèle  des  eoxmdf 
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fances de toujJes genres.  Jamais  Voyageurs» 
en  découvrant  des  terres  nouvelles  &  des 
peniples  mcannus  »  n*on[  examiné  les  Jicux , 
décric  les  prodiiéKons  naturelles,  oblervé  les 
hommes,  avec  plus  d'attention,  de  drcont- 
pcéhon,  de  fagcfle  &  de  lumières. 

Ce  qu'il  eft  iur-tout  intéreflànt  de  remar- 
quer, c'eft  î'efprit  d'humanité  &  de  jufticc 
Avcc  lequel  CCS  Navigateurs  fc  font  fait  un 
devoir  de  traiter  les  peuples  fauvageî  qu'ils 
ont  trouvés  i  c'eft  la  Iwnne  foi  qu'ils  mcrtcnc 
dans  le  trafic,  la  patience  avec  laquelle  ils 
fiipportent  les  infultes  de  les  menaces ,  la 
douceur  avec  laquelle  ils  pardonnent  des 
violences  &  des  infidélités  qu'il  leur  cft  fi 
flîfé  de  punit  *,  quand  on  compare  cette  con- 
duite avtc  la  férocité  Se  l'inhumanicé  des 
premiers  Conguérans  du  nouveau  monde , 
ou  aime  à  firncir  ce  quon  doit  à  cet  efprit 
philofbphîquc  qui  diftinguc  notic  (ièclcy  que 
protègent  aujourd'hui  cous  les  Souverains  de 
i  Europe,  &  qui  na  guère  pour  ennemis  que 
ceux  qui  ont  quelque  choie  à  craindre  des 
progrès  de  la  raifon  &  des  lumières. 

Ojt  s'étonne  qu'une  Ci  grande  partie  de 
oc  globe  que  nous  habitons  foit  encore  in- 
connues mais  ne  feroic-il  pas  plus  naturel 
de  s  étonner  au  contraire  que  nous  le  con- 
nuÛions  déjà  (i  bien  ?  Quand  on  iàic  atcen- 
lion  aux  ibuâranccs  &  aux  dangers  de  toute 


Préface 


lia  VI  s 


efpcce  qui  accûm] 
dans  des  mers  nouvelles,  ti  qu:ind  on  con— 
iidère  combien  fonc  éloignés  &  incertains 
les  avantages  qu'on  peut  en  retirer ,  on  ne 
fauroit  rct'ufer  fon  admîtation  &  fa  recon- 
noiirance  à  des  hommes  qui  ont  aflez  de 
zèle  &  de  courage  pour  exécuter  ces  pénibles 
&:  périlleufcs  entrcprifcs. 

Nous  ne  préviendrons  pas  le  Public  fur 
les  obrervarions  neuves  &  intércfTances  que 
nous  devons  aux  Navigateurs  Angloisj  tant 
fîir  la  nature  humaine  en  gciaéral  &  fur 
l'état  des  premières  fociércs  ,  que  fur  les 
différentes  branches  de  l'Hiftoirc  Namrcllc  j 
mais  nous  croyons  devoir  le  mettre  à  portée 
de  juger  plus  aifémcnt  des  découvertes  géo- 
graphiques qu'ils  ont  taites ,  en  nppeUant 
en  peu  de  mots  ce  qu'on  connoiltoit. avant 
eux  des  pays  qu'ils  ont  examinés» 

Les  Navigateurs  qui  jufqu  a  eux  avoicnc 
parcouru  la  met  du  Sud  >  n'avoient  pas  pu 
déterminer  fl  la  Nouvelle  -  Guinée  &  I* 
Nouvelle-Zélande  ne  formoient  qu'un  fcul 
paysj  ou  fi  c'étoicnt  deux  conticcs  fcparéc5. 
On  croyoit  que  U  NouveHe-Bretagne  éroic 
une  feule  iÛe.  La  côte  orientale  de  U  Nou-^ 
veîle-Hollcinde  étoit  abfoluiiîcnc  inconnue. 
On  ne  connoilloit  guère  de  la  NouvilU' 
Zélande  que  le  petit  canton  où  débarqua 
Tafman  &  £u'il  appelU  Baie  des  jijfajjiiis.i 
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l'oH  fuppofbrt  d'aiileurs  que  cerce  région 
fatfoit  parue  du  Conrincnt  méridlonaJ.  Les 
<:aries  pbfoicnt  dans  l'Océan  pacifique  des 
jfles  imaginaires  qu'on  n'a  poinc  trouvées , 
&  elles  rcprcfentoienc  comme  n'écant  oc- 
cupés que  par  la  mer  de  grands  cfpaccs  où 
ion  a  découvert  plufieurs  îfles.  Enfin  les 
Phyficîens  penfoient  que  depuis  le  degré  de 
latitude  Sud  auquel  les  Navigateurs  s  etoient 
arrêtes,  il  pouvoir  y  avoir  juïqu'au  pôle  auf- 
rraJ  un  Continent  fort  étendu. 

Les  Navigateurs  Arglois,  dans  les  quatre 
Voyages  qu'ils  viennent  de  faire,  ont  recon- 
nu que  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle^ 
Jiollande  ,  appellée  aujourd'hui  Nouvelle 
Çalîes  méridionale ,  ctoit  un  pays  beau- 
coup plus  grand  que  l'Europe,  &  Je  Capi- 
caine  Cook  a  déterminé  avec  prédCion  le 
gifcmcîit  des  côte5,  La  Noui'elk-Breragne 
^û  compofcc  de  deux  iflcs  &c  non  pas  d  une 
feule  comme  on  l'imaginûic  ,  Se  ces  deux 
îiles  font  réparées  par  un  canal,  nommé 
Canal  Saint-Georges.  On  a  taie  le  tout  de 
la  Nouvelle-Zélande  j  &  U  carte  qu'on  en 
drcfl'éc  eft  pcuc-cttc  plus  cxa£tc  que  celle 
de  certaines  côtes  d'Europe  :  quelques  Auteurs 
I  avôicnt  penfé  que  de  l'illc  de  Georges  III  à 
I  la  J^ouvelle-Zdande  il  pouvoit  y  avoir  un 
I     Continent  j  le  Capitaine  Cook  aiTure  qu'ih 


^ 

^^j 


t^  P  R  è  r  A  ç  s 

nombre  cîc  pentes  iflcs ,  ôC  Ton  a  reconnu  cri 
mcme  cems  que  plufieurs  de  celles  dont  on 
fuppofoic  Texiftence  écoicnc  imaginaires. 
Quanc  au  Continenc  méridionaU  il  eft  dé- 
montré par  le  dernier  Voyage  de  cette  cal- 
IcAion  qu'il  n'y  en  a  point  au  Nord  da 
«luaranticme  dcgtc  de  latitude  Sud  ;  nos 
Navigateurs  n'ofcnt  pas  aflurcc  également 
quil  n y  en  ait  pas  un  au  Sud  du  quaran- 
lièmc  degré.  C*  Voyage,  fans  atoir  entiè- 
tcmenc  refolu  la  qucftion,  a  réduit  à  un  û 
petit  cfpace  l'unique  portion  de  i'hcmirphcre 
méridional  où  pourroic  fc  trouver  un  Con- 
linent ,  qu'il  fcroic  fâcheux  qu'on  ne  fît  pas 
une  nouvelle  tentative  pour  s'atlurer  de  la 
vérité. 

Il  nous  telle  à  dire  quelque  cbofc  fur  U 
traduftion  que  nous  olFrons  au  Public.  M, 
Hawkefworth ,  Auteur  de  pIuGeurs  Ouvrages 
Anglois»  juftcment  [a)  cftimés,  avoit  été 


(«)  Le  ineiileur  &  le  plus  connu  ëII  un  Ouvrage 

périodique,  danj  le  genre  du  Spe&tUar ,  intitulé:  lît 
jidvtnmrtr.  M.  HawkefwOrrh  efl  morr  ouelçiues  mois 
après  U  publication  des  Voyages.  Certe  dernière  cntre- 
^rilc  avoû  beaucoup  conrribué  à  fa  fortune.  Aprèi  avoir 
i'sk  imprimer  cet  OiivtagL- ,  doni  les  Planches  avoient 
été  gravées  aux  frain  du  Gouvernement ,  il  en  a  vendu 
)'£{JiitoD  Sl  le  privilège  à  un  Libraire  pour  fix  mille 
livres  flcrling.  (Jn  Ouvrage  iniéreflaiK  &u  utile  fnffit 
tiuelqucfois  «n  Angleterre  ppur  faire  U  fortune  de 
l'Auteur. 


DES    EOÏTSUttS*  tj 

M«..gv.  1*^1  le  Gouvernement  Briranniquc, 
tic  rcf^gcr  les  Mémoires  originaux  que  les 
C-ommaiidans  rcfpeâtits  des  quatre  cxpcdi- 
bons  avofcnr  remis  à  l'Amirauté,  Il  a  rendu 
compte  dans  Ton  Oifcours  prétimînairc  <du 
pUn  qu'il  a  cm  devoir  Tuivrc.  Long-tcms 
arinc  la  publication  de  fon  Ouvraïçe,  il  avoit 

roporé  à  un  Homme  de  Lectrcs  François, 
^ui  ic  trouvoic  à  Londres  »  de  le  traduire , 
ou  du  moins  de  le  taire  craduirc  {oms  (a 
ycuï,  &:  pour  cet  effet  il  lui  avdc  offert  de 
lui  remetCEC  les  feuilles  du  Livre  à  mefurc 
qu'on  les  imprimeroit.  Mais  ca  Homme  de 
X^ttrcs  nayant  reçu  un  exemplaire  de  lori- 
ginal  que  peu  de  rems  avant  qu'on  le  publiât 
,à  Londres,  il  ne  lui  a.  pas  ccé  pofltbic  de 
ic  charger  d'un  travail  Ci  conûdérabJc  ;  d  ail- 
leurs il  cxcÀz  important  de  mettre  la  plus 
grande  célérité  àâns  l'exécution  ,  afin  de 

épondre  à  lu  cotidiocc  de  M.  HawkciVorth 
ific  de  ne  pas  fe  laiiTcr  prévenir  par  des 
Traduftcurs  étrangers.  Il  a  donc  été  nécef- 
iâire  d'employer  à  la  traduction  plufieurs  pcr^ 
ibnncs  habiles  &C  exercées  à  ce  genre  de 
vail  j  quoique  la  cradu^Hon  ait  été  faîte  fi£ 
rrvuc  avec  foin ,  on  n'y  trouvera  pas  l'anifbr- 
mité  de  ftyic  qui  dcvroic  naturellement  fis 
trouver  dans  tout  Ouvrage ,  mais  qui  hcu*- 
l%ttlcment  iiefl  pas  ù  nécdTairc  dans  un 
JÀ^K  de  U  lunirc  ic  cclui-à ,  où  le  fond 
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de  bc; 


fur  la  for 


&  oilr 


remporte  de  bcaucouj 

rcxaâ^itudc  &  la.  fldcljcc  lont  les  qualités  les 

plus  importantes. 

Quant  à  ce  mérite,  on  n'a  rien  épargné 
pour  le  donner  à  la  traduftion.   La  partie 
la  plus  diificilc  du  travail  écoit  de  rendre 
clairement  les  détails  relatifs  à  la  navigation, 
que  les  Ecrivains  Anglois  ont  répandus  avec 
une  proRiiton  pcm-être  inutile.  On  a  con- 
fulté  des  Anyîois ,  ainû  que  plusieurs  habiles 
Officiers  de  notre  marine,  verfés  dans  la 
Langue  Angloife  »  on  a  eu  recours  aux  Dic- 
tionnaires de  marine  anglois  &  françois,  nom- 
mément au  plus  moderne,  celui  de  Faico^ 
n&r;  on  a  tâché  d'éclaircir  un  endroit  pac 
l'autre^  enfin  rien  na  été  négligé.  On  ne 
fc  flatte  .pourtant  pas  d'avoir  évité  toutes  les 
fautes,  hi  peut-être  en  a-t-on  laiflé  échap- 
per de  très-groflicrcs,  que  les  marins  appetcc- 
vront  fans  doute  bien  vice ,  mais  qu'ils  cûcri- 
geront  avec  facilité  &  qui  ne  pourront  in- 
duire perfonnc  en  erreur.  Pour   les  éviter 
couteS)  il  aurolt  fallu  lavoir  à  fond  les  deux 
Langues ,  avoir  même  une  très-grande  pra- 
tique &  une  connoifTance  très-profonde  de 
l'art^  encore  avec  tout  cela  auroit-on  pu  fe 
tromper  louvenc  en  voulant  rendre  une  ma- 
nœuvre dans  les  termes  de  l'art  >  foie  à  raifon 
de  la  difficulté   de  bien  entendre  la  ma- 
nœuvre, décrite  par  des  termes  technique* 

d'une  Langue 
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,'unc  Langue  «rangèrc  »  fbuvenc  d'une 
manière  abrégcc  3c  par  confcqucnt  ob(cLirc, 
foit  à  i3.\£ot\  de  l'embarras  de  trouver  Jes 
(Crtncs  ccchniques  François  exa^emcnt  cof^ 
leCpoudans.  Ces  dilHculcés ,  qui  font  pour 
.ainfî  dire  de  la  chofc  même  ,  peuvent  nous 
lîiénrcr  l'indulgence  des  gens  de  l'art. 

On  auroic  pu  les  éviter  fars  douic  en 
[îctranchanc  une  très-grande  partie  des  dc- 
lils  nauritjucs ,  qui  n'inréreflent  pas  le  plus 
''grand  nombre  des  Lctlcurs  :  mais ,  outre 
qu'on  a  cru  devoir  donner  une  ïraduâion 
Édèle  &  completcc  de  l'Ouvrage  Anglois  » 
x-s  Voyages  ayant  principalement  pour 
>jcc  les  progrès  de  la  navigation  &:  U  fûrttc 
lèïTie  des  Navîgaccucs,  on  a  voulu  conferver 
lUC  ce  qui  pouvott  être  utile  ou  intcrcilant 
^>our  les  Matins. 

P  LusiEURi pcrfonncs  &  les  Voyageurs 
,Ciix-rncmc5  ont  dclapprouvé  ,  dit-on  ,  en 
.ngiecerre  les  réflexions  de  l'Editeur  An- 
glois, réflexions  qui  interrompent  la  narra- 
y  &  qui  fouvcnt  n'étant  pas  celles  des 
[Navigateurs  au  nom  dcfqucls  la  relanon  cil 
iéaîte>icmblent  ne  devoir  pas  entrer  dans 
|k  récir  d'un  Voyage  qui .  pour  être  cxaél 
f&  6dèle,  ne  dcvroit,  ajoure-c-inn  ,  ptèfenter 
le  firnple  récit  des  taits  &:  tout  au  plus 
les  réBcxions  que  les  objets  mêmes  ont  lait 
îcre  par  leur  première  imprcilion  fur  i^cf- 
Totne  /.  ù 
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prit  des  Voyageurs.  M.  Hawkcrwocth  avoic 
repondu  à  cecie  objeftion    dans  ion    Dif- 
cours  prcViminairc.  Si  l'on  faifoic  la  même 
critique  de  la.  traduÛLon  >  nous  répondrions 
que  notre  devoir  a  cté  dëcrc  iîdèlcs  &  de 
ne    rien   otneare   de   l'original.    Dans    un 
Ouvrage,  qui  doic  fervir  de  guide  &  d'au- 
torité, nous  avons  craint  de  changer  >  même 
ce  que  nous  ne  pouvions  pas  approuver, 
afin   d  éviter   jufquau    foupçon   que   nous 
ayions  rien  altéré  de  ce  qui  peut  être  im- 
portant. 
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HoDi  aron*  employé  fouveni  cerre  ciprellion  unt 
voile  htijnctf;  quçlt|Liçs  Officiers  de  marine  nous  ont 
en  gwe  cetre  exprcICon  n'^toit  pu  connue  (tan*  U 
oiari/icFrançoife^maiï  nous  avons  fuùi  JéOitlionnairc 
de  faLoncr,  le  meilleur  de  tous  cmx  qui  exiflcnr^Sc 
où  /'on  trouve  cci  moiï  Anglois  afaU  txtlameJ ^  traduiis 
lijiéraîtmsm  par  une  voile  hchnae.  ]\  Hir  qu'on  difpufe 
linlï  la  voile,  lorTque  dani  une  remptle  ort  la  rtrtcrrc 
un  petit  tfpace ,  &  qu'on  en  roqJe  une  partie  par 
coin.  It  ajoure  qu'on  çmplojc  ceiic  manœuvre  par 
}po<î[ioii  à  celîc  dcï7/c/,-qui  eft  commune  i  loutes 

f principales  Toiles ,  au  Ucvi  cjii'on  n'en  baUncc  ^ae 
qucs-unç)  ,  icHei  que  Is  mifaîne  ^  5ic. 
Comme  Id  tradudîon  de  ces  Vuyages  a  <ii<i  faite 
par  ditïercns  Ecrivains ,  il  a  éié  impolfible ,  inalgcé- 
uus  les  foins  que  les  Ediieurs  ont  pris  pour  y  mcitrc 
.de  l'uniformifé,  d'éviter  quelque  diffiiience  dam  la 
otanière  d't-'iprimfir  les  mèrocs  chofes.  Par  eierrpfe  » 
J^df  le  Vovage  du  Capitaine  Wailf^ ,  on  arraduir 
liltéraJcTnent  la  manière  dom  Ici  -Angloi^  «piimcnt 
Certaines  âi«  liions  de  Ja  rofe  du  compar.  Ce  que  nou» 
itendons  par  Nord\  NarJ-Efl ^  ils  rexprimcnE  iiord 
r  Eftf  &  on  a  tradui;  dans  le  Voyage  de  T^allis  » 
»rd  î  E^fl-  A'ifi  dam  tous  les  endroijs  de  ce  VoVJge 
.l'on  troumaN.  JE.  — S.  JE.  — N-IO.— S.4O. 
-E.iN.-E.;s.-0.iN.-0.:;S.&c.,ilfau[em(;ndro 
.iN,  E— S,  ^  S,  E.-N.  i  N.  O.— S.  i  SO.-E,  '.  N. 

A-E.  j  S.  E.-o  \  N.  o.-o.  :;  s.  o.  ikc. 

Dans  le  Yoyaje  du  Commodore  Byron  il  y  a  uns 
n  de  phrale  omife:  on  lit,  Tom.  l^  pag.  17.9  , 
it  11  :  ie  Cap  Upri^ki  nous  refhic  au  N.  E.  Cec,  1 
faut   lire;  Le   Cap    Upri^ht   nous  refloit  i  l*E.  S.  E. 
environ  trois  lîeuti  ,  &  nous  avions  tn  mime-tefnt  un 
Cap  remarquabU  de  la  côi< ^'epunmonafe  au  N.  E.  £rc. 
Dans  le  même  Tome»  pa^.  loi ,  lig.  17,  au  lieu  de 
•it  VQft  piiijfe  faire  f  liiez  ou  l'on  n<  pui/je  fane  1  Sre. 
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INTRODUCTION  GÉNÉRALE. 

JjE  Roi  régnant,  peu  de  tcms  après  fon. 
avcncmciu  a\i  trône,  forma  le  projet  d'é- 
quiper des  vaiffeaux  pour  aller  découvrir 
des  pays  inconnus,  &  le  Royaume  jouif- 
fant,  en  1764.  d'une  paix  profonde,  Sa 
Majefté  s'occupa  à  mectte  ce  projet  à  exécu- 
tion. Le  Dauphin  &  la  Xamar  turcnc 
expédies  fous  le  commandement  du  Com- 
modore Byron.  Pour  faire  connoUrc  exac- 
tement les  intentions  Se  les  motifs  de  Sa 
Majeftc,  il  fuffira  de  tranfcrirc  ici  le  préam- 
bule des  inftrudlons  qui  furent  données  au 
Commodore,  &  qui  font  datées  du  17  Juin 
de  la  même  année, 

te  Comme  rien  n'cft  plus  propre  à  con- 
«  tribuer  à  la  gloire  de  cette  Nation  en. 
5)  qualité  de  puiflance  macicime  ,  à  la  di- 
n  gnitc  de  la  Couronne  de  la  Grande— 
«  Bretagne ,  &:  aux  ptogrci  de  fon  cotn- 
51  merce  &  de  fa  navigation  ,  que  de  faire! 
r  des  découvertes  de  Régions  nouvelles  i 
W  6C  comme  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  peut 
5î  trouver  dans  la  mer  Atbntiquc,  entre  le 
r  Cap  de  Bonne-Efpéranct  &  le  décroi 
«  de  Magellan  ,  des  terres  &  des  ifles  forC 
))  conlidérablcs    inconnues    jufqu'içî    aux 
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«  Puiflances  de  J'Europc ,  Gmces  dans  des 

latitudes  commodes  pour  la  navigation  Se 

*9  dans  des  cltmats  propres  a  la  prodii<Sion 

?)  de    dftrentes    denrées   utiles    au    coni' 

15  mcrcc;  cniîn  comme  les  iflcs  de  Sa  Ma- 

w  jdïé  >  appellces  IJIes  de  Pepys  IJIes  de 

iî  /■'dlkland  j   fimécs  dans  l'efpace    quon 

n  vient  de  dcfigner,  n'ont  pas  encore  ccc 

î)  examinées  avec  allez  de  foin  pour  qu'on 

li  puifl'e  avoir  une  idée  exaéte  de  leurs  côtes 

îi  &  de  leurs  produdions  »  quoiqu  elles  aient 

n  été  découvertes  Se  vilïcées  par  des  Nav'i- 

Jl  gatcurs  Angloîs  ;  Sa  Majefté ,  ayant  égard 

Ti  à  CCS  confidéiations»  &  n'imaginant  au- 

B  cune  conjon&ire  auiTÎ  £ivorabie  a  une 

jj  cntreprifc  de  ce  genre ,  que  l'eut  de  paix 

55  profonde  donc  jouifTcnt  heurcuicincnt  fcs 

TU  K-oyaumcs,  a  jugé  à  propos  de  la  mettre 

li  k  exécution ,  Ôcc.  i: 

Hc  Dauphin  étoit  un  vaifTcau  de  guerre 
/ïxièmc  rang  monté  de  vîngr-qiurrc  ca- 
jns:  fon  équipage  écoit  cotnpoic  de  cent 
ïquante  matelots ,  avec  «ois  Llcutcnaos 
trcnte-fcpt  bas-Officiers, 
lA    Taniar  étoit  un   (loup  monté  de 
canons  &  commande  pat   le  Capi- 
iC  Mouat:  Ton  équipage  étoit  coraporé 
quatre-vingt-dix    matelots  ,    avec    itois 
icuienans  &  vingt-deux  bas-Otficicrs. 
Ij^  Commodore  Byron  ïùt  de  retour  en 

h  iij 
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AdÉÏetcrre  au  mois  de  Mai    ijé6\  &  au 
mois  d'Août  fuivanc,  le  Dauphin  fut  ex- 
pédié de  nouveau  ,  fous  le  commandement 
du  Capitaine  Wallis^   avec  le  Swallow , 
commande  par  le  Capitaine  Cartcrct ,  avec 
les  nicmes  inftruftions  générales  pour  bîre 
des  découvertes  dans  rhémifphèLe  méridio- 
nal.   Le    Dauphin  fût  équipé  comme  la] 
première  tois.  Le  Swallûn)  ctoic  un  Jlûup\ 
moitié  de  quatorze  canons,  &  ayant  poucj 
équipage  quattc-vingt-dix-matclots,  avec  m 
Lieutenant  &c  vingt-deux  bas-Ofîîcicrs. 

Ces  deux  vaifleaux  macchcicnt  cnfcm-»; 
blc  jufqu'à  ce  qu'ils  furtent  arrivés  à  la  vuci 
de  la  mer  du  Sud  ,  à  rentrée  occidcntalcj 
du  détroit  de  Magellan  i  de-là  ils  revinrent] 
en  Angleterre  par  des  routes  différentes, 

VerÎ  la  fin  de  l'année  ^76y ,  il  fui 
arrêté  par  la  Société  Royale  ,  qu'il  fctoicj 
convenable  d'envoyer  des  Aftronomcs  dansj 
quelques  parties  de  la  Mer  du  Sud  »  pout 
y  obfcn'cr  le  pafagc  de  Vénus  fur  le  difquc 
du  Soleil,  qui,  fclon  les  calculs  aftronc 
miques,  devoir  fe  faire  en  1769  j  on  juge. 
en  mème-rems  que  les  ifles  appellécs  3îaf 
quefas  de  Mcndoçat  ou  celles  de  Kottei 
dam  &  Amjîérdam. ,  étoicnt  les  endroit 
les  plus  propres  que  Ton  connue  alors  poui 
faire  cette  obfetvation. 

En  confcqucncc  de  ces  délibérations 
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la  Société  ptéfenta  au  Roi  un  Mémoire, 
en  date  du  mois  de  Février    1768  ,   par 
Icque\  elle  fuppiioic  Sa  Majefté  de  donner 
des  ordres  poiu  cctcc  expcdîtion.  Sa  Ma- 
jeftc  y  ayant  égard ,   fignifia   aux   Corn- 
iniiiàircs  de  rAmirauté  que  fon  intention 
cmit   de    faire    équiper   un  vaîfl'eau    pour 
cranfportcr  des  Obfcrvatcurs  dans  la  partie 
des  Mers  du  Sud,  que  la  Société  Royale 
jugcroit  la  plus  convenable  à  fon  objet.  Au 
commaicement  du  mois  d'Avril  fuivant  j 
I     la   Société   reçut  une    Icme  du  Sccrérairc 
Hdc  l'Amirauté ,  qui  lui  donnoic  avis  qu'on 
"avoir  choifi  une  barque  de  trois  cens  foixan- 
te-dix  tonneaux  pour  cette  expédition  :  ce 
bâtiment  écoic   appelle   V Endéavour  ;' \c 
commandement  en  fut  donné  au  Lieute- 
nant de  vaiffeau  Jacques  Coofc  >   Officicc 
Éic   les   calens   pour  l'Artronomie  &  la 
t'fgarion  étoicnr  comius,  &  qui  tut  en 
ne  tems  nomme  par  la  Société  Royale 
r  obferver  le    patlage   de  Vénus ,    de 
I      cuiiccrt  avec  M.  Charles  Grcen ,  Aftronome 
qui  avoit  été  pendant  long-ccms  aide  du 
i)oftcur  Bradley  à  rObfervatoire  Royal  de 
Greenwioh. 

Tandis  qu'on  travailloît  à  l'équipement 

de  ce  vaifleau ,  le  Capitaine  WaUîs  revint 

Angleterre  j  comme   à  fon   déparc ,  le 


en 


Lord  Morton  lui  avoit  recommande  de  dé- 
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terminer  un  lieu  propre  à  robfervation  du 
pair.gc   de  Vénus,  ce  Capitaine  indiqua 

Sour  ccc  objet  le  havre  de.  Pcn- Royal , 
ans  une  ifle  qu'il  avoic  découverte  &  qu'il 
avoic  appellécjyZc  Georges,  mais  à  laquelle 
on  a  donné  dtpuis  le  nom  d'OtahiiL  En 
confcqucnce  ,  la  Société  Royale  fît  choix 
de  cet  endroit  &  en  donna  ^vis  à  rAmi- 
raiîté  dans  une  lettre  écrite  au  commence- 
ment de  Juin ,  en  reponfe  à  celle  que  ce 
Bureau  lui  avoic  adrcfîce  pour  lui  dcHiander 
où  elle  deHroit  qu'un  tranrporiât  fc&  Obfec- 
Vateurs. 

UEnde^vovr  avoir  ctécondtuit  pour 
le  commerce  du  charbon  de  terre:  on  avoit 
préfifré  un  bàdment  de  cette  conftruâion 
pour  pluficurs  raifons:  c*éioit  ce  que  nos 
matelots  appellent  a  good  fea  ioûf  j{un 
bon  bateau  marin)  qui  étoit  plus  fpacicux» 
plus  propre  à  s'approcher  de  terre,  &  qui 
pouvoit  éctemanocuvréavcc  moins  de  monde 
que  d'autres  bâtimcns  de  même  charge. 

Son  équipage  étoit  compofé  du  Lieu- 
tenant Cook,  qui  avoic  le  commandement, 
avec  deux  Lieutenans  fous  !ui  ;  d  un  maître 
&  un  bofman,  ayant  chacun  dçux  aides; 
d'un  chirurgien  &  un  charpentier ,  ayant 
chacun  un  aide«  d*un  canonnier,  un  cuî- 
Unicr»  un  écrivain  ,  deux  quarcicr-maîcrcs , 
un  armurier  >  un  voilier,  trois  Oâîcicrs  de 


G   ê.  N  é  &  A  L  E. 


bons 


douze 


lateîors 

îoldats    de  marine   &    neuf  domeftiques  , 

formant  en  tout  quatrc-vingc-quatrc   per- 

I  ion  nés  >  oucre   le    Commandant.   On  lui 

donna  des  vivres  pour  dix-huic  mois,  &  il 

I   prie  à  bord  dix  canons  &  douze  pxrricrs» 

f  avec  une  quantité  fuffifante  de  munitions  & 

d'autres  chofes  nccefllaircs.  Il  fut  réglé  auifi 

quaprcs  que  robfcrvation   du   pallage   de 

i  Venus  fcroit  faite,  l'Endéavour  fuivroic  le 

r  projet   général   de   taire    des   découvertes 

dans  les  Mers  du  Sud.  On  trouvera  le  ré- 

/tilrat  des  différentes  cxpédiuons  de  ces  vait 

/eaux  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  dont 

il  cil  à  ptéfeni  néccllairc  de  donner  quelque 

idée. 

Il  a  été  compofé  d'après  les  journaux 

:nus   par  ks  Commanda  ns  des  différens 

^aiffcaux,  IclqLcIs  ont  écc  remis  entre  mes 

laim  par  les  Commirïairc»  de  rAmirautc. 

Quant  au  voyage  de  YEndcavour,  j'ai  eu 

d^AUtres  papiers  également  authentiques,  3c 

^i'a.i  rendu   compte  des  fecours  que  j'en  ai 

Bciiés  dans  l'intiodudlion  qu'on  trouvera  à 

U  tête  de  la  relation  de  ce  Voyage. 

Lorsque  jentrepris  la  rédaÛion  de  cet 

Ouvrage ,  on  mit  en  qucftîon  s'il  devoit  être 

1      écrit  à  la  prcmicic  ou  à  la  troifîèmc  per- 

L     ibnnci  mais  apiès  y  avoir  réfléchi,  tour  Je 
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première  perfonne,  en  rapprochant  davan- 
tage le  Leûciir  du  Voyageur  fans  l'inter- 
vention tiun  Hiftorien  étuingcr,  actachcroit 
plus  forccmcn:  lactention,  &  par  conféqucnc 
îeroic  plus  intéreirantc  &  plus  agréable.  On 
objcdoic  cependant  qu'en  écrivant  au  nom 
des  différcns  Commandans,  je  ferois  obligé 
de  me  borner  à  une  narrarion  sèche ,  où  je 
ne  poUFCois  ni  joindre  des  rcftexions ,  quelque 
îiàturelles  qu'elles  ftiilcm ,  ni  obfervcr  les 
rcllcmblances  &  les  oppolltions  qui  fc 
trouvent  entre  les  opinions,,  les  mœurs  & 
les  ufages  des  peuples  nouvellement  décou- 
verts. Se  ceux  des  peuples  connus,  ni  me 
permettre  enfin  aucunes  remarques  fur  les 
Faits  &:  les  circonftances  les  plus  fingulicrcs 
de  cç,i  voyages  :  mais  on  répondit  à  cette 
objection ,  qu'en  écrivant  la  narration  à  la 
première  pcvfonne,  le  manufciic  feroit  tou- 
jours fournis  à  l'examen  des  Officiers  au 
nom  dcfquels  j'écrirois  >  que  rien  ne  fcroic 
publié  ians  leur  approbation  \  que  dcs-lors 
il  importcroit  fort  peu  que  les  idées  qui  y 
feroicnt  inférées  cuuent  ccé  conçues  par  eux- 
mêmes  ou  par  moi ,  pourvu  qu'ils  les  adop- 
tafTent.  Tous  les  avis  fe  réunirent  pour  ce 
dernier  parti  \  il  fut  donc  arrêté  que  la 
narration  feroit  à  la  première  pcrfdnnc ,  & 
que  je  pourrois  y  joindre  les  idées  &  les 
réflexions  que  le  fujct  m'infpircroitï  mais 
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jt  ne  m'en  fiiis  pet  mis  que  rarement,  àc 
elles  font  courtes  &  rapides  i  rien,  en  effet, 
n'auioit  été  plus  a.bfurde  que  d'interrompre 
un  rccjf  intércflant ,  ou  des  defcripdons 
A^otjas  nouveaux ,  par  des  diflertacions  àc 
des  hypoihèfes.  On  trouvera  cependant  des 
réflexions  plus  fréquentes  dans  la  relation 
du  voyage  de  YEndcavouri  la  railon  prîn* 
cipalc  en  cft  que ,  quoiqu'il  foi:  le  dernier 
des  quatre,  il  y  en  avott  une  grande  partie 
d'impritïié  avant  que  les  autres  tud'cnc  même 
rédiges  j  de  forte  que  les  différences  rcmar-  . 

^ues  qu'.-iuroient  fait  naître  naturclkmeni;  ] 

les  incidcns  &  les  defcriprions  des  voyages  i 

prcccdcns,  fe  tcouvoicnt  déjà  faites  à  l'oc-  ^^ 

calîon   dincidcns  &   de    defcriprions  fem-  ^H 

blables  inférés  dans  celui  de  lEndcavouf. 

On  obfcrvera  peut-ccrc  que  pluiîeuts  par- 
ticularités fapportcci  dans  un  des  voyages 
fe  trouvent  répétées  dans  un  autre  i  mais 
chaque  Commandant  ayant  écrit  le  journal 
de  fon  propre  voyage,  cet  inconvénient 
étûit  inévitable  ;  cac  îl  nctolc  pas  pofliblc 
de  fondre  le  tout  cnfemble  fans  violer  le 
droit  qu'avoir  chaque  Navigateur  à  s'appro 
prier  le  récit  de  ce  qu'il  avoît  vu  :  au  reftc , 
toutes  CCS  répétitions  pcifcs  enfcmblc»  noc- 
CUpcnt  que  quelques  pages  du  livre. 

Comme  il  étoit  important  de  prcTcnir 
toute  cfpècc  de  doute  fur  la  tîdcliré  avec 
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laquelle  j  ai  rapporté  ks  cvèncmens  infères 
dans  les  maccriaux  qui  m'ont  été  fournis» 
la  relation  de  chaque  voyage  a  été  lue  en 
manufcrit  devant  les  Commandons  refpcc- 
EÎfs ,  au  Bifreau  de  l'Amirauté ,  de  l'agré- 
ment de  Milord  Sandwich,  qui  a  aiTifté  à 
la  plus  grande  partie  de   ces  leduces.   La 
relation  du  voyage  de  l'Endéavour  a  éré 
lue  auilî  à  M.  Banks  &c  au  Docteur  So- 
landcr,  Si  le  manul'cric  leur  en  a  même  été 
confié  pendant  aflcz  long-tcms ,  ainfi  qu  au 
Capitaine   Cook.   Les  trois  autres  Com- 
mandans  ont  eu  de  même  le  manufcric  de 
leur   voyage  entre   leurs  mains ,  après  en 
avoir  entendu  Ja  leitiire  à  l'Amirauté  j  8c 
j'ai  tait  par-tout  les  changemens  qu'ils  ont 
demandés.  Cetoit  pour  donner  au  voyage 
du  Capitaine  Cook  toute  l'authenticité  donc 
il  éroii  rufccptible ,  que  h  relation  en  avoit 
été  écrite  la  première,  parce  que  i  lorfqu'oti 
me  remit  fon  journal,  il  y  avoic  lieu  de 
croire  qu'un  Officier  pattîroit  avant  un  mois 
pour  l'expédinon  quil  a  encrcprife  depuis. 
Je  ne  doute  pas  qu'un   grand  norribrc 
de  Lcâeurs  ne  me  reprochent  d'avoir  rap- 
porté trop  minuticufcmcnt  les  détails  nau- 
tiques i  mais  il  faut  faire  attention  que  ces 
détails  mêmes  font  l'objet  principal  de  l'Ou- 
vrage.  Il  étoit  particulièrement  néceirairc 
de  décrire  la  fituadon  des  vailTeaux  dans 
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les  djfiercmes  heures  du  jour ,  ainfi  que  les 
Tctcvemens  des  différences  paraesdc  la  terre» 
tandis  qa'ih  parcouroient  des  Mers  &  exa- 
minoienr  des  Cotes  )ufqu'aIors  inconnues  i 
parce  qu'il  fallolc  déterminer  leur  route  avec 

■  plus  de  précidon  qu'on  ne  pouvoir  le  faire 
dans  une  carte  ,  quelque  grande  que  fur 
réchelle;  iï  filloic  de  plus  décrire  avec  une 
exactitude  fcruputeufc  les  Baies i  les  Caps* 
&  les  autres  irrcguhiritcs  de  îa  côte,  [*2{pç£t 
du  p^ys,  les  collines,  les  vallées ,  les  mon- 
cagnes  &  les  bois,  ainli  que  U  profondeur 
de  l'eau,  &  toutes  les  autres  particulantcs 
qui  pouvoienr  mettre  dans  la  luîte  les  Na- 
vigateurs en  état  de  trouver  aifcmenc  &  de 
rcconnoîtce  avec  fureté  chaque  partie  indi- 
quée. Moi-même  je  ne  fen'ûis  pa*  d'abord 
aflcz  toute  l'itTiportancc  de  ces  détails  j  de 
fonc  qu'après  avoir  rédige  mon  Ouvrage, 

ffai  été  obligé  dy  faite  pUifieurs  additions, 
IJ  y  a  cependant  lieu  «Icfpcrer  que  ceux 
qui  ne  lifcnt  que  pour  leur  amufement , 
rrouveronc  à  s'en  dédommager  dans  la  dcl^ 
cription  de  pluiîcurs  contrées  qu'aucun  Euro 
pécn  n'avoir  encore  vintéesi  ££  dans  la 
peinture  de  mceurs  qui  préfentent  la  nacur» 
Jiumainc  fous  des  alpeÙs  nouveaux.  A  cet 
égard,  La  relation  des  pcciccs  drconjlancef 
n'a  pas  befoiti  d'apologie  ;  car  ce  n  eft  que 
par  les  pecites  ciiconihnccs  que  le  rédt 
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fliêmcdcs  srîinds  cvèneiiicnsagit  forremcnt 
fuc  l'efprit  tk-s  hommes.  Ecrivez  fiiTiplcmciit 
que  dix  miltc  hotiimcs  ont  péri  d:ins  une 
bataille ,  que  vingt  mille  ont  été  engloutis 
p.ic  uu  creLïiblemcnt  de  terre,  ou  qu'une 
nadon  entière  a  étc  dctruice"  par  U  pcfte  > 
ce  tait ,  dépourvu  de  circonftances ,  n'exci- 
tera pas  la  moindre  émotion  dans  lame 
de  vos  Le-ft'^urs,  tandis  que  vous  les  verrez 
s'inicrdTcr  avec  une  vivacité  extrême  pour 
Paméla ,  cette  Héroïne  imaginaire  d'un 
Roman  ,  remarquable  fut-tout  par  Icnu- 
mcraiion  de  circonftances  û  frivoles  en  elles- 
mêmes,  qu'on  a  peine  à  concevoir  comment 
elles  ont  pu  ic  prérentcr  à  l'erpnt  de  l'Auteur. 

L'Ouvrage  que  nous  donnons  ici  ell 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  planches , 
oà  les  différentes  clafles  de  Lecteurs  >  tant 
ceux  qui  cherchent  à  sinlhuirc  que  ceux 
qui  ne  veulent  que  samufer,  trouveront  un 
égal  avantage  i  elles  confident  non-feu- 
Icment  en  cartes  &  plans  drcllés  avec 
beaucoup  d'cxat^itude  &  de  foin ,  mais 
encore  en  différentes  vues  &  figures,  det 
iînées  &  exécutées  par  les  meilleurs  Ar- 
oftes  de  ce  pays. 

La  méthode  la  plus  fûre  pour  prévenir 
lobfcurité  &;  la  conhilîon  dans  le  récit  des 
évènemens,  c'cft  de  les  dirpofer  par  ordre 
de  tcms  i  on  ne   peut  pas  cependant   en 
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rmcr  toujours  une  cmine  contim 
qu'on  a  dc^  indiens  divers  le  compliqués 
à  rapporter  î  nuis  comme  chacune  des  nar- 
radODS  qui  compofcnt  cet  Ouvrage  ne 
préfcnrc  qu'une  fucccflîan  fimple  de  &its, 
les  éi'cncmcns  de  chaque  jour  s'y  trouvent 
rapportés  dans  leur  ordre  naturel. 

On  a  apporte  une  grande  atcendon  à 
isxtc  accorder  cx^dtemcnt  les  cartes  avec 
■la  partie  nautique  de  la  narration  j   mais 
■sll  s'y  trouvoit  quelque  différence,  ce  que 
nous  ne'  croyons  pas  j  tt  tàudroic  sen  rap- 
porter de  préicrcnce  aux  cartes ,  dont  Tau- 
Cûritc  cit   in  conte  ftable-  On  verra  par  la 
narration,  ainfi  que  par  les  cartes >  nir-tout 
par   celle  qui   marque   les   routes  des  d\f- 
Fcrcns  vaiflcaux ,  ce  qu'on   peut  penfcr  de 
l'cxiftence  ou  de  la  non  cxiJtencc  d'un  Con- 
cinent    auftral  ,    &   quelles  font  les  terres 
nouvelles  qui  ont  été  découvertes  par  nos 
Navigateurs.  A  Ja   iîmplc   infpedton   des 
cartes  on  évitera  les  méprircs  qui  pourroienc 
naître  de  ce  que  le  mêtnc  nom  a  été  donné 
à   des   iiles  différentes ,  par   les    différcns 
Commandans  >  &  Ton  n'aura  pas  la  peine 
de  comparer  pour  cela  les  latitudes  &  les 
Jongitudes  indiquées  dans  U  narration. 
Comme  il  n'y  a  que  quelques  années  que 
■  Icxiftence    d'une  race  d'hommes  au-dcffus 
I  de  la  Dillc  ordinaire  >  habitant  de  la  cote 

m. 
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des  Paagons,  a  été  le  fujct  dune  dtfpuce 
ttès-vivc  ,  j'ai  cru  cicvoir»*ecucillir  ici  les 
diffcrens  témoignages  relatifs  à  cette  quel* 
tion,tcls  que  je  les  trouve  dans  un  Ouvrage 
£i:;ir-çois ,  intitulé:  Hijloire  des  Navigations 
aux  terres  aujiraies.  V«ici  ce  qu'on  y  lit, 
Xome  I1 1  p(^g'2^4  &  fuiv. 

£1  C'est  une  chofc  bien  étrange  que 
cette  totale  contrariéié  de  rapports  de  tant 
de  témoins  oculaires ,  Tur  un  poinc  de  taît 
il  facile  à  connoîrrcj  &  en  même-tems  fî 
fingulict  que  l'cft  l'exigence  de  tout  ua 
peuple  de  géants.  On  a  vu,  dans  les  relations 
ci-dcdus ,  que  pendant  cent  ans  de  fuite 
prclquc  tous  les  Navigateurs  ,  de  quelque 
14  a  non  qu'ils  foicnt,  s'accordent  pour  attef 
ter  la  vérité  de  ce  faicj  &:  que  depuis  un; 
ficelé  aufli ,  le  plus  grand  nombre  s'accorde 
à  le  nier,  traitant  de  menfonge  le  récit  des 
précédens,  &  attribuant  ce  qu'ils  en  difent, 
îbic  à  la  trayeur  que  leur  infpiroit  la  vue 
de  ces  hommes  teroccs,  foit  au  penchant 
naturel  qu'on:  les  hommes  à  débiter  des 
choies  extraordinaires.  On  ne  peut  nier  que 
les  hommes  n'aient  un  étrange  amour  pour, 
le  merveilleux  ,  &:  que  iVfièt  de  la  peur  ne 
foitaulîî  de  groifir  les  objets.  Je  ne  prétends 
pas  dire  que  l'on  n'ait  pu  exagérer  lut  cet 
article  >  &  débiter  plulieurs  fables }  cxaraî-f 
nons  cependant  C\  tous  ceux  qui  affirment 

le  faic 
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le  fait  l'ont  vu  dans  un  moment  d'effroi ,  &; 
comment  il  fcroic  pofllble  que  des  Naiions 
qui  fe  haïflcnt  &  fc  contraricnc ,  fe  fu/Icni 
accordées   iiir   un    point   d'une   évidente 

Ci  7e  ne  m'arrête  pas  à  la  vieille  opinion 
tcpandue  parmi  les  peuples  d'Amérique, 
au/îî-bien  que  dans  nocrt  ancien  monde> 
qu'il  y  avoir  eu  autrefois  iur  la  terre  une 
race  de  gcanrs  fameufe  par  (es  violences  i 
linii  que  par  Tes  aimes.}) 

(c  On  me  raconta  ^  dit  la  Barbinais  ; 
<juc  pendant  un  déluge  dont  le  Pérou 
fut  inondé,  les  Indiens  fc  retirèrent  fur 
les  plus  hautes  montagnes  »  pour  attendre 
que  toutes  les  eaux  furtcnt  écoulées. 
Lorfquils  defcendirent  dans  la  plaine, 
ils  y  trouvèrent  des  hommes  d'une  taille 
dcmefurée  qui  leur  fircHt  une  guerre 
cruelle. Ceux  qui  échappèrent  s.  leur  bar- 
barie, Hjrcnt  obligés  de  chercher  un  afylc 
dans  les  cavernes  des  montagnes.  Aptes 
s'être  tenus  cachés  pendant  p!u{ieurs  an- 
75  nées,  ils  virent  paraître  au  milieu  des  airs 
5î  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  géants, 
r  t  par  la  détaltc  de  ces  cruels  ennemis , 
ils  fc  retrouvèrent  maîtres  de  leurs  an- 
ciennes demeures.  Mes  guides  me  mon- 
55  trcrcnt  pluficurs  marques  de  la  toudrç 
impiiméc  fur  un  rocher,  &  des  os  d'un« 
Tome  I.  ç 
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5î  grandeur  extraordinaire,  qu'ils  regardent 
31  comme  les  rcftcs  de  leurs  géants.  On  ne 
3)  fait  en  quel  rems  ce  déluge  cft  arrivé,  » 
uL*Ynca  Garcilasso  ,  dans  fon  hîf- 
toire  du  Pérou  ,  rapporte  que.  félon  la  tra- 
dition commune,  on  vit  arriver  dans  des 
bateaux  de  joncs  vers  Sainte- Hélène,  une 
troupe  de  géants  fi  hauts ,  que  les  Naturels 
du  pays  ne  leur  alloienr  qu'aux  genoux  ; 
leurs  yeux  cCoicnt   larges   comme  le  fond 
dune  affietce  ,  &c  les   autres   membres  à 
proportion  ;  ils  alloient  nuds ,  ou  couverts 
de  peaux  de  bctes.  Ils  s'arrêtèrent  en  ce 
canton  où  ils  creusèrent  dans  le  toc  un  puits 
dune  étonnante  profondeur.  Chacun  deux 
mangeoit  autant  que   cinquante  hommes  : 
de  forte  qu'ayant  bientôt  cpujfé  les  provifions 
que  b  terre  pouvoic  leur  fournir,  ils  furent 
réduits  à  vivre  de  la  pêche.  Ils  .enlevoicnc 
les  femmes  du  pays:  mais  comme  ils  les 
tuoîcnt  en   voulant  s'en  fervir,  ils  s'adon* 
nèrent   cntr'cux  à  la   fodomic,    qui   attira 
fur  eux  le   feu  du  ciel ,  par  lequel  cette 
horrible  race  fut  enfin  détruite»  mais  le  feu 
ne   confuma    ni   leurs  os  ni  leurs  crânes , 
afin   qu'ils   fcrviflenc   de    monument  à  U 
vengeance  céîefte.En  effet,  on  trouve  en 
cet  endroit,  à  ce  qu'on  prétend,   des  o; 
d'une  grandeur  prodigicufe,  &  des  pièc 
de  dents  qui  font  conjcdmer  qu'une  den 


±  V  i  K  A  i  ■&:  j  j 

iricrc  dcvok  pcfer  plus  d'une  demi-Jîvre.» 
ce  Ceux  qui  feront  curieux  du  détail  des 
oraditions  de  cette  cfpccc  répandues  chez 
les  Américains,  de  celui  des  édifices  autre- 
fois conlïnnts  par  les  géants ,  avec  des  plec' 
res  énormes  >  le  trouveront  dans  Torquc- 
jnada,  Uv,  /.  ck.  19  &  i^.  Toutes  ces 
&bles  font  à-pcu-pcès  femblables  à  ce  que 
l'on  raconte  des  géants  de  nocre  ancien 
monde.  Les  os  des  géants  qu'on  trouve 
quelquefois  en  Amérique  ,  tels  qu'on  en 
vant[oit>cn  1 5^0,  à  Mexico  &: ailleurs,  ne 
)nt  probablement  que  des  os  de  grands 
nmaux  peu  connus.  Ce  n'cft  qu'à  la  vue 
:mc  d'une  telle  race  d'hommes  qu'on 
•t  (t  décider  fur  leur  exiftcncc  ,  ou  du 
loinsquà  celle  d'un  fi^uclette  enôcr;  ain(î> 
joique  TurncT  rapporte  qucn  ï6io  il  a 
lit  voit  à  la  Cour  de  Londres,  l'os  de  la 
liile  d'un  de  cc$  hommes ,  à  la  vue  duquel 
connoi/foir  par  les  proportions ,  que  le 
i.nt  ctoic  dune  grandeur  démeluréc,  je 
irdc  encore  la  preuve  donnée  par  ce 
laruraltftc  comme  inruffifanrc,  malgré  ce 
il]  ajoute  qu'il  a  lui-même  vu  fur  les  côtes 
m  Bréfil  près  de  la  rivière  de  Plata , 
ics  géants  qui  vont  cnricrcmcnt  nuds:  la 
tic  de  leur  crâne  derrière  la  tccc  cft 
applarie  &  ronde.  Leurs  femmes  ont  de 
longs   cheveux  ooirs>  au/ïi   rudes  que  le 
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crin  d'un  cheval.  Ils  font  excellens  archers; 
&  portent  en  outre  pour  armes  deux  boules  j 
maiîivcs  ,  dont  ils  le  fervent  égalemenc 
bien,  foie  à  bncer ,  foie  à  frapper.  Il  die 
en  avoir  vu  un  de  douze  pieds  de  haut , 
qui  ctoic  à  la  vérité  le  plus  grand  de  toute, 
la  contrée.!^ 

«Mais  faudra-t-il  nier  auffi  le  témoi- 
gnage de  tant  d'autres  témoins  oculaires  : 
parmi  lc5  Efpagnols ,  Magellan ,  Loifc  , 
Sarmiencc  ,  Nodal  :  parmi  les  Anglois , 
Candihs  ,  Hawkins ,  Knivet  :  parmi  les 
Holiandois ,  Scbald  ,  de  Noort ,  le  Maire , 
Spilbcrg:  parmi  les  François,  nos  équipages 
des  vaincatix  de  Marfeillc  &c  de  Saim-Malo, 
Ceux  qui  les  démentent  font  Winter,  qui, 
après  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  ce  qui 
en  cft ,  dit  fans  détour  que  c'cft  un  men- 
fonge  inventé  par  les  Érpagnols  ;  IHer- 
mitc,  Amiral  Holiandois  ,  Froger  dans  la 
relation  de  M,  de  Gennes,  &c  Narborough  , 
dont  il  f.:iuc  avouer  que  le  rcmoignagc  en 
peut  contrebalancer  bien  dautrcs ,  ctanc 
celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vu  la  Magel- 
lanique.  On  doit  mettre  auflî  dans  la 
mcmc  clarté  les  Voyageurs  qui  gardent 
le  Ciencc  fur  ce  point,  tels  que  rAmiral 
Drakcj  puifque  c'eft  une  marque  que  la 
ftaturc  ûe  ces  peuples  navoit  rien  de 
&appant  pour  eux.  Mais  obfervonj  d'abord 
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<juc  la  plupart  de  ceux  qui  ricnnent  pour 

l'affirmadve,  parlent  des  peuples  Paeagons 

habicans  h  càtc  dcfatc  à  l'Ert  &  à  l'Ouefti 

^w&    qu'su  contraire  la  plupart  de  ceux  qu'y 

PRounenncnc  la  négative  parlent  cïcs  habkans 

du  détroic  à  la  poïncc  de  l'Amctiquc  fur 

les  côces  du  Nora  &  du  Sud.  Les  N.itions 

de  l'un  &:  de  l'autre  canton  ne  font  pas  les 

cmfis  ;   que  fi  les  premiers   ont   été  vus 

uelquefois  dans   le  détroit,  cela  n'a  rien 

d'extraordinaire  à  un  il  médiocre  cloignc- 

ent  du    port  Saint-Julien  ,  où  il  paroît 

eft  leur  habitation  ordinaire.  L'équipage 

Magellan  les  y  a  vus  plusieurs  tbis ,  a 

mniercé  avec  eux  ,  tant  à  bord  des  navires 

que  dans  leurs  propres  cabanes  ;  Magellan 

tCn  emmena  deux  prifonniers  fur  ics  vaii- 

ux ,  l'un   dcl^qucis  ^ut  baptifé  avant  fa 

mort,  &z   enfeigna    pluficurs   mots    de    fa 

langue  à  Pigûfette ,  dont  celui-ci  drclTa  un 

petit  didlionnairc.  Rien  de  plus  polïdfquc 

vuus  ce$  faitSj  &  de  moins  fujet  à  l'illution.» 

tt  J'affirme,  dit  Knivct ,  qu'étant  au 

w  pori  Defiri  ,  j'ai  mcfurc   des  cadavres 

n  trouvés  dans  des  fépultures,  &  des  traces 

M  des   habitans  fuc  le  fable,  dont  la  taille 

»  cft  de  quatorze,  quinze  ÔC  fcizc  empans 

de  hauteur.  ]'ai  fouvcnc  vu  au  Bréfil  un 

de  CES  Patagons  qu'on  avoit  pris  au  porc 

Saint- JulUn  :.  quoique  ce  ne  fût  qu'un 
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j)  jeune-homme ,  il  avoit  déjà  treize  em-i 
5î  pans  de  haut.  Nos  Anglois ,  prifonniers] 
^1  au  Bréiii,  m'ont  allure  qu'ils  en  avokncj 
î)  vu  de  pareils  fut  la  côte  MageUanlque^^y 
St'bald  de  Wcrt  raconte  qu'il  a  vu  dans  I(' 
décroît  méine  de  ces  géants  qui  arracholer 
des  arbres  d'un  empan   de  diamètre.  Il 
3L  vu  des  femmes  de  grande  &  de  médiocK 
taille.  Olivier  de  Noort  apperçut  au  pot 
Dejirê  des  fauvagcs  de   haute  ftature  (  H 
ne  dit  pas  des  géants  )  :  il  le  battit  dîna 
Je  détroit  contre  une  troupe  de  géants  d( 
raille  médiocre.   Il  en  fie    Ci\  prifonniers. 
qu'il  emmena  à  bord  j  lun  d'eux  lui  raconi 
dans   la  fuite   qu'il  y  avor:   dans  le  paya 
divcrfcs  Nations,  quacrc  dcfquelles  croiei 
de  la  grandeur  ordinaire  ;  mais  qu'au  de-J 
dans  du  pays,  dans  un  tciritoirc  nomme] 
Coin  ,  il  y   avoit  un    peuple  de   géant 
nommé    Tiremenm  »  qui  venoit  faire   h 
guerre  aux  autres  races.  Silbcrg  a  vu  dans] 
la  J'erre  de  -Feu  un  homme  de  crès-haui 
ftature:  les  fépuJrurcs  qu'il  y  trouva  n'étoient 
que  de   gens  d'une    moyenne  taille,  Aris- 
Clafz,  commis  fur  la  flotrc  de  le  Maire, 
homme  très-digne  de  foi,  déclare  qu'ayant 
viiitc  les  fepulcrcs  fur  la  côte  des  Pacagons 
on  y  vie  la  vérité  de  ce  que  les  précédei 
Navigateurs    avoicnt    raconté ,  StC    que    V 
oil'cnicns  entcrmcs  dans  ces  tombeaux  ctoicod 
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d'hommes  de  dix  ou  onze  pieds  de  h.iiiT. 
iCcft  ici  im  examen  fait  de  fang-fToid  » 
où  lepouvance  na  pu  gtoHit  les  objecs. 
D'autres,  comme  Modal  &  Richard  Haw- 
kins,  fe  font  contentes  de  dire  que  ces 
iâuvagC5  font  grands  de  toute  la  tête  plus 
que  les  Européens,  &  de  fi  haute  flaturc 
que  les  gcîis  de  lequipage  les  appeïloicnt 
des  géants.  Tous  ces  témoignages  fonc 
ncicns  :  en  voici  quelques  autres  du  Ctèclc 
même  où  nous  vivons ,  &  de  notre  propre 
Nation,  En  1704,  les  Capitaines  Ha- 
rington  &:  Carman ,  commandans  deux 
vaiflcaux  François,  l'un  de  Saint-Mah , 
i  autre  de  Marf'cille  ,  virent  une  lois  fcpc 
<ic  CCS  géants  dans  la  baie  de  PoffcJJion.  f 
One  autre  fois  fix  ,  &c  une  troifieine  fois 
une  troupe  de  plus  de  deux  cens  homircs 
mêlée  de  ceux-ci  Se  de  gens  d^unc  taille 
prdinaire.  Les  François  curent  une  entrevue 
avec  eux ,  &  n'en  reçurent  aucun  mal. 
"ous  tenons  ce  fait  de  M,  Fréfier,  Dî- 
rcdcur  des  Fortifications  de  Bretagne  , 
homme  fore  connu  &  fort  eftimc-  Il  na 
pas  vu  lui-même  ces  fauvages  ;  mais  U 
raconte  qu'étant  au  Chili ,  Dom  Pedro 
Molina  ,  Gouverneur  de  Tille  Chlloé' ^  i£ 
lïulîcurs  autres  témoins  oculaires,  lui  ont 
it  qu'il  y  avoit  dans  l'intérieur  des  terres 
■Une   Nation   d'îndtcns  nommes   pat  leurs 
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voifins  Çaucohues  j  qui  viennent  quelquefois 
jùfqu'aux  habitations  Efpagiioles,  S:  qui 
ont  prcfquc  jufquà  neuf  ou  dix  pieds  de 
haut.  Ce  font,  diioienc-ilsj  de  ces  Paca- 
gons  qni  habitent  la  côte  défcne  de  l'Eft, 
donc  les  anciennes  relations  ont  parlé. 
uLcs  Efpagnols  qui  habitenr  T Amérique 
»  méridionaie  Tur  les  cotes  de  la  mer  du 
w  Sud  ,  dit  Ravciieau  de  Lufl'an  ,  oric 
V  pour  ennemis  certains  Indiens  bUncs 
3>  qui  Iiabirent  une  partie  du  Chili  :  ce 
5»  iont  des  gens  dune  grandeur  &c  d'une 
3î  grolleur  ptodtgicufcs.  lis  leur  tbut  tou- 
1)  jours  la  guerre ,  &  quand  ils  en  prennent 
91  quclquc&runs  ^  ils  leur  lèvent  l'cflomac 
5î  comme  on  lève  le  plaftron  d\ine  tortue, 
55  &  ils  leur  arrachent  le  coeur.  î7  Cepcn- 
danc  N.irborough,  en  mcme-ccms  qu'il 
convient  que  les  n:o  itaîjnards  ennemis  &C 
voiiins  des  Efpa^rols  du  Chili  /ont  d 
haute  ft.uurc  ,  nie  lormeJIcmenc  que  leur 
caille  foie  gigantefque.  Apres  avoir  mefurc 
la  pifle  &:  les  crânes  d  efauvages  Magelians, 
qui  fc  trouvèrent  comme  ceux  des  autres 
hommes ,  il  rencontra  plufieurs  fois  depuis 
des  croupes  d'hiibitans  dans  le  détroit  , 
même  au  porc  Saint- Julien.  Il  les  trouva 
cous  bien  faits  de  corps,  mais  de  la  tailla 
ordinaire  à  refpcce  humaine.  Son  témoi- 
gnage ,  de  la  vérité  duquel  on   ne   peut 
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idoutcr ,  eft  précis  «  cec  égard,  ainfï  que 

celui  de  Jac<|ues  rHermire  fur  les  Naturels 

àc  la  Terre  de  Feu  j  qu'il  die  ctrc  ptiillins , 

bien  proportionnés,  &:  à-peu-près  de  \x 

|l  incmc  grandeur  que  les  Européens.  Enfin 

parmi  ceux  que  M.  de  Gcnnes  vit  au  porc 

^J^ûrtiine ,  aucuu  ti  àvoit  lix  pieds  de  haut.  » 

"      tt  J'ai  voulu  rafTctnbler  ici  fous  un  mcaie 

coup-d'œil  ks  principales  déportions  pour 

B2£  contre  fur  un  taie    fi  curieux.  En   les 

"  voyant  V  on  ne  peut  guètes  fc  défendre  de 

croire  que  cous  ont  die  VTai  >  c'cft-à-dire  , 

,      qtic  chacun  d'eux  a    rapporté    les   chofcs 

B  telles  qu'il  les  a  vucsj  d'où  il  faut  conclure 

"  que  l'cxiftence  de  cette   cfpèce  d'hoinincs 

I  particulière  cft  un  fait  rcel ,  &  que  ce 
n'cft  pas  aficz  pour  le  traiter  d'apocryphe, 
qu'une  partie  des  Marins  n'aie  pas  appcrçu 
ce  que  les  autres  onc  fort  bien  vu.  C'cft 
stuSi  l'opinion  de-  M.  Fréfier ,  Ecrivain 
judicieux ,  qui  a  été  à  portée  de  talTembler 
les  témoignages  fur  les  lieux  mêmes.  On 
a  lu  dans  mon  quatrième  Livre  fes  réflexions 
iiir  ce  fujec ,  auxquelles  j'en  ajouterai  qucl- 
I     quesunes.  îî 

■      Il  paroît  conftant  que  les  habicans  des 

Hdeux   rives    du    décroit    font   de   la    taille 

^  ordinaire  ,  &  que  fcfpèce  particulière  faifoit 

il  y  a  deux  fièclcs  fa  demeure   habiruelJe 

fui  les  cotes  défcrccs ,  foît  dans  quelques 
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miférables  cahutes  au  tond  des  bois ,  foie 
dans  des  cavernes  de  rochers  prcfque  inac- 
ceffiblcs ,  comme  nous  1  apprenons  d'Olîvicr 
de  Noort.  Nous  voyons  par  fon  récit  que 
dès  ce  tcms»  où  les  navires  d'Europe  cotn- 
jncnçoicnc  à.fcéquencer  ce  pall.ige,  ils  s'y 
tenoient  caches  cant  qu'ils  appercevoicnt 
des  vaiilcaux  en  raef,  raiion  pour  laquelle 
on  ne  pouvoic  les  découvrir  »  quoiqu'on 
apperçûc  à  tout  moment  des  marques  lé- 
ccines  de  Icut:  féjour  fur  une  cote  que  Ton 
voyoit  dérerre.  Probablement  la  trop  fré- 
<^ucnte  arrivée  des  vaifTeaux  fur  ce  rivage 
les  a  déterminés  depuis  à  l'abandonner 
tout-a-raïc,  ou  a  ny  venir  qucn  ccrtams 
tcms  de  Tannée  -,  &c  à  faire ,  comme  on 
nous  le -dit,  leiir  réiJdcnçe  dans  Tintéôcur 
du  pays.  Anlbn  ptéfume  qu'ils  habicent 
dans  les  Cordelières ,  vers  la  ccte  d'occident , 
d'où  Us  ne  viepncnt  fur  le  bord  oriental 
que  par  intervalles  peu  fréqucns:  ccUement 
que  û  les  vaiiTcaux  jqui  depuis  plus  de  cent 
ans  ont  touché  fur  h  côte  des  Patagons 
n'en  ont  vu  que  lî  rarement ,  la  raiion  , 
fclon  les  apparences,  éft  que  ce  peuple 
farouche  &  timide  s'cft  éloigné  du  rivage 
de  la  mer,  depuis  qu'il  y  voit  venir  iâ. 
fréquemment  des  vailfeaux  d'Europe ,  & 
qu'il  s'eft,  à  l'exemple  de  lant  d'autres 
nations  Indiennes,  retire  dans  les  monta- 
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gncs  pour  fe  derobet:  à  la  vue  des  étran- 
gers. Voici  tfu  moins  en  ce  iîcclc-ci  deux 
vailTcaux  d'Europe  qui  les  onc  encore  vus 
plusieurs  ibis ,  &  même  en  gcofîc  croupe  : 
ce  qui  doic  difliper  les  Toupçons  qu'on 
avoïc  (ur  b  fidélité  des  relations  anciennes 

1^'  à  cec  égard,  n 

"  a  Li  meilleur  moyen  de  mcfccc  la 
chofc  hors  d mccrtimdc ,  auroit  éié  dap- 
potter  en  Europe  le  corps  ou  le  fqucicrtc 
entier  d'un  de  ces  Patagons.  Il  cft  extraor- 
dinaire qu'on  ne  l'ait  pas  tait ,  puift]uc  les 
Commandans  des  vaiffcaux  en  ont  enlevé 
pluficurs    fois    qui    font    morts    durant   la 

B  traverfée  en   approchant  des  pays  chjuds. 

W  Peut-être  en  taut-il  atrt'bucr  h  caufc  à 
l'opinion  fupcrilitieufc   des  matelots ,  qui , 

B  croyant  que  la  bouflbJe  ne  va  pas  bien 
quand  il  y.  a  un  corps  mort  Cm  le  vailTeau , 
ne    veulent    poi.ic    loufirir   de   cadavre   à 

^  bord  j*  mais  il  cft  aifc  de  fe  mettre  au-dclTus 

B  de  ce  préjugé  puérile,  li  jamais  l'équipage 
d'un  vailTcau  trouve  moyen  d'avoir ,  un 
homme  de  cette  cfpcce  en  fon   pouvoir , 

^.&  loccafion  mcricc  allurémcnc  d'être  chcr- 

^ftchée.  11 

^P      II  y  a  lieu  de  croire  que  les  cémoigna- 

'  gcs  réunis  des  derniers  Nîwigactnrs,  parti- 
culièrcjncnt  du  Commodore  Byron ,  du 
Capitaine  Wallis  &  du  Capitaine:  Carrcrera 
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Oificiers  qiù  font  encofc  vivans ,  dont  ori 
ne  peut  attaquer  la  véracité,  &  qui  non- 
feulement  ont  vu  les  Vatagons  &  converfc 
avec  eux  ,  mais  qui  les  ont  même  mefurcs , 
dillipcront  tous  les  douces  qui  ont  pu 
fubfiftcr  jufqu'à  préfenc  fui:  leur  cxiftence. 

Après  avoir  mis  fous  les  yeux  des 
Leileurs  tous  les  témoignages  connus,  pouc 
&  contre  un  fait  qui  a  été  long-cems  un 
objet  de  curiollté  pour  le  peuple  comme 
pour  les  Philofophcs  >  je  ne  préviendrai 
point  les  opinions  qu'on  peut  fe  former 
fur  les  navigations  qu'on  peut  entreprendre 
dans  la  fuite,  en  fuivant  la  tonte  décrite 
par  les  vailTeaux  dont  on  raconte  ici  les 
Voyages  j  je  dirai  feulement  que,  quoique 
k  Commodore  ByroEi,  qui  a  mis  fcpt  fe- 
maincs  àc  deux  jours  à  travcrfer  le  dccroit 
de  Magellan ,  foie  d'avis  qu'on  pourrait  le 
paiîcr  un  trois  femaines^  en  choiiiflTant  la 
iaifon  convenable  i  cependant  le  Capitaine 
Wallis  a  mis  près  de  quacrc  mois  à  ce 
palTage  ,  quoiqu'il  l'eiic  fjtt  prccifémenc 
dans  le  teins  indiqué  par  le  Commodore  ; 
car  il  éioit  arrivé  à  l'entrée  orientale  du 
détroit,  vers  le  milieu  du  mois  de  Dé- 
cembre, 

Je  ne  puis  terminer  ,ce  difcours  fjns 
exprimer  la  peine  que  j'ai  rellcntic  en 
raconunc  le  malheur  de  ces  pauvres  Sau- 
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ians  Je  cours  des  cxpcdicions 
i'i^.itcurs  ,   ont    péri    par   nos 


_^c    nos 

^^rmcs  à  feu  ,  iorfqu'ils  vouloicnt  repoufler  , 
par  la  force,  i'invaiîon  des  étrangers  dans 
leur  pays;  je  ne  doute  pas  que  mes  LeC' 
tcurs  ne  partagent  avec  moi  le  mcmc  fcn^ 
timcm»  c'cft  cepcndan:  un  mal  qui  me 
paroît  impoffible  d'éviter  toiires  les  fois  qu'on 
cherchera  à  découvrir  de  nouveaux  pays  ^ 
il  faut  s'attendre  à  trouver  toujours  de  la 
réfiftancc ,  &  dans  ce  cas  ,  il  faut  ou 
▼aincrc  ceux  qui  rcûftent  »  ou  abandonner 
J'entreprlfc.  On  dira  peuc-ctre  qu'il  n'ctoîc 
U  pas  toujours  néccll'airc  doter  la  vie  à  ces 
■Indiens  pour  les  convaincre  que  leur  rcfif- 
Btance  fcroic  impuilfante  i  je  conviens  que 
cela  a  pu  erre  quelquefois  ;  mais  il  &uc 
conlîdcrer  que  locfque  l'on   entreprend  de 

^lemblables    expétiirions  j  iJ    ^aut    bien    les 
confier  à  des  hommes  qui  ne  font  point 
exempts   des  foiblcfibs   humaines  ,    à   des 
hommes  qu'une  injure  foudaine  provoque 
La    la    vengeance  ,    que    la    prcfencç  d'un 
|klangcr  imprévu  peut  porter  à  un  aÙc  de 
'     violence  pour  s'y  foufttaice  ,  qu'un  défaut 
de  jugement  ou  une  pafllon  extrême  peut 
égarer,  &:  qui  font  totijours  difpofés  à  éten- 
dre   l'empire   des    loix  auxquelles  ils  font 
fournis  )  fur  ceux  qui  ne  connoilFenc  même 
pas  CCS  kïix  :  tous  les  excès  commis  pr 
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quelque  effet  de  ces  impcrtcûions  natu- 
relles de  l'homme  ,  font  des  maux  incvi- 
cablcs. 

On  dira  peut-être  encore  que,  (1  l'on  ne 
peut  éviter   de  fcmblablts  malheurs  en  al- 
lant découvrir  dei  pays  inconnus,  il  vaut 
iTiieux  renoncera  ces  découvertes  j  je  répon 
drai   que,  d'après  tes    fculs    principes  fur 
Icfquels   cette    opinion   peut   être   fondée , 
il  ne  pourroic  être   permis  en   aucun  cas 
d'expoîcr   la   vie   des    hommes   pour   des 
avantages  de  même  efpèce  que  ceux  qu'on 
fc  ptopûfc  en  découvrant  des  têtrcs  nou- 
velles. S'il  ii'eft  pas  permis  de  s'expofer  à 
tuct  un  Indien  pour  venir  à  bout  d'exa- 
miner  ]c  pays  qu'il  habite  ,  dans  la   vue 
d'étendre  le  commerce  ou  les  connoifianccs 
humaines  >  il  ne  le  fera   pas  davantage 
dcxpofer   la  vie  de  fes  concitoyens  pour 
étendre   fûn   commerce    avec  des  peuples 
déjà  connus.  Si  Ion  ajoute  que  le  danger 
auquel  ceux-ci   fe   foumetteiit    eft   volon- 
taire, au  lieu  que  flndien  fe  uouve  mal- 
gré lui  expofé  au  rifquc  de  perdie  la  vie, 
la  confcquencc  fera  encore  la  mcmc»  car 
il  eft  univerfellemcnt  convenu ,  d'après  les 
principes  du  Chriftianilme ,  que  nous  na- 
vûns  pa5   plus  de   droit  fur   notre  propre 
vie  que  fur  la  vie  des  autres ,  Se  le  fuicide 
étant  icgardc  comme  uneefpccc  de  mcutttc. 
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;-crimînel  ,  tout  homme  fera  ce 
d'cxpofer  Ta  propre  vie  pour  un  motif  qui 
ne   lui   permcrrroit  pas   d'attenter  à   celle 
d'un  autre.  Si  l'on  peur  donc  y  fans  crime , 
facrificr  la  vie  des  hommes  dans  des  entre- 
prifcs  qui  n'ont  pour  bue  que  de  fatisfaîrc 
des   bcfoins    artificiels  ^  ou    d'acquérir    de 
nouvelles   connoifTanccs  ,    il   n'y    en    aura 
pas   non   plus  à   employer  la  force  pour 
dercendtc  fur  un  pays  nouvellement  décou- 
vert >  dans  h  vue  d'en  examiner  les  pro- 
ludions i   fi  ce   principe  netoit  pas  reçu, 
"toute   protcflion  où  les  hommes  cxpofenc 
leur  vie    pour   des    avantages   de    même 
jenre   ne  dcvroic    pas   être    permife  ,    Se 
juclle  eft  la  profclTîon  qui  ne  compromette 
pas  la  vie  des  hommes;  Examinons  cette 
multimde  de    peuple  occupée    aux   arts, 
depuis  le  forgeron  couvert  de  Tueur  devant 
un    fourneau   £ans  cciTe  embrâfé  ,  jufqu'à 
l'ouvrier  Tédentaire  qui  pâlit  fut  un  métier , 
on  verra  par-tout  U  vie  des  hommes  facri- 
fiée  en  patrie   aux  belbins   Éaâ:i;:es  de    la 
{bcictc,  Ùira-t-on  que  h.  fociccé  civile,  à 
qui   on  fait  ce  facrifice,  eft  par- là  mcmc 
une  combinaifon  contraire  aux  grands  prin- 
opes  de   la  morale  ,   qui    font  la  bafe  de 
coûte  efpèce  de  devoir  !  Dira-t-on  qu'il  eft 
contre  la  nature  d'exercer  les  facultés  qui 
font   les  marques  de  dillin^on  de  notre 
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nature  même?  Qoc  llwuunc  ccam  èaae 
de  pouvoirs  divers  que  la  (ocxxc  civile  peoc 
feule  mettre  en  aâuo,  cenc  ibdôc  cnlc 
eft  contraire  à  la  vokHKc  du  Ctcaonr  »  & 
ou'il  lin  icroât  plus  agréable  que  nous  ne 
fulfîcms  pas  foitis  de  récat  ùuavn^  où  ces 
pouvoirs    rci^raôcDt  cngoun&  dans  Docie 
icia  comme  la  vie  dans  l'cmbrxHi ,  pendant 
tonte  la  durée  de  nacre  cxificncc?  Ccos 
ccmiequcnoe  patrâia  cctaincmcnt  cxtrava- 
gartc   &   abuirde  :  car  quoique  le  com- 
macc  &:  les  aits  nmfcnt  en  qodqacs  oc- 
ca£ans  à  la  >ie  des  hommes,  en  d aunes 
ils  iciTCot  à  la  conTcrvcr ;  ils  fubvimncnr 
aux   bc&»ns  de  la  nature  lâns  rapine  Se 
uns  vsolci3CC}  &  en  prcTcncanc  aux  ha- 
bkans  d'un  même   pays   un  intcréi  com- 
mun, ils  les  empêchent  de  ic  divifêr  en 
CCS   cibus   pan:cuîicrcs  ,    qui  ,    chez    les 
peuples  iauvagcs ,  fc  tont  pcrpétucllcmcnc 
la  guerre  avec  une  6rrodtc  inconnue,  par- 
tout où  le  gou^riKmcnt  dvil ,  les  coonàT- 
iânccs  Se  les  arts  ont  adoud  les  monirs 
des   hommes.  Il  paroit   donc  raiibnnabîc 
de  oxiclurc  que  les  progrès  des  fàcnccs 
&  du  commerce  font  en  dcriûère  analy£c 
un  a\'antage  pour  tous  les  hommes ,  &:  que 
la  pette  de  la  vx  qin  peut  en  rcfulnn:  pour 
qudqucs  in(U\idus ,  cft  au  nombre  des  maux 
paiticulicis  qiù  concourent  au  bien  général. 
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D'UN   VOYAGE 

AIT  AUTOUR  DU  MONDE, 

Dans  les  années  1764)  1765  &  1766^* 

*arle  Commodore  BrRONj  commandant 
le  Vaijfeim  du  Roi  ie  Dauphin. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Navigation  des  Dunes  à    RioJanciro. 

lEr  II  Juin  1764,  je  partis  des  Dîmes  avec  .1  1 

v^fTeau  <Je  Sa  Majeflé   le  Ddunhîn ,   &  U    a""-  ^7^m 
fr^atç  la    Tamafi  que  j  avois  eu  ordre   de 

Dans  ce  Voyage  U  Longinide  fe  conlpte  du  Mé- 
ridien de  Londrci  ^  l'OucA   jurqn'à    180  degré;,  & 
-dclàdel'Eft. 

Tome  I.  A 


Juin. 


JuiSet. 


l  V   O   Y   A 

prendre  fouî  mon  commandement.  En  dcf- 
cendant  la  Taraiic,  le  Dauphin  toucha  :  cet 
acddcnc  m'obligea  de  relâcher  à  Plymouth, 
où  ce  vailTcau  fut  mis*  en  carène  ;  mais  on 
ne  s'appcrçur  pa?  qu'il  eût  été  endommagé. 

Durant  mon  Icjour  à  Plymouth  j  je  fis 
quelque  changement  dans  Icï  gens  de  l'cquipagcî 
je  Eeur  donnai  d'avance  deux  mois  de  paye  ;  Si 
le  3  de  Juillet ,  je  fis  voile  >  de  cette  rade ,  après 
avoir  arboré  la  flamme  de  commandcmcnr 

Le  4,  nous  nou5  trouvâmes  à  la  hauteur 
du  Cap  Lîiard.  Un  vent  frais  favorifoit  notre 
marche,  mais  nous  vîmes  avec  chagrin  qutf 
la  frégate  porroit  mal  !a  voile. 

Dans  la  mût  dti  (5,  l'Officier  du  premier 
quart  vit  un  phénomène  extraordinaire»  aflcz 
relTembUnt  à  un  valCcau  en  feu  :  ce  feu» 
qu'il  diftinguoir  dans  l'élolgncmcnt ,  dura  près 
d'une  heure,  &  cnfuite  difparur. 

Le  fbir  i  1 ,  nous  découvrîmes  les  rochers  qui 
fonr  prcs  de  Madère  ^  &  que  nos  gens  appel 
lent  ksDéJirtears  f  du  nom  françois  de  Dé/èrts 
ou  Déferles,  qui  leur  a  été  donné  à  caufc  de 
leur  afpeél  lauvage  8c  ftérile.  Le  jour  fuivanti 
nous  arrivâmes  à  la  rade  de  FoucHaU  où  non 
mouillâmes  vers  les  trois  heures  aprcs-midi. 

Le  14  au  matin,  |c  me  rendis  chez  le  Gou- 
verneur, qui  me  reçut  avec  politelTe  &  me  fie 
faliicr  d'onze  coups  de  cajion,  qui  furent  ren- 


dus  de  mon  boH.  11  vint  le  iL^ndemain,  i?  , 
me  iaire  viticc  dan^  ta  maifon  du  Conful  :  le 
le  ti*  faliier  de  onee  coups  de  canon ,  que  Fc 
•orc  rendit, 

A  notre  arrivée  à  Madère ,  rions  trouva:tiK 
ia  Couronne  ,  vaiiTeau  du  Roi ,  &  le  Sloop  à 
Fetrety  qui  étoient  à  Tâncre  :  ces  deux  vaif- 
feaux  >  voyant  la  flamine  de  commandement 
à  bord  du  Dauphin  ,  nous  falMcrcnt  de  Icuç 
»rri!lcriei 

A  PU  Es  avoir  pris  à  bord  divers  rafraîchit- 
(cmens^  &  particulièrcnicnt  une  grande  qiian- 
|jté  d'oignonSj  nous  appareiliimcs  le   ig,  K 
lurfuivimcs  notre  route.  Le  îr,  nonseûmci 
mnoLÛance  Ai.  rifle  de  Palmt ,  une  des  Ci* 

ies» 
NoiJï  obfervÂmes  que  depuis  le  Càp  ti^ârà 
[iicun  poiiïbn  n'avoft  firivi  notre  vailTcau.  J'en 
zxtiribuAi  la  cauic  à  ce  que  fa  carène  étoit 
lioublée  de  cuivre.  Vers  le  ïfi,  notre  eâu  com- 
mença ^  iê corrompre:  nous  la  purifiiîmês  ail 
uioyen  d'une  machina  <]uc  nous  avions  érri- 
barquée  à  ce  fujcr ,-  c'ell  une  efptcc  de  venti- 
lateur, par  lequel  on  force  l'air  de  paffer  à 
ivers  l'eau  dans  un  courdut  continuel  &t 
"ftuffi  lon^^-tems  qu'il  cfl:  réccnaire. 

Le  b^foin  d'eàu  nous  fit  fongcr  à  mouiller 
une  cî:s  iflcs  du  Orp  Verd,  Le  iy  »  noi» 
(couvrîmes  l'iile  de  Stl,  Kous  vîmes  Ûoiï 
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I  ■■  plufîeiirs  tortues;  )e  fis  mettre  l'iolc  en  mcf 
*'j"iii«''**  P""*^  ^"  prendre;  mais  elles  s'échappèrent 
avant  qu'on  pût  les  atteindre. 

Dans  la  matinée  du  2S,  nous  nou 
trouvâmes  très-près  dc  l'ifle  de  Suona-Vijlai 
le  lendemain ,  à  la  hauteur  de  Tifle  de  Mai,  U 
le  30,  nom  jeccâmcs  l'ancre  dans  U  baie  d« 
pram  à  rifle  de  Salnt-Jago,  On  étoit  àé]\ 
dans  ta  fàilbn  pluvieufc  qui  rend  ce  mouil- 
lage très-dangereux  :  les  vents  foufflant  alors, 
dc  la  partie  du  Sud  ^  fotilèvent  la  mer 
d'énormes  lames,  qui  fc  brifant  avec  furie fu 
le  rivage,  fèmbknr  annoncer  à  chaque  infta 
des  tempêtes,  dont  les  fuîtes  feroienc  fune 
aux  vaiiTeaux  qui  y  ièroicnt  à  l'ancre,  La 
crainte  d'échouer  éloigne  de  cette  côte  ton; 
4cs  navires  dans  cette  terrible  laifbn,  qui  du 
depuis  le  commencement  d'Août  juiqu'en' 
Novembre.  Nous  y  fîmes  notre  eau  avi 
toute  la  diligence  polTible.  Nous  y  achetâmi 
trois  jeunes  bœufs,  pour  donner  de  la  viandi 
fraîche  aux  équipages;  mais  à  peine  furen 
ils  tués  que  la  grande  chaleur  les  corrompt 
Le  2  d'Août,  nous  remîmes  à  la  voil 
ayant  avec  nous  une  ample  provifton 
volailles ,  de  chcvres  maigres ,  &  de  Iingi 
que  nos  gens  avoicnt  achetés  pour  de  vieill 
chemifes  &  de  vieux  habits.  Les  chaleu 
accablantes  &  les  pluies  continuelles  rendoù 


DU  Capitaihe  Byron:         f 

Vair  C.  rtullàin,  qtic  la  plupart  de  nos  gens 
tombèrent  malades  dclaficvrc>  malgré  mon  *'^\i]/^*** 
cccrcme  attention  à  ks  obliger  de  changer  de 
linge  ï  avant  de  s'endormir  j  lorlqu'ils  écoient 
mouillés. 

L£  8,  la  Tamar  fit  fignal d'incommodici^ ; 
nous  diminuâmes  de  voile  pour  l'attendre  : 
cette  frégate  avoit  eu  fa  vergue  de  hunier 
onportéCj  fans  avoir  éprouvé  aucun  autre 
Jommagc.  Nous  refUmes  les  voiles  carguée?, 
pour  Im  faciliter  l'opération  d'envcrguer  une 
autre  voik  de  hunier  ^  ce  qui  s  ioint  auvent 
li  et  oit  dans  U  partie  du  Sud  ,  nous  retarda 
mûdérabiement  dans  notre  route. 
Nous  continuâmes  d'obferver  ,  à  notre 
^grande  mortification ,  que  notre  carène  dou- 
hlce  de  cuivre  ,  écartoit  les  poiiibns  de  notre 
»rd;  fc  quoique  dans  ces  latitudes  les  vaif- 
LUX  fourniiïènc  ordinairement  une  abon- 
itc  pèche,  nous  ne  parvîmmes  à  prendre 
ic  de  l'elpèce  connue  Ibus  le  nom  de  Gouhi 
mer. 

11.  ne  nous  arriva  rien  qui  puîfle  intcrcITêr 
curiolîté  de  nos  Navigateurs,  jufq\i'au  it 
Septembre  ,  que,  fur  les  trois  heures  aprè*- 
midii  nous  cûgaes  la  vue  du  Cap  Frio  fur  la 
cote  du  Bréiîl.  Le  ij,  vers  midi,  nous 
^rinmçs  mouiller  dans  U  grande  rade  de  iîio- 
liiro ,  par  dix-huit  bralTes  d'eau  de  profon- 
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àrirr.   Crrrc  grande  Ville,  q-ù  préfcnte  un 
— =s-êc2j  Cfxip-aœil ,  crt  gouvernée  par  lo 
Vicîr-je  du  Brtil  ,  don:  l'autorité  cil  iUimitcc, 
LoTiÇu;  ]t  ^ins  lui  ùire  vîlitc  ,  j'en  tus  reçu 
iTTC   '.;  ï^i!>  gran^  appareil  :  environ  foi- 
iLa::z£    Oinàa"s  ensenc    ranges   devant   le 
pa^^  la  girJc  croît  ibus  les  armes  -,  c'étoient 
ëe  îîrs-bci'^x  hoinaoes,  trcs-bien  tenus.  Son 
Eijî^iac: ,    acompagnce  de    la    premicro 
Noè<:Ie,   Tint  me   recevoir   fur   i'eicalicr, 
?e  :^  ùIjïc  par   quinze  coups  de  canon, 
cres  <;i  Fût:  1;  pÙus  Taiin.  Nous  entrâmes 
C* 'H^-'r**''  '"*'^'  ciocjencc,  où,  aprcs  une 
<.w  rrr^^-^a    c  ciî    quan-d-neure ,    je    pris 
vvi.";^: .  it  fcs  ^^3K:^xî  avec  les  mêmes  ccré- , 
axs.-.'.'s.    Le  V:o3-oi   moâirit  de  me  rendre, 
ruc^  à  i;;^:'  uviiioa  qne  jaTois  louée  fur  Ic^ 
r.vi^;  :uai,;  te  le  nnai  de  s'en  dilpcnfèr,  \ 
Cir'î-wvr  ivr^s  \i  n:\in$  à  bord.  ^ 

L'-V-""  *^--'  ♦^u  DJurMn,  à  qui  on  avoiç , 
C-'^v's:  ^v.*x  Us  iaurs  de  la  viande  fraîche  Se 
c,-<  '.•.c.Kî:;.<»  *k>ui,UïîC  d'une  parùire  iàntéi^ 
îVi*<  ^'i;;  ivurs  iiiareloîs  s'ctant  trouvés  ma*_ 
U*ù-<  iiv;>i  de  la  frégate,  à  notre  arrivée,. 
>o:vÙv'  --il  oaiîs  ttiûèat  mis  à  terre ,  logés  Sç 
ïîuix^  v.^i^vaabiiiutnt.  Tous  recouvrèrent^ 
l?k>^'->vevï«f:ïT  la  Ù!ué.  Les  coutures  de  nott 
,ài*».  «tuK^'^  cun;  o«vï;r:cs  «i  pluâeui^l 
l^||^ca|«^tta  çera^n nombre  de  otU^tll 
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de  jours,  les  vaiP 


AVH.    1784, 


Portugais  t  eCj  en  tres-pcu 
lêaux  furent  reulfacés. 

Tandis  que  nous  étions  à  Rio-Janéirojh 
Kentt  vaillcau  de  notre  Compagnie  des  Indes, 
qui  avoit  à  bord  le  Lord  Clive,  vint  relâcher 
■dans  cette  rade.  Ce  bâtiment,  dont  le  départ 
^KAnglccerrc  avoir  précédé  le  nôtre  de  près 
^Vun  mois,  &  qui  n'avoît  touché  nulle  part» 
l^t'arrirs  néanmoins  qu'un  mois  après  nousv 
de  forte  qu'il  mit  environ  ibîxante  Jours  plus 
que  nous  à  faire  cette  route,  malgré  le  tcms 
que  nous  perdîmes  à  attendre  la  Tamar,  fur  la- 
quelle le  Dauphin,  fans  être  un  excellent 
roilicr»  avoic  un  tel  avantage  de  marche,  que 
nous  employâmes  rarement  plus  de  la  moirii 
nos  voiles.  Pluficurs  matelots  de  l'cqui- 
ge  du  Kent  étoiçnt  déjà  attaques  du  fcoi''- 
ur, 
£,ES  chaleurs  inrtipportablcs  que  nous  cprou- 
ns  iRio-Janéiro  nous  rendoicnt  impatiens 

mettre  en   mer.  Le    16  Odlobrc,  nous  it  oâob« 

es  l'ancre;  mais  nous  reftàmes  quatre 

dnq  jours  au-deifus  de  labarre  j  à  attendre 

vent  de  terre  quj  favorllat  notre  fortie  \ 

n'y  a  pas  moyen  de  tenter  ce  palîagc  avec 

vent  de  mer.  L'entrée  entre  les  deux  Forts 

fi  étroite,  6c  la  mer  y  brife  avec  tant  de 

,  que  nrms  ne  parvînmes  à  forcir  de  la 

de  qu'avec  nnç  extrême  difiicultc  -»  6c  lî  nou» 
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cii fiions  fuivi  l'avis  du  pilote  Portugais,  nous 
*oAoî'**'  ^^^^  ferions  infailliblement  perdu?. 

La  Relation  de  «  Voyage  n'étant  publiée 
que  pour  l'inftruaion  des  Navigateurs  j  je  crois 
devoir  (aire  oblèrvcr  que  les  Portugais,  qui 
font  dans  cette  place  un  très-grand  com- 
nicrcc,  emploient  tous  les  moyens  polîibles 
pour  débaucher  les  matelots  qui  viennent  i 
terre  :  li  les  voies  de  ta  perfuaCon  ne  leur 
réufliflent  point ,  ils  les  font  boire  &  le» 
enivrent:  dans  cet  état ,  ils  lestranfportcnt 
dans  les  terres,  &  prennent  les  précautions 
les  plus  propres  à  empêcher  leur  recour ,  juf- 
qu'après  le  départ  de  leur  vaillèau.  Ces 
manoeuvres  firent  dclèrter  cinq  hommes  de 
mon  équipage,  que  )c  ne  pus  recouvrer; la 
Tamar  en.  avoit  perdu  neuf;  mais  le  Capi- 
taine, informe  du  lieu  de  leur  détention  , 
envoya  de  nuit  un  détachement  qui  les  furpric 
ti.  les  ramena  à  bord. 


T>u  Capitaine  Byron. 
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I 

WDépan  de  Rio -Janeiro,  Navigation  juf 
qu'au  Fort  Dclicc.  Defcription  de  ce  lieu , 

^ous  crions  fous  voile  le  22.  Je  crus,  avant 
de  pourfuivre  notre  route,  devoir  informer  *oAobifc*' 
les  équipages  de  U  nature  du  Voyage  que  nous 
allions  entreprendre.  Je  as  jignal  au  Comman- 
dant de  la  Tamar  de  fè  rendre  à  mon  bordi 
&  )c  lui  déclarai  j  en  prcfcncc  de  tous  les  ma- 
telots alfemblés  iur  le  pont,  que  notre  def-  i 

nation  n'ctoit  pas,  comme  on  avoit  pu  le 
croire,  de  nous  rendre  aux  Indes  Orientales, 
jîïais  d'entrer  dans  la  mer  du  Sud,  pour  y 
^re  des  découvertes  qui  pourroient  devenir 
d'une    grande   importance  à   l'Angleterre  ; 
que,  dans  cette  vue,  les  Lords    de  l'Ami- 
rauté accordoient  aux  équipages  une  double 
paye,  &  d'autres  gratifications,  G»  durant  le 
Voyage,  ils  rempUiïûient  leur  devoir  avec  le 
acle  que  doit  naturellement  înfpircr  l'amour 
de  la  patrie.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  des 
acclamations  de  joie;  cous  proceltèrent  qu'ils 
Croient  diipoies  à   me  fuivre  par-iout  où  jç 
voudrois  les  conduire;  qu'il  n'y  avoit  point 
<lç  difficultés j  ni  même  de  périls  auxquels  U$ 
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:  ne  s'cxpofafTent  pour  donner  à  kur  patrie  des 
marque?  de  leur  Ilncèrc  accachemenr,  &  quç 
je  pouvois  compter  fur  leur  obéUFancc  ponc- 
tuelle &  fur  leur  entier  dévouement- 

Nous  continuâmes  dç  fiiire  voile  ;uf- 
qu'au  2p  ,  que  les  vents  fraîchirent  &  touî^ 
flcreiit  par  gniins  fubîts  &  par  violentes  raf-r 
falcî,  propres  à  defemparer  nos  manceuvrcs, 
JcHï  amener  nos  mÂçs  de  perroquet,  8c  met- 
tre nos  bâtons  d'hiver  à  poftc  ;  mais  bientôt 
U  mer-  devint  affreufe,  &  le  vent  en  tour- 
inente  1  te  vaiiTeau  fatjguoit  fi  prodigieiiie-r 
ment,  que  craignant  de  fombrcr  fous  voiles, 
Je  fis  Jctter  pardeirus  bord  deux  canons  de 
!  avent  &  deux  de  Tarrièrc  du  vailTeau  pour 
k  foul.iger.  Ce  tems  orageux  dura  k  refte 
du  jour  ,  5:  toute  l.i  nuit,  que  nous  pafsàmcs 
à  capcyer  fous  la  grande  voile  .  deux  ris 
dedans. 

Dans  la  matinée  du  50^  les  vents  devin- 
rent plus  maniables,  &  varièrent  duN.O.  au 
S.^  S,  O.  :  nous  en  pi'ofitamcs  pour  faire  de 
la  voile,  !e  Cap  à  fOueft,  Nous  étions  alors 
par  35  -^  50' 4e  latitude  S,,  &  nous  trouvions 
k  rems  cont  auflî  froid  qu'il  l'eft  en  Angleterre 
dans  cette  même  faifon  ,  quoique  k  mois 
de  Novembre  répondît  à  notre  mois  de  Mai  1 
&quc  nous  ftifHdns  de  20  ■*  plus  près  de  la 
li^nc.  H  étoit  <iifficiie  que  nous  ni  reïtcntilïions 


J 


pa?  vivement  csttc  ditTérencedet-nipératurc, 
nou5  qui,  huir  jours  avant,  éprouvions  d'ex- 
ceffives  chaleurs^  &  les  mateïftts ,  qui  ,  d.inî 
la  pcrilulîon  de  n'aVôir  à  voyager  que  diiis 
des  climats  chaiid'i,  avoient  non*iêulement 
vendu  leurs  hardcs  d'hiver,  mais  encore 
leurs  couvertures,  dans  lc5  différens  porcî 
où  nous  avions  rçliché,  furent  coniraincî, 
pour  îe  gannrir  du  froid  qu'ils  ne  pouvoicnt 
fupporcet  f  d'acheter  des  vêreineïis  qu'on  avoit 
embarques  par  précaution. 

Le  :  de  Novembre ,  après  avoir  fait  prcccr 
Je  ferment  aux  Deutenansdes  deux  vaîflcaux, 
}e  leur  remis  leurs  brevets  qu'ils  ne  s'atten- 
doicnc  àrecevoir  qu'à  notre  atterrage auï  Indes 
Orientakî,  «ju'on  avoic  d'abord  regardées 
comme  notre  dcftinarion.  Nous  commen- 
çâmes à  voir  un  grand  nombre  d'oifeaun 
voltiger  autour  de  nous:  il  y  en  avait  de 
crcs-grosjdontqueîques-ims  avoient  le  plumage 
noir,  d'autres  blanc;  nous  diftingiiâaies 
pïuficurs  compagnies  de  pintades  ;  ces  ojlèaux 
tachetés  de  blanc  &  de  noir^  piVoilToienc  un 
peu  plus  gros  que  des  pigeons. 

Le  4>  nous  vîmes  une  quantité  de  ce? 
maiivaifes    herbes    que    l'eau    dctachs    des 

B,  &  pluficurs  veaux  marins.  Nous 
ar  les  i;»  4  5  3'  de  latitude  S.  &  5  r  ■>  d<5 
[c  Ouclt.  ix  dédinRJfon  de  la  boul^ 
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Voyage 
foie  itûît  de  r3  degrés  à  TEft.  Lès  vents,  qui 
»»««!)«,*"  ^^  inaintenoicnt  dans  U  panit;  de  l'Oueft, 
nous  poufibienc  concinuellcmenc  vers  TEfl,  & 
nous  commençâmes  à  craindre  qu'il  ne  nous 
fût  très-difficile  de  ranger  la  côte  des  Pata- 
gons. 

Le  to  ,  nous  obfervâmes  un  changemcnc 
de  couleur  dans  l'eau  \  mais  mie  ligne  de  140 
bralTès  ne  nous  donna  poinc  de  fond:  nous 
comptions  41^  16'  dclatimdc  S-,  &  ss*"  17' 
de  longitude  0.  ;  l'aiguille  aimantée  déclinoît 
de  18'^  10'  vers  i'Eft.  le  lendemain,  nous 
nous  rapprochâmes  de  la  côte  jufqu'à  huit 
heures  du  fôir,  que  la  Ibndc  rapporta  45 
braflès ,  fond  de  fable  rouge.  Nous  gouver- 
nâmes S.  O.  \  à'Q.  route  la  nuit,  &  le  matin, 
nous  eûmes  j  1  braflès  d'eau  même  fond.  Notre 
poCtion  étoit  par  les  42  ^  34'  de  latitude  S., 
&  les  58''  17'  de  longitude  O.  La  déclinaifon 
de  l'aiguille  aimanté  de  1 1  -^  ^  à  I'Eft. 

Le  12 ,  fur  les  trois  heures  après-midi,  étant 
à  me  promener  fur  le  gaillard  d'arrière,  ]t 
ne  fus  pas  peu  furpris  d'entendre  ceux  qui 
étoient  fur  le  gaillard  d'avant  crier  tous  en- 
iox\h\t:  terre  droit  à  Cavûnr,  les  nuagcsobfcurcif- 
fbicnt  prefque  tout  k  tour  de  rhori2on,& 
nous  avions  eu  beaucoup  de  tonnerre  &  des 
éclairs.  Je  regardai  de  l'avant  par-deflbus  U 
mifaincj  6c  fous k  vent,  Scje  crus  remarquer 
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le  ce  qui  avoir  d'abord  paru  être  une  ifle 
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préfcntojt  deux  montagnes  cfcarpéeï,' mais,  en  Noyémbie. 
regardant  du  côté  du  vent,  il  me  fembla  que 
la  terre,  qui  fê  joignoit   à  ces  montagnos, 
s'érendoit  au  loin  dans  le  S.  E.  :  en  confc- 
<]uencc  nous  gouvernâmes  S.  O.  Je  fis  monter 

^^cs  Officiers  au  haut  des  mâts  pour  ôbicrvcr 
au  vent  &  vérifier  cette  découverte;  tous 
aiTurèrent  qu'ils  voyient  une  grande  étendue 
de  terre.  Je  fis  Immédiatement  mettre  en 
panne  ^  &  fonder  autour  de  nousi  on  trouva 
encore  J2  brafies  d'eau  j  mais  je  commençai 
à  croire  que  nous  étions  peut-être  engagés 

'     dans   une   baie;    &  je    fouhaitois  bien  plus 

|<jue  je  ne  refpérois,  que  nous  puiiïîons  en 
ibnir  avant  la  nuit. 
Nous  fîmes  de  la  voile  8c  portâmes  à  TE. 
S.  E.  La  terre  fembJofc  fe  montrer  toujours 
foiïs  la  même  apparence;  les  montagnes  pa- 
roilîbicnt  bleues >  comme  cela  eft. allez  ordi- 
naire dans  un  tems  obfcur  &  pIuvicuï,lorJ^ 
qu'on  n  en  eft  pas  éloigné. Bientôt  quelques-uns 
durent  entendre  &  voir  ja  mcr  brilèr  fur  un 
■  rivage  de  fable;  maïs  ayant  gouverné  encore 
environ  une  heure  avec  toute  la  circonfpC(5lioa 
poflTiblc ,  ce  que  nous  avions  pris  pour  la 
terre  s'évanouit  tout  d'un  coup  ,  &  nous 
famés  convaincus,  à  notre  grand  ctonncment» 
que  «  n'avoit  cté  qu'une  terre  de  brume. 


H 
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J'ai  été  prefqLie  continu dlement  fti  tn&t 
depuis  vingt-fept  anSj  &  je  n^avois  point  d'i* 
dée  d'une  illufion  fi  générale  &c  fi  foutenuc. 
Néanmoins  d'autres  Navigateurs  ont  été  égale- 
ment trompés.  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un 
Maître  de  vailTeaujura  qu'il  avoic  vu  une  iflc 
entre  l'extrémité  occidentale  de  l'Irlande  & 
Terre-Neuve ,  &  qu'il  avoit  même  difkingué 
les  arbres  qui  y  crolAcnt,  Il  eft  cependant 
certain  que  cette  jfle  n'cxifte  point,  ou  du- 
moins  qu'aucun  vaifleau  n'a  pu  la  découvrir. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  ,  li  le  tems  ne  iè  tûr 
pas  édairci  allez  prompcement  pour  faire 
difparoîire  à  nos  yçwi  ce  que  nous  avions 
pris  pour  la  terre ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  bord 
auroitfait  ièrment  qu'il  avoit  découvert  UterrC 
à  cette  hauceur.  Nous  nous  trouvions  alors  par 
les  45''  46'  de  latitude  S.,  &  6a^  s'  de  longir 
tude  O.,  &  la  décUnaifon  de  labouflole  ctoit 
de  i^*"    30'  vers  l'Eft. 

Le  lendemain,  15  >  fur  le  quatre  heurcç 
après-midi ,  le  tems  étant  très-beau,  les  vents 
fautèrent  tour-d'un-coup  au  S.  O.,  d'où  ils 
commencèrent  à  foufRer  avec  iurie  i  le  ciel 
de  ce  côté  fe  couvrir  de  nuages  noirs  r  dans 
l'inftant  tout  l'équipage  ,  qui  s'écoit  aHeinblp 
fur  le  pont,  fut  alarmé  d'un  bruit  fubit  Se 
Cïtraojdinairc ,  fcmblable  au  raugifTemcnt  des 
flots  agités.  J'ordonnai  fur-le-champ    qu'on 
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âitienàt  1«  huniers  î  miis,  avant  qu'on  pût  le 
faire,  je  vis  h  mer,  foulcvée  en  d'énormes   M*«eiab». 
lames ,  près  de  fondre  llir  nous  :  ic  criai  qu'on 
halit  la  miïaine.  Se  qu'on  krgiiàt  auffi-tôc 
l'écoÛK  de  h  grande  voile;  car  )  ctois  perfuadé 
que  fi  nous  avions  quelques  voiles  dehors  au 
moment  où   ce  grain  menaçant  alloir  nous 
atteindre ,  nous  coulerions  bas  infaitUMcment, 
ou  que  nous  aurions  tous  nos  macs  rompus. 
H  fut  cependant  fur  nouSj  &  coucha  noirena- 
virc  fur  le  cote,  avant  que  nous  puffions  lar- 
guer la  grande  armure  qui  fut  alors  coupée  j 
&  en  nrênie-tems  l'écoute  de  la  grande  voile 
renverfa  le  premier  Lieutenant  >  le  meurtrit, 
&  lui  cafla  crois  dents.  La  mifaine,  qui  n'ctoic 
pas  entièrement  amenée  j  fut  miiè  en  pièces. 
Si  ce  coup  de  vent,  qui  vint  à  J'improviile, 
&  avec  ujie  violence  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples, nous  avoit  furpris  de  nuit,  il  auroit  eu 
pour  nous  dts  fuites  funeftes.  Il  nous  fut  an»- 
nonce   par  les  cris  perçans  de  piuikurs  cen- 
taines d'oifeaux  qui  fuyoicnt  en  avant  i  il  dura 
environ  20  minutes ,  &  calma  par  degrés. 

'  La  Tamarcn  fut  quitte  pour  avoir  fa  grande 
voile  déchirée;  mais  elle  était  fjus  le  venta 
nous ,  Se  elle  avoir  eu  le  tems  de  fc  mieux 
préparer.  En  très-peu  de  tems  le  vent  rafraî- 

'    ciiit ,  &  nous  pafsimes  la  nuîc  à  la  cape  Tous 

I grande  voile  rifcc. 
. 
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L  E  14  au  marin ,  le  vent  devint  plus  mty* 
dércj'mais  h  mer  écoit  houleufc.  Bientôt  le 
vent  palTà  au  S,  ^  S.  O.  &  nous  gouvcrnimes 
versTOueft  fous  nos  voiles  majeures. 

Les  premiers  rayons  du  jour  nous  mon- 
trèrent la  mer  auiïï  rouge  que  du  fang,  Se 
couverte  de  coquillages  de  même  couIeur>a{^ 
ftz  reflemblants  à  nos  écrevtffcs  ,  mais  plus 
petits.  Nous  en  primes  une  grande  quantité 
avec  des  corbeilles. 

Le  lî ,  vers  les  quatre  heures  &  demie  dit 

matin,   nous  eûmes  la  vue  de  la  terre,  qui 

avoir  l'apparence  d'une  ifle  d'environ  huit  ail 

neuf  lieues  de  longueur.  D'après  les  cartes, 

il  étoit  apparent  que  cette  terre  étcit  le  Cap 

Saint  Hélène  >  qui  s'avance  dans  la  mer  à  une 

diftance  confîdcrable  de  la  côte,   &  forme 

deux  baies,  l'une  au  Nord  &  l'autre  iiu  Sud. 

Le  tcms  étant  très-beau ,  je  revirai  de  bord 

vent  devant,  &  je  gouvernai  fur  la  terre' îuf^ 

ques  vers  les  dix  heures.  Mais,  fâchant  qu'à  la 

diilance  de  deux  lieues  environ  de  ce  Cap, 

il  y  a  plufieurs  ruchers  à  fleiir  d'eau,  fur  lelquels* 

la  mer  brife  avec  force  ,  &  le  vent  paroiiîanc 

devoir  calmer  inlènfiblement,  je  revirai  de  bord 

vent  devant  pour  m'en  êcancr.  ï  a  terre  ièm 

bloir ,  n'être  qu'une  chaîne  de  rochers  nuds 

où  l'on  n'appercevoit  ni  arbres  ni  arbuftes. 

Lorfque  j'en  fus  plus  près,  )c  fis  fonder   Sé 

l'on  trouva 
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l'on  trouva  4î  brâflès  d'eau,  fond  de  vafe  noire. 
Dans  ce  même  teras  ,  j'eus  le  chagrin  de  voir 
mes  trois  Lieutenans  fie  le  Maître ,  maUdcs  & 
hors  d'éwt  de  faire  ancim  fervicc  ,  quoique 
le  rcftcdc  l'équipage  jouît  d'une  parfaire  lanté. 
Notre  latitude  étoît  de  45*"  21'  S.,  la  longitude 
de  63"  z'  0.\  &  la  dcdinaifon  de  l'aiguille 
de  I5»''4i'  à  l'Eft. 

Le  jour  fuivant,  16,  ]t  dirigeai  ma  route 
fur  le  Cap  Blanc ^  d'après  la  carte  que  le  Lord 
Anfon  a  donnée  dans  U  Relation  de  ion  Voya- 
ge. Sur  le  foir ,  le  vent  fraîchit ,  Se  fouffla  de  la 
partie  du  S.  O.  ;  S.  avec  une  telle  force ,  que 
nous  pafsâmes  la  nuit  à  capcyer  Ibus  notre 
grande  voile.  Dans  la  matinée,  le  vent  plus 
jnanUble  nous  permit  de  faire  route;  mais  la 
met  étoit  très-groffe;  8c,  quoique  nous  nous 
trouvaflions  preiîjueau  cœur  de  l'été  dans  ces 
parages,  le  tems  éroit  à  tous  égards  beaucoup 
plus  fro/d  qu'il  ntV^  ordinairement  en  plein 
hiver  dans  la  baie  de  Bifcaye. 

Le  17,  fur  les  fix  heures  du  ibir,  ayant 
[&itde  la  voile  autant  qu'il  nous  fut  poflibic, 

lous  découvrimes  la  terre  dans  le  S.  S,  O.i 

comine  nous  avions  eu  hauteur  à  midi  par 

\nTi  très-beau  tems  ,    nous    reconnûmes  que 

te   terre  étoit  le  Cap  Blane.  Mais  le  vent 

:ommençA  alors  à  lôulfler  avec  plus  de  vio 

;nce  que  famaîs ,  la  tempête  dura  toure  U 
Tome  l  S 
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nuit ,  &  la  mer,  qui  brifoit  contmuellcmcnc 
MsïOTfara^    -aucour  de  nous ,  fatiguok  prodigicufement  le 

Ie  i8,  à  quatre  heures  du  matin,  la  fonde 
nous  rapporta  40   braHès,  fond   de  roches 
ayant  couru  dans   la   nuit  une   bordée  aa 
large  ,   nous    virâmes   de  bord  pour    nous 
rapprocher  de  la  terre  î  le  vent    continuoîç 
d'être  en  tourmente  avec  de  la  grélc  &  de  la. 
neige.  Vers  les  fix  heures,  nous   revîmes  U 
terre,  qui  nou5  relloït  dans  le  S.  O.  ^O.  Notre 
TaiiTeau  ctoit  maintenant  fi  peu  calé,  que  fa 
dérive    devcnoit   très-confîdcrablc    dès   qu'il 
ventoit  bon    frais.  J'étois    très-impatient  de 
gagner  le  Port  Defré^  pour  remédier  à  cet 
inconvénients  car  d.ms  l'état  où  ie  troiivoic 
le  navire,  il  étoit  dans  un  continuel  danger 
diî  s'abattre.  Nous  gouvernâmes  fur  la  terre 
avec  un  vent  de  N.  E.,  &  fur  le  foir,  nous 
mimes  à  la  cape;  mais  le  vent»  ayant  pa/Ie 
dans  la  partie  de  l'Oueft ,  jious  écarta  dans  U 
nuàc.  A  fept  heures  du  matin  du  19,  nous 
cotirûmes  de  nouveau  fur  la  terre ,  gouvernant 
au  S.  O.  j  S.  du   compas ,  &  bientor  nous 
appcrçûmes  la  mer  briler  de  l'avant  à  nous; 
nous  fondâmes  immcdiatemcntôc  nous  trou- 
vâmes entre  1 5  fie  7  brafles  d'eau  \  un  momcnc 
après  nous  augmentâmes  de  fond,  5c  la  fonde 
rapporta  de  17  à  41.  braflesi  de  imoièrcquc 


DU  Capitaikk  Byrow. 


19 


nous  pafsâmes  iur  la  queue  d'an  banc,  qui. 


étant  plus  an  Nord,  nous  eût  peut  être  ccc  îioTOTfarrT 
fiineftc. 

Dans  ce  moment  le  Cap  ^/û/jc  nous  refloit 
à  rO.  s.  O.  5*  57'  au  Sud ,  &  à  la  diftancc 
de  quatre  lieues  :  mais  comme  rien  n'ell  plus 
confus  que  la  defcription  que  Sir  John  Nar- 
borough  a  donnée  de  ce  Port,  nous  ne 
iàvions  trop  quelle  direftion  fuîvrc  pour  nous 
y  rendre.  Je  cherchai  d'abord  une  baie,  qui» 
conformément  aux  înftruftîons  de  ce  Navi- 
gateur ,  doit  être  au  Sud  du  Cap ,  mais  je  nt 
Recouvris  rien  de  fèmbiablc;  &  en  confcqucnce 
W^c  prolongeai  le  rivage,  gouvernant  au  Sud. 
r  >faus  avions  un  vent  de  terre  très-fraisî 
I  nous  -vîmes  pluficurs  colonnes  de  fumée 
s'éUver  en  différcns  endroirs  ;  mais  nous 
T>'appercevion5  ni  arbre  ni  arbufte,  Ôc  toute 
la  contrée  n'offroft  à  l'œil  que  de?  collines 
de  fable,  aiîezrciïèmbiantes  aux  Dunes  flénlcs 
d'Angleterre.  Nous  observâmes  encore  qu'à 
la  diftancc  de  lêpr  à  huit  milles  du  rivage, 
îes  eaux  étaient  fréquemment  crèî-bafle? ,  & 
quelquefois  nous  i/avions  pas  plus  de  lô 
braffes. 

il  Nous  continuâmes  tout  le  Jour  de  côtoyer 
fc  rivage  en  le  ferrant  d'aulli  près  qu'il  nous 
étoit  polTîblci  &  le  foir ,  nous  vîmes  tme  iflc 
I  U  dlilance    d'enviroîv  ïix  lieues  :  dans  \i  ' 
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matjrtée  du  20  ,    nous  courûmes  deflus,  5c 
Anh.  1764.  jioiis   nous    aiTurâmcs    que   cecoit  riJîe  des 
Pingotns  décrite  par  Narborough. 

L  E  Port  Defiré  n'étant  éloigné  que  d'cn- 
'riron  trois  lieues  dans  IcN.  O,  de  cette  iflc, 
l'envoyai  un  de  nos  bâtimcns  à  rames  pour 
le  découvrir  V  il  revint  après  l'avoir  reconnu  , 
&  je  me  difpofai  à  y  encrer.  11  y  avoit  eni 
cet  endroit  des  milliers  de  veaux  marins  &  de 
pingoins  autour  du  vaifîeau.  L'tile<i«/ïin^Mir 
nous  parut  bordée  d'îlots ,  qui  ne  font  que 
des  rochers.  Sur  le  foir»  nous  vîmes  un  rocher , 
qui,  s' élevant  au-defiiis  de  l'eau  comme  une  j 
pyramide  ,  du  côté  méridional  de  l'entrée 
du  Port  Defiré ,  eft  trôs-proprc  à  fiiirc  con-. 
noîtrc  ce  Port,  qu'on  ne  crouvcroic  fans  cela 
que  crcs-difficilement.  A  l'entrée  delà  nuit, 
le  vent  s'é  tant  un  peu  calmée  nous  laiisâmcs 
tomber  l'ancre  à  la  diilance  de  quatre  ou  cinq 
ijiilles   du  rivage. 

Le  21  au  matin,  avec  une  brife  de  terre 
nous  parvînmes  à  l'entrée  du  Port,  que  nous 
trouvâmes  très-étroite,  bordée  de  rochers  fie 
de  bancs  de  fable ,  &  le  flot  y  formoit  un 
courant  d'une  rapidité  que  je  n'avois  pas 
encore  vue.  Je  mouilUî  en-dehors  du  Port  ; 
l'ouverture  du  canal  nous  reftoit  k  l'O.  S.  O.-». 
J'iile  des  Pingoins  au  S.  E. ,  %^  30'  E.;  &  à 
la  diftancc  de  trois  Ueues  ;  la  terre  la  plus 
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içpccmrionalc  au  N.  N.O.ï  deux  rochtrsqui, 
à  mi  -  floc  j  ic  trouvent  à  fleur  d'eau  , 
&  font  à  h  pointe  la  plus  méridionale  d'un 
ricif  qui  part  de  la  même  rerre,  au  N.  E.  ^  N. 
Tel  écoit  le  relèvement  de  notre  mouillage, 
dont  je  ne  fais  ici  mention  que  parce  que 
CCS  partie  uU  rit  es  peuvent  être  d'une  grande 
fmportance  pour  leî  Navigateurs  qui  vou- 
droienc  reUcher  dans  ce  Port,  &  que  les 
dcfcriptions  qu'en  ont  donnée;  divers  marins 
int  trcs-fautivcs. 

Le  vent  fut  impétueux  durant  la  plus  gran- 
partie  de  cette  journée,  8t  la    mer  étoit 
ès-houlcute   dans  l'endroit  où  nous  étions 
à  l'ancre.  Cependant  je  fis  partir  deux  de  nos 
bateaux  pour  fbrtder  le  Port,  &  Js  les  fui>is 
dans  mon  canot.  Nous  trouvâmes  ce  Porc 
trevétroit  dans  un  efpace  de  près   de  deux 
milles  :  à  Ja.  marée  montarite  la  vicelTe  dn 
courant  pouvoic  être  de  huit  milles  par  heure: 
nous  reconniimes  auffi  pliilîcurs  rochers   Sc 
briiàns.  Dcfcendus  à  terre ,  nous  ne  décou- 
vrîmes en  nous  avançant  dans  la  contréev 
qu'une  campagne  défcrce.  des  colHncs  cou- 
vertes de  fable,  mai*  nous  n'appcrçûmcs  pas 
on  fcul  arbre.  Nous  vîmc^»  la  fiente  de  quelques 
aainiaux,  &nousendifl:inguâmesquatrcd3Jis 
^  Icbignement;  mais  Us  prirent  la  fuite  à  notre 
■approche,  &  il  ne  nous  fut  pas  polïïhle  d'en 
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reconnoîcrc  l'cfpèce.  Nous  jugeâniies  que  c'é- 
toit  <ies  gLianaqnes.  Ces  animaux  font  alïêz 
lembUbles  a  nos  daims ,  mais  beaucoup  plus 
grosi   quelques-uns   n'ont  guère    moins  de- 
quatre  pieds  quatre  ponces  de  haut.  Ils  ne  &.' 
laillènt   pas  approcher  &  Ibnt  très-légers  à*. 
U  courfe.  De  recour  aux  bateaux ,  je  continuai 
àr  remonter  le  canal ,  6c  j'abordai,  à  une  iflc; 
qui  ctoit  couverte  de  veaux  marins  '.  nous  cïl 
mimes  plus  de  cinquante.  Dans  ce  nombre* 
il  s'en  trouva  de  plus  gros  que  de  jeunes  bœufs. 
Nos  bateaus,  que  nous  avionî  déjà  remplis 
d'oifeaux  de  différences  efpèces,  étoîent  allez. 
chargés    pour    pouvoir    régaler    toute    une 
flptte. 

Entre  les  diffcrens  oîiôauxque  nous  Dra- 
mes, il  s'en  tj'ouviun  qui  mérite  une  defcrip- 
tion  particulière.  Sa  tècc  fcroit  parfaiteinenc 
j^dTemblantc  à  celle  de  l*aigk,  lî  refpècc  de 
huppe  dont  elle  .eit  ornée  étoit  un  peu  moins 
touffu  j  un  cercle  de  plumes  d'une  blancheur 
éclatante  forme  autour  de  ion  cou  Luicpahunc! 
9U  collier  naturel  4e  U  pltjs  grande  beauté  y 
ftirJe  dos  foji  plumage  cft  d'un  noir  de  jais, 
&  non  moins  brillant  que  ce  minéral  que 
l'art  a  fu  polir;  fcs  jambes  font  remarquables 
par  leur  groûeur  5:  leur  force;  mais  les  ferres. 
«n  font  moùis  acérées  que  celles  de  Vaig\t-i 
cet  oifcau  A  près  de  douze  pieds  d'cnvcrgurcf 
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La  Tam^r  profita  de  U  marée  montante 

pour  entrer  d,ins le  Port  %  mais  je  gardai  mon  ^JJ^^  'tm. 

polie  &  Je  crus  ne  devoir   riCquer  ce  palTagc 

qu'avec  un  vent  tavorable;  il  patTa  bientôt  à 

TEft.  Je  levai  l'ancre  vers  les  cinq  heures  après 

m]di,&  je  me  propolji  d'arriver  au  mouillage 

av^cla  marée  du  fi>ir.  Mais  nous  avions  à  peine 

appareillé  que  le  vent  repafTa  au  N.  O.  \  N, -, 

&   notre  v.iifïèaLi   étant  déjà   engagé   dans 

l'embouchure  du  Port  avant  que.  le  flot  eût 

commencé,  nou5  nous  vîmes  forcés  de  latiTcr 

"tomber  l'ancre  à  très-peu  de  dillanccdc  la  rive 

méridionale.    Les   vents  éroient    de   terre  & 

foujïïoientparraffales  (i  violentes ,  qui;  bientôt 

le  vaillcau    chaiTa    fur  Con  ancre   &    vint 

échouer  fur  une  grande  pointe  dc  gravier. 

Le  fond  oij  nous  avions  mourllé  étoit  en 
effet  d'une  mauvaife  tenue.  En  pareille  fituation, 
SLvec  un  vent  forcé,  on  aura  toujours  lieu  de 
craindre  que  le  vailTeau  ne  foit  Jette  en  côte, 
fi  l'on  n'A  pas  eu  le  tems  de  l'établir  fur  fes 
ancres.  Tandis  que  nous  étions  échoués ,  les 
\Ênts  fraîchirent-,  &  la  marée  montant  avec 
une  extrême  rapidité,  cène  fut  qu'avec  des 
peines  intînics  5c  après  quatre  heures  du  plus 
pénible  travail,  que  nous  p.irvinmes  enfin  à 
^jorter  une  féconde  ancre  pour  nous  relever, 
Hc  que  nous  mîmes  le  vaiifeau  à  flot.  Comme 
il  n'y  avoit  guère  que  le  talon  8c  une  longucoi" 
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de  ûx  ou  fept  pieds  de  fa  quille  qui  cufïént 
touché,  ilétok  à  prcfumer  qu'il  n'avoit  reçu 
3Licun  dommage  :  néanmoins  je  me  déter- 
Iminai  à  faire  dcmoncer  le  gouvernail  pour  le 
TÎlîtcr. 

Le  vent  ne  calma  point  dans  U  nuir  ;  le 
fcndemain,  iz,  dans  la  madnéc,  il  parue  fç 
renforcer  ;  &:  il  ne  nous  avoit  pas  encore  été 
poffiblc  de  lever  l'ancre  que  nous  avions  mouil- 
lée près  de  la  rive  méridionale,  dans  rcfpoîr 
qu'elle  nous  loutiendroir.  Nous  nous  trouvions 
dans  une  iÎLuation  fort  cricîque;  le  vaifleau, 
îi'cianc  plu5ccau  que  par  fon  ancre  d'^âbur- 
che .  commençoicde  rechef  à  chalter  en  cô:c. 
la  Tûfrîûr,  qui  étoic  mouillée  dans  le  canal, 
iè  hâca  de  nous  envoyer  une  hanlîèrc  :  aidés 
de  ce  licouFij  nous  levâmes  l'ancre  d'atifourche, 
nous  forcîmes  du  péril  qui  nous  menaçoit , 
&  nous  parvînmes  à  remouiller  l'ancre  fur 
un  meilleur  fond,  dans  rattenied'un  moment 
plus  favorable  pour  amarrer  convenablement 
notre  vaiiTcau. 

Ie  jour  fuivant,i3,  j'envoyai  fonder  le 
Porc  à  quelques  milles  plus  haut  ;  le  fond  ne 
s'en  trouva  paî  à  beaucoup  près  iï  dur  qu'à 
l'entrée  du  canal ,  il  y  avoir  moins  d'i^au. 
Mais  le  vent,  qui  conunuoit  de  fouffleravec 
furie,  ne  nous  permit  pas  de  chercher  un 
autre  mouillage.  Nous  avbns  découvert  unâ 
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petite  fource,  à  un  demi-mille  environ  de  U 
ive  fcptentrionaJc  du  Port:  mais  l'eau  avoîc   s'iîémbwï' 
tin  goûc  fauiïiârre.  J'avois  fait  auffl  unee^cur- 
Jîoîi   de  plulïeurs  milles  dans  les  terres ,  où 
d'aulïï  loin  que  U  vu:   pauvoit  b'ccendre,  je 
n'apperçus  qu'une  contrée  ftcrile ,  nue  &  défo- 
iéf.  Nous  vîmes  dans  l'éloigncment  pluiîeurs 
guanaquts;  mais  nons  ne  pûmes  jamais  les 
approcher  d'aiïèz  prcs  pour  les  cirer.  Autour 
l'un  étang  d'eau  Talée»  nous  diftînguâmes fur 
le  labié  les  tracer  de  divers  animaux*  &  parti- 
culiètemenc  celles  d'un  gros  tigre.  Nous  trou- 
âmes aufli  un  nid   d'œiiè  d'autruche,  que 
ous  mangeâmes,    6e  qui  nous  parurent  un 
excellent  mets.  Il  eft    probable  que  tous  les 
nimaux  dont  on  voit  les  vcftiges  des  pieds 
fur  les  bords  ds   cet  étang  làlc  viennent  y 
iioirc,   car  nous   n'appercûmcs  aucune  eau 
louce  où  ils  puflfenc  &  déûltérer.  La  lource 
'eau  làumârre  que  nous  avions  d'abord  trou- 
vée fut  la  feule  qu'il  fîât  polîible  de  découvrir; 
ce  qui  nous  obligea  de  creufer  des  puits,  n'y 
ayant  dans  ce  lieu  d'autre  apparence  d'eau 
que  la  légère  hiimidicé  de  U  terre. 
Le  ^4,  U  mer  éCAnc  plus  tranquUk,  nous 
nmes  chercher  un  mouillage  à  quelques  milles 
ilus  haut  dans  le  Porc,  où  nous  amarrâmes 
nos  vaiiîèaux.  Les  pointes,  qui  ferment  l'entrée 
u  Fort,  s'étendoicnt  par  rapport  à  nous  de 
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.,  l'E  i  S,  E.  î^  S.  à  I  Eft,  5c  le  rocher  pyramidal 

^oVcmb"  3L1  S.  E.  \  E.  En  cet  cndroic  nous  n'avions» à 
mer  balte,  que  6  brafles  d'eau;  mais, dans  le 
fîot,  l'eau  montoicde  ^bralTes  &  demie,  ou 
de  27  pieds.  La  marée  monte  ici  avec  une  " 
rapidité  fî  prodigieufe ,  qu'un  matelot ,  très-bon 
nageur,  étant  tombé  du  bord,  le  courajit  le 
porta  prefquehors  de  vue,  avant  qu'on  pût 
aller  à  fon  fccours,  quoique  cous  nos  canots 
fuflcnt  dehors  :  nous  eûmes  néanmoins  le  bon- 
heur de  le  fàuven 

CEmcme  jour.  Je  me  fis  reconduireà  terre. 
Je  m'avançai  à  environ  (ixoufept  milles  dans 
la  contrée.  Je  vis  pluGeurs  lièvres  aullî  gros  \ 
que  de  jeunes  chevreuils  i  j'en  tirai  un  quîpefoit 
plus  de  vingt-£x  livres.  Il  eft  certain  que  fî 
j'culTe  eu  un  bon  lévrier ,  on  aiiroit  pu  donner 
du  lièvre  aux  équipages  deux  fois  la  lêmaine* 
Nos  gens  à  bord  étoîent  alors  occupés  à  rouer 
les  cables  fur  le  pont,  à  parer  la  cale,  pour 
y  mettre  le  Icft  convenable,  &:  à  y  defccndrc 
les  canons,  à  l'exception  de  ceux  qu'on  crut 
néceflaires  de  garder  fur  le  pont. 

Le  lendemain  ,  25  )  je  parcourus  en  canot 
une  grande  partie  du  Port;  & ,  étant defcendii 
fur  la  nve  ^ptcntrionale,  nous  trouvâmes  un 
canot  à  deux  rames  d'ime  forme  (inguiière, 
&le  canon  d'une  arme  à  feu ,  fur  lequel  étoîent 
gravées  k  sarmcs  d'Angleterre.  La  rouille  avoit 
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fait  fîir  ce  canon    de  tels  progrès ,  qu'il  ic 
réduiHiit  en  poulîïêrc  encre  les  doigts  :  j'ima- 
ginai qu'il  avoic  été  UîlTc  iur   ce  nvag?  par 
quelqu'un  de  l'équipage  du  fVagsry  ou   peut- 
têtre  piT  Sir  John  NarborougK.  Nous  n'avions 
encore  rrouvé  aucun   genre  de  végécauï,  à 
U'exccption  d'un<:  elpèce  de  pois  fauvages;  &, 
[quoique  nou5  n'ayons  apperçu  aucun  habitant, 
;nous  vîmes  plniîeiirî  endroits  où   Ton   avoit 
hit  du  teii;  mais  les  veiliges  n'en  écoient  pas 
ré  cens. 

Nous  tirâmes  quelque?  canards  fauvages  8c 
un    Ucvre  :  cet  -animal   counitj    malgré   ià. 
blcflure  ,  refpacc  de  deux  milles  -,  ce  qui  nous 
étonna   beaucoup  ,  lorfqu'aprèî  l'avoir  pris, 
nom  vîmes  que  ta  balle  Uii  avoic  pafle  à  travers 
le  corps. Nous  chafiâmeslong-cems  imguan.i- 
quc  qui  étoit  le  plus  gros  que  nous   eufEons 
vti  :  lorlqu'iî  nous  avolt  laiCfô'  à  une  grande 
diflance  derrière  hii,  il  s'arrécott   pour  nous  ■ 
rcgardi^r  ,  &  poiitïoit  des  cris  alfe  refTemblan*' 
au  henniHement  d'un  cheval  -,  mais  fitôc  que 
nous  en  approchions,  il  fuyfflt  avec  une  ex- 
triîmc  Icgèi'eté;  mon   chren  écoic  fi  t'iicigué, 
tjti'il  ne  pût  plus  lepourfuivre:  àlafin  il  nous 
échappa  Se  nous  le  perdîmes  de  vue.  Dans 
cette  chaflTe,  nous  ne  tiiàn^és   qu^in  Hèvrc,& 
nn  vilain  petit  animal ,  dont  l'odeur  infecte 
ne  permit  3.  aiiciin  du  nous'  d'e'rt  approcher. 
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les  lièvres  ont  iciU  chair  tres-bUtiche^  d'un 
goù:  très- agréable.  Un  Tergent  de  marine  & 
quelques  autres ,  qui  étoienc  alIcs  à  terre  A'an 
autre  côté ,  avoient  eu  plus  de  fuccès  que 
nous;  ils  avoicnt  tiré  deux  guanaques  Se  uii 
faon;  ils  furent  obligés  de  UilTer  ces  animaux 
où  ils  ies  avoient  tues,  nepouvancransIècoLirs 
les  tran  (porter  julqu'au  vailTeau  dont  ils» 
étoient  éloignés  de  ûx  milles.  Ces  guanaques 
ne  pefoient  guère  que  la  moitié  de  ccilv  donp 
Sir  John  Narborough  faîc  mendon^  j'en  aî 
cependant  vu  quelques-uns  qui  pefoicnc  jul- 
qu'à  i7  &  3,%  fiants ,  c'elt-à-dire ,  environ  crois 
cens  livres. 

Lorsque  fur  le  foir  nous  revînmes  à  bord , 
lèvent  ccoit  très-frais i  fie  le  pont  fe trouvant 
ETop  cmbarraffe  pour  pouvoir  embarquer  nos 
biceauT ,  nous  les  amarrâmes  fur  le  derrière  du, 
navire.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  ^  le  vent  ren-. 
força;  notre  canot  à  fii  rames  le  remplie 
d'eau,  rompit  fis  amarre? ,  iSc  fut  Jette  en, 
ïQcr;  celui  ^ui  étoit  commis  à  fa  garde,  5c* 
di^nc  la  négligence  fut  caufe  de  cet  accident,, 
n'échjppa au  danger  d'ctrc  noyé,  cju'enfèiài- 
iî/iantde  l'échelle  de  pouppe,  Comme  ce  fut  à, 
la  marée  montante  que  ce  canot  fut  chailc. 
en  mer,  nous  ne  pouvions  douter  que  Icj 
courant  ne  Teiit  emporté  au-delTus  dcl'^ndro: 
où  nous  étions  mouitiés.  La  perte  de  ce  canoc 
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It  été  pour  nous  d'une  trcs-âcheiife  con- 


fi-qiicnce-,  je  palFai  le  rcfte  de  la  nuit  dans  âSr.iiiLiv 
<ic  trcs-vivcs  inquiccudes.  Le  26,  dcàla  pointe 
du  iour,  î'enYoyai  a  la  recherche,  &  il  fc 
patTa  quelques  heures,  avant  qu'on  Icramcnâc 
à  bord:  îc  courant  l'avoit  emporté  à  plufieurs 
milles  au  loin.  J'envoyai  en  même-tems  à  terre 
quelques  perfonncs  de  l'équipage  pour  rappor- 
ter ie!  guanaques  qu'on  avoit  tués  la  veille^ 
mais  ils  n'en  trouvèrent  que  les  os,  les  tigres 
en  avoîcnt  mangé  la  chair ,  &  même  ils  en 
avoicntcaflclcsos  pour  eu  prendre  la  moelle- 
Fluiîeur;  de  nos  gens  s'ctoient  avancés  à 
quinze  milles  dans  les  terres  poiu-  y  chercher 
de  l'eau  douce,  fans  en  découvrir  une  Icule 
ïburce.  Nous  avions  crcufc  des  puics  à  une 
profondeur  conGdcrabken  diiïcrens  endroits 
où  la  terre  paroifToic  humide;  mais  ces  puits, 
qui  nous  occafion noient  de  très-grand'î  tra- 
vaux, pouvoienc  à  peine  nous  fournir  trente 
iWon^  d'eau  en  vingt-quatre  heures.  Cette 
irconftance  étoit  d'autant  plus  propre  à  nous 
décourager,  que  nos  gens  qui  avoienr  épié 
guanaqucs,  les  avoient  vu  boire  dans  les 
tangs  d'eau  (àlée.  Je  pris  donc  la  réfolution 
quitter  cette  place  auffitôt  que  k  vaifTcau 
lêroir  prêt  a  remettre  en  mer,  &c  que  notre 
canot  à  fix  rames  feroit  réparé. 

Le  zj,  ceux  que  j'avois  envoyés  à  la  chaHê 
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des  gnanaques ,  trouvèrent  le  crîne  &  les 
^OToâbn  °^  ^^^^  homme.  Ils  réuflircnt  à  fe  failîr  d'un 
Jeoae  guanaquc  qu'ils  amenèrent  à  bord', 
cét(nt  le  plus  bel  animal  que  nous  euflîons  - 
jamais  vu;  nous  parvînmes  à  l'appriTCMlêr 
au  point  quH  venoit  nous  lécher  les  mains 
à-peu -près  comme  un  veau-,  mais,  malgré 
tous  nos  Colas  pour  le  nourrir  ,  il  mourut  ' 
en  peu  dejours.  Dans  l'après-midi,  le  vent  ayant 
confîdérablement  fraîchi ,  j'ordonnai  qu'on  & 
tînt  prêt  à  lailTer  tomber  la  grande  ancre ,  dans 
rapprchenûon  où  j'écois  que  nos  cables  ne  roni- 
pillent ,  ce  qui  cependant  n'arriva  pas.  Ceux  de 
Tcquipage  ,qui  ctoicnt  àtcrre  avec  les  charpen- 
tiers pour  radouber  notre  canot  qu'on  avoit 
pour  cela  tranfporté  fur  la  rive  méridionale.  \ 
trouvèrent  deux  fources  à  la  diftanc£  d'environ  i 
deux  milles  du  rivage,  &  dont  l'eau  n'étoit  pas 
abiblument  faunùrre  \  c:*ccoit  -  là  une  dé- 
•  couverte  très-intérelTame.  Dès  le  matin ,  du 
a8,  j'y  envoyai  vingt  hommes  avec  quelques 
petites  futailles  V  Se  ils  rapportèrent  bientôt 
i  bord  une  tonne  d'eau  ,  dont  le  befoîn 
Ainimenvoit  à  fe  faire  fentîr.  Ce  même  jour , 
je  remontai  le  canal  dans  mon  bateau  Yc£- 
pace  de  près  de  douze  milles.  La  mer'  deve- 
nant extrcmemcnthoulcufe,  je  me  fis  mettre 
à  terre.  Le  canal  dans  cet  endroit  ctoit  d'une 
lai^jeur  à  perte  de  vue  -,  on  y  appercevoit  ua 
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ïrtain  nombi 
îtoient  coufidcrjbles;  je  ne  doute  paî  qu'il 
s  avance  dans  les  terres  à  une  centaine  de 
milles.  Ce  iur  fur  une  de  ces  illes  que  je 
defcendis.  J'y  trouvai  un  fi  grand  nombre 
doileaux , qu'au  moment  où  ils  s'envolcrenc, 
le  dd  en  fut  obfcurci  ;  &  il  cft  certain  que 
pous  ne  pouvions  faire  un  pas  tans  marcher 
fur  leurs  œuR  Dans  l'inftant  qu'ils  s'élevnient 
au-dcfflis  de  nous,  nous  en  tuâmes  pluficurs 
i  coups  de  pierres  &  de  bâtons.  Je  quittai 
enfviitc  rifle  6c  i'abord.û  le  continent  ou  nos 
genî  firent  cuire  le>  œufs  dont  ils  &'<5coient 
chargés, iSc  les  mangèrent,  quoique  dans  la 
iparc  de  ces  œuls  il  y  eût  deî  oileaux. 
Tous  ne  vîmes  aucune  trace  d'homme  flir 
t'une  &  l'autre  rive  du  canal,  ni  aucun  vaiJ^ 
qui  pût  faire  croire  que  ces  côtes  cuïïent 
'd'autres  habicans  que  de  çombreuics  com- 
pagnies d'ojTeaux,  des  troupeaux  de  guana- 
les ,  &  quelques  bêtes  féroces.  Les  guanaques 
marchent  d'ordinaire  par  troupe  de  60 
70,  ne  fc  laitroienc  jamais  approcher  i 
ivent  ils  s'arrêtoienc  pour  nous  regarder 
haut  des  collines.  Dans  cette  tournée , 
rrc  chirurgien  tira  un  chat  -  tigre  :  cet 
inimal  eft  petit  ,  mais  fier  &  intrépide  : 
quoique  morcellement  blelTé,  il  réGfl-a  encore 
ig-tems  aux  rudes  attaques  de  mon  chien. 
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Lf  29>  nous  achevâmes  de  Icftcr  le  vaîf- 
*MOTOTbK*.  f^^"î  ouvrage  que  les  vents  frais  qui  régnè- 
rent conftammcnc  ,  &   la   rapidité  du  flot 
nous    renidiient   très-pénibîe  :  nous   prîmes, 
aufli  à  bord  une  autre  tonne  d'eau.  Dans 
la  matinée  du  jo,  le  mauvais  tems  ne  pcr- 
metcanc  pas    d'envoyer    un  canot  à   terre , 
j'employai  les  gens  de  Téquipage  à  préparer 
nos  agrêts ,   6c  à  tout   difpofer   pour]  notre 
prochain  déparc.  Le  vent  fut  plus  modéré 
dans  l'après-midi  j  je  détachai  un  canot  pour 
nous   procurer   une    plus    grande   quantité 
d'eau.  Les  deux  macdors  qui  arrivèrent  les 
premiers    au   puits ,    y  trouvèrent  un  gros 
rigre  couché  par  terre  :  l'animal  les  regarda 
pendant  quelque  tems    l'un  &   l'autre  avec 
beaucoup  d'indifférence  :  ils  fiircnt  ofTenfés 
de  fc  voir  traiter  de  cet  air  méprifant  qu'eut 
le  lion  pour  le  Chevalier  de  la  Manche  i  &- 
n'ayant  point  d'armes  à  feu  ,  ils  commencè- 
rent à  lui  jetter  des  pierres.  Le  tigre,  fan 
daigner  s'appercevoir  de  cette  infukc,  demcu 
rcst  tranquillement  couché  ;   mais ,  voyani 
arriver  le  rcfle  de  la  troupe,  il  ic  leva  douii 
cernent  &  prit  la  fuica. 
iDÉeembw.      I-E  premier  de  Décembre,  notre  canot 
Gx  rames  le  trouvant  réparé,  nous  le  prime 
à  bord  ;  mais   route   cette  journée  la  m 
fut  û  houleufe ,  qu'il  nous  fut  impoflible 
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feire  de  Te-iu.  Le    jour   fiiivant,  nous  abat-   .jl.ijh 


^Rii 


sî  les   ceotcs    qu'on  .ivoic   drelFccs    pour  ^'*,~-  V'+- 


iguad-,  &  noii5  nous  tînmes  prvti  à  ine:rre 

en  mzt.  tes  deux  puitiv  que  noitî  criiu-.aiiies 

pour  ^'fC  <ls  l';art,  font  à-pcu-prcs  au  S, 

S.  Ë.J  &  à  la  didancc  de  deux  millcj  &  demi 

du  rocher  pyramidal,  /e  fi:  pl.inter  prè;  de 

puitï  lin    po;caLi ,    comme  un;    marque 

,rt  propre  à  les  faire  découvrir ,  que  leur 

levcmcnt. 

Durant  le  iéiour  que  nous  fîmes  dans 
Porc,  non?  en  prîmes  \c^  Conâa  avec  un 
.-grand  ioîn,  &  nous  rrouvÂmcî  qu'aulïï 
il  que  les  vaiïlèaux  peuvent  remonter  le 
nal ,  il  n'y  a  point  de  danger  qu'on  ne 
iilc  aifcmcnt  dccotivrir ,  à  marée  balîV.  Ce 
Pett,  où  l'on  peut  aujourd'hui  le  procurer 
Ai  Veau  douce  au  moyen, de^ puits  qiienoiïs 
y  arbn<ï  creuréî,  offriroit  aux  vaillcaux  qui 
itd raient  y  nlicWcr ,  un  tr:s  -  bon  inouilbgCj 
>  U  rapidité  du  courant  qu'occaùonnc 
iloc.  La  contrée  abrinde  en  guanaqueî 
en  oiicauK  d'clpcceî  différentes,  &  parci- 
ièreincnr  en  canards  &  en  oies  fiïuvages. 
s^y  trouve  aulTi  d'excellentes  iiionies  ,  Se 
&  grande  quantité,  qu'on  pcutco'jjours, 
mer  balle ,  en  charger  un  bateau.  Le  bots 
t  y  cft  rare,  csp:;ndanc  on  trouve, 
quelques  endroits  de  U  côte,  des  brouf- 
Tomr  L  C 
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failles  dont  on  peut  Ce  fervir  au  facfoin  pouf 

Ann.     ,7fl+.   £^i^j    J^    £gy^ 

Le  î  ,  je  démarrai  d^ns  le  defTein  de  fbr- 
rir  du  Porc  -,  mais  notre  jfcconde  ancre  fis 
trouvant  embarralïé^  ,  nous  perdîmes  du 
tenis  pour  U  lever»  6c  avant  que  nous  puti 
fions  virer  à  pîc  fur  notre  ancre  d'affburche, 
le  jufant  fut  d^ns  toute  fa  forcer  car,  en 
cet  endroit,  U  mern'eft  jamais  égale  plus  de 
dix  minutes  de  futre;  nous  fûmes  donc  obli- 
géî  d'attendre  la  balTè  mer.  Nous  levlmcs, 
l'ancre  vers  les  cinq  ou  lix  heures  du  fôir» 
&  nous  gouvernâmes  à  l'E.  N.  E.,  avec  un 
vent  irais  qui  nous  venoic  du  N.  N,  Oucft, 


r 
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CHAPITRE     III, 

Départ   du   Port   Dcûrc.  Recherche   de 

IViJle  Pcpys.  Navigatlon-jufquà  la  Côte 
dts  Fatagons.  Dcjcrlptlon  des  Habi' 
tans, 
N  fbrtant  du  Port  Defiré ,   nous  dlrigeâ- 
iiiris  notre  route  pour  reconnoîcre  l'ifle  Fepys, 
qu'on  dit  être  par   47'^  de  Utituttc  S.  Nous 
étions  alors  par   les  47''  12'  de  litiiudc  S  » 
&  55^  49'  de  longitude  O.  Le  Port  Dffiré  nous 
iloit  au  Sud  66"*  O.,  à  la  diftance  de  vingt- 
trois  lieues  ;  &  l'ifle  Pepys  ,  conformément  à 
la  carte  de  Hillcy,  à  VE.  {  de  rhumb  vers 
le  Nord»  à  la  diïUnce  de  trente > lieues.    La 
.cclinaifon  de  Taiguillc  ctoit  id  de  ig""  vers 
EU. 
Le  jour  fiiîvanr,  6,  nouî   contîniùmes 
notre  route  par  un  vent  favorable,  &c  nous 
jouîmes  d'un   fl  beau  dcU  que  nous  coin- 
ençames  à  croire  qne  cette  partie  du  globe 
pas  ablolument  fans  ét^.  Le  7 ,  je  me 
nvai  beaucoup  plus  au  Nord  que   je  ne 
y    attcndois  ^   &   je    fuppoCii  que  le  vaii^ 
y    avoic    été  porté    p;ïr  bs    courans» 
ivois    déjà  parcouru   80"  à  l'Eft,  ce   qui 
la  diitancc  da  continenE  à  l'iile  Pepys^ 

C  z 
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C-."Vi'.ry  ;:.:  1;  xt\i\  qui  rrirîrci  l'avnir  vue  : 
r-^j:  c;  q  i  il  oi:  d:  :a  £::::::on ,  c'eil  qu'eUc 
cil  r^r  ;;<  4~-  dt  h:::uc;S.  ;  &  il  ne  dc- 
r;r:r.:nî  tx*:nc  ù  lon^izLiJ;.  Il  parb  bi;n  de 
b  S.m:::c  ce  ion  Port ,  i:i.î:^  il  aioute  qu'un 
v£cr  cj>r.:rù:."v   &  vioîin:  n2  lui  permit  pas 
û"v  en:rc.-,  &:  qu'il  nt  rourc  au  Sud.  Dans 
«  ".:c:t.?  reins  ï;  souvcrnai  au:ÏÏ   au  Sud; 
c*.r.  i;  cii'i  srar.:  lans  a;:cun  nuage,  ie  pou- 
voir ccjoiivnr  un  grand  iivicz  dz  mer  au 
N».^ri  J;  u  coùàon  qu'on  r^i  donne.  Comme 
îc    turix'ùi   quff  ce"i   iû^  ,    il  c!îe    exiftcûc 
rvcr.r.v.rr.t .  »ievo;r  nor.'î  reiler  .i  l'Krt,  je  fis 
lîj:'.'..;l  à  ;'-■  T"-"ii-  de  seloi^ncr  dans  l'après- 
iTùvi:  p?«r    rencontrer   pluî  ùircmenc  cette 
terre,  en  l.ii;lan:  cnrre  nous  un  eipace  d'en-  s 
vi.-o.i  vînj;:  Ueue«.  N'ous  ^:;ouvernimes  au  S. 
K.  du  compas ,  &   le  loir  nous  mimes   en 
j\inne.  ctant»  luivanc   notre  ertimc,  par  les 
4"'  is'  de  latitude  S,  Le  lendemain,  8,  nous 
cù.nes  un  vent  tVais  de  la  partie  du  N.  O. 
^  N.  ;  &:  jC  crus  encore  que  l'iilc  pourroic 
bien  ccrc  À  VEik,  Kn  çonicquence  ,  îe  rcioUis 
lie  taire  trente  lieues  dans  cette  ditiction ,  & 
en  cas  qî-.e  ie  ne  dccouvriile  rien,  ce  revenir 
1^  à  U    même  larlriîde  de  4-  .    ^îais  le    vent 
^unc  dcveau  trèiî-lrais ,  &  la  mer  extrcmcr 
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incnt  houleafc,  fur  les  fix  heures  du  fbir, 
je  fus  obligé  de   mettre  à  la  cape  Ibus  la  D^cemliK* 
grande   Toik.  Le  Jour  fviivanc ,    jp  j  à    Cx 
heures  du  nutin,  l?  vcnc  ayant  palTc  à  i'O. 
S.   O.,  nous  fhnes  route  au  Nord  fous  nos 
baflês  voiler.  Je  )ugcai  alors  que  nouî  étions 
environ  àièke  lieucî  &  à  TEfl:  du  point  d'où 
nous  étions  parti*  ï  le  Port  Ddfirt  nous  ref- 
nnt  au  Sud  20'*    53'  O. ,  h  la,  diilance    de 
|uatre  -  vingt  -  quinze    lieues.    Nous   vîmes 
►rs  ïinc    grande   quantité  de  goémons  & 
tueurs  oifeauv.  Le   leniiernain  ,   10  ,  nour 
.tinnâme^    de   porter    le    Cap    au    Nord 
,î  DOS  voiJcs  mafcurei,  avec  un  vent  forcé 
du  s.   o.  au  N,  0. ,  &  la  mer  très-agitée. 
Le  foir,  étant  par  la   latitude   àz  ^^  50^ 
,  je  virai  de  bord  vent-arrière.  Si  je  repris 
14  rouK  à  l'Oucïli  nos  vailTeaux  s'êloignantr 
diiqnc]o\ir\\m  d;'  l'autre,  autant  qu'il  ctoit 
[fiibic  iàns  nous  perdre  de  vue.  Perfuadé 
que   l'îïlc. ,    nicntionnée  par   Cowley 
décrite    par    Halley   Ibus    le    nom    d'iile 
l'j,   n'cxifïoir  pa>j    je  me  déterminai jle- 
,i  midi,  à  me  rapprocher  du  Continent 
i  rdàcber  dans  le  premier  Port  coitimo- 
poor  y  faire  de  l'eau  &  du   bois  dont 
rs  arions  un    grand   befoin  \    la   faifon 
it  dcia    trcs-avancée ,  il  ne  nous  redoit 
de  tems  à  perdre.  Depuis  ce   moraenjl 
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nous    continuâma   à  porter  vers 


le  Conti- 


ank.  4764.  ncnlj    cherchant  à  découvrir  les   Sebalde^  ^ 

lîéctmoit,  ■,,        ,  -i  ■ 

qui,  0  jpres  tnutes  les  cartes  que  nous  avions 
à  bord  j  ne  dévoient  pas  être  éloignées,  de 
la  ronce  que  nous  tenions.  Chaque  jour  des 
compagnies  d'oifeaux  volcrgeoient  autour  dc 
nocre  vailTiJU,  qui  fiùvoient  contimieUcniciitj] 
dc  grandes,  baleines.  Le  tems  ctoit  générai 
Icment  bnu>  maïs  froid;  &  nous  fuma' 
forcés  de  convenir,  malgré  les  cfpérances 
que  nous  avions  conçues»  que  l'été  de  ces 
cUmacs  ne  difleroit  de  l'Jiîver  en  Angleterre 
que  par  la  longueur  des   jours. 

Le  15 ,  étant  par  la  lacicude  de  50''  53'  S.» 
&  par  la  longitude  de  66^^  55)'  O. ,  vers  les 
iïx  heures  du  foir  1«  vents  fautèrent  touti 
d'un-coup  au  S.  O.,  Ôcfoufflércnt  avec  furie:' 
la  xncr  devint  affieufc  :  les  Unies  ctoient  ûi 
hautes  Se  û  terribles,  que  je  n'avois  rien  vai 
de  pareil  en  doublant  le  Cap  de  Harn  avec  le 
Lord  Anfon:  notre  vaiiTeau  étoit  trop  élev^ 
dans  fes  œuvres  mortes  pour  ces  fortes  dï 
voyages  1  à  chaque  inftant  je  m'attcndois  à 
voir  fubmcrgçr  :  notre  plus  grande  fureté  ei 
été  de  ne  pas  lutter  contre  la  tcmpccc  & 
nous  abandonner  à  la  violence  des  flots  à  fe 
dévoiles;    mais   notre  provîGon  d'eau   étt 
trop  peu  confîdérable  ;  &  nous  devions  crai«. 
dre  d'&tre   einportés    li   loin  du  Continenij 
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qu'elle  fèroit  cncièremenc  conibmmée,  avant 
H|ic  pouvoir  nous  cri  approcher.  Nous  primes  DérsHibie* 
^donc  le  parti  decapeycr  Tous  la  voile  d'artînion. 
oiis  reçûmes  de  ccijibles  coups  de  mer»  qui 
ous  auroient  bien  plus  incommodes  fajis  le 
cours  de  nos  cloilons. 
Cette  iuricufe  tempête    dura  toute   U 
uit;  mais  fiir  les  huit  heures  du  matin  du  19, 
veut   calma,  &  U  mer  tombant  infcnEi- 
emcnt,  à  dix  heures  j  nous  remîmes  le  cap 
route  fous  nos  bailes  voiles,  &  nous  conti- 
nuâmes dcgouvcrner  furie  Continent iufqu'au 
iSf  que   nous  découvrîmes    la   terre    de  la 
grande  hune.  Nous  étions  alors  par  les  yi'^  8' 
de  latitudes.,  fie  71"  4'  de  longitude  O.;  & 
Je  cap  dts  VUrgef ,  qui  forme  au  Nord  l'entrée 
<1li  détroit  de  Magellan,  nous  reitoît  au  Sud 
li^^  50'  O. ,  à  la  àiâzncs:  de  dix-neuf  lieues. 
Dans  ce  mi?me  jour,  le  vent  ayant  prefque 
«tititrement  calme ,  il  ne  nous  fut  pas  pofllble 
di  gagner  terre  i  mais  le  lendemain  matin ,  ig, 
devin:  prcfquc  Nord,  &  nous  portâmes  fur 
e  larj^e  baie^  au  fond   de  laquelle  parut 
c  un  Port;  mais  Je  le  trouvai  fermé,  h 
r  brifoit  d'un  bouc  à  l'autre  fur  un  récif 
on  découvroit    à  nier    balïe.   On  trouve 
peu  d'eau  à  une  certaine  diilance  de  ce 
î£,  &  j'étoij  fur  fix  brafîes  avant  de  me 
■cr.  La  mer  en  cet  endroit  paroilToic  très- 
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mm  potironneufe.  Nous  vîmes  plufîeiirsmarfouinî 
AtvN  1744.  potirfuivrc  d'autres  poilîbns;  ils  écoicnt  d'iic 
bUnc  de 'neige,  Cichctes  de  noir»  ce  qu 
prcfentoit  un  coup-d'œil  non  moins  agréabfc 
que  jâre.  Ls  terre  âvar  ici  la  inême  api.^rcn<S 
qu'aux  environs  du  Porc  V^Jtréi  on  ne  décoiî 
vroit  que  des  -dunes  &  pas  un  icul  arbre. 

Le  2j,  à  \a  pointe  du  (our,  nous  étion 
à  U  hautcivr  du  cap  Btautems,  qui  nous  relloi 
Tcrs  rOiiett  à  b  diftânce  de  quatre  lieues;  fl 
en  fondant  nous  ne  ciouvàmes  que  rreia 
braiTcs  d'ean  »  ce  qui  annonce  qu'il  eft  nicçi 
l'aire  de  ranger  ce  cap  à  une  dillance  rai 
fûiinable.  Après  l'-ivoir  double,  nous  loc 
gcSmc^'U  côte  de  trl-s-près  julqu'aH  c^ 
des  Vèerges.  Nous  obfervriaies  que  cetrc  côl 
coure  S.  S.  E.,  direction  bien  diflérenrc  (! 
celleque  lui  donne  Sir  Jonh  NAfbarough.  St 
Icfoir,  nous  rangeâmes  un  banc- de  fable  qi 
s'étend  au  Sud  du  cap,  &  à  pîuî  d'une  lici 
au  Urgc.  Nou5  y  UiRÂnies  tomber  Tancn 
mais  la  Tamar  ctoit  lî  loin  Ions  le  vent,  ou' 
lui  fut  impoiuble  de  mouiller,  &  e!te  louvoy 
toute  la  nuit.  Nous  vîmes  j  en  proîonj^eai 
ia  cote ,  des  guanaque^  paître  dans  les  vaUi*a 
&,  dans  tonte  raprès-niidi,  on  appcrçiic  mi 
fumcc  conlldérable  fur  U  rive  fepteiuriônal 
à  quatre  ou  cinq  lieues  environ  de  l'enif^ 
du  détroit,    . 
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'appareillai  le  lendemain  j  2 1 ,  à  la  point 

du  jour;  nom  reviines  U  même  fumée  que  *'"~"  y**- 

nom  Avions  dcja  vue  la  veille.  Je  gouvernai 

^iur  le  Itetf  d'où  elle  paroiiïôit  Ibrtirj  5c  je 

y  jetai  l'ancre  à  deu'x    milles  du  rivage:  c'eft 

dans  ce  même  endroit:  que  les  gens  du  IVa^ery 

en  pvilTant    k    dctroic  dans  leur  ch^^Ioiipc, 

^aprèv  la  perte  d;  ce  vaiiTeau ,  virent  un  certain 

lombrc  d'hommes  à  cheval  qui  arborcrent 

^unecfpcce  de  pavîHon  blanc,  en  les  invirant 

1-par  lignes  à  defcendre  à  terre ,  ce  qu'auroieac 

fïôrt  delîré  les   gens  de  la  chaloui>e  ■,  mais  le 

ren:  qui  fbuffloic  avec  force  les  obligea  de 

[s'éloigner  de  la  côte  &  de  gagner  le  large, 

((Le  Canonnier  du  Wnger,  dans  une  relation 

qu  il  a  publiée  de  fou  voyage ,  die  qu'à  la  vue 

de  cette  troupe  d'hommes,   ils  doutùrent   fi 

c^étoit  des  Européens  qui  avoicnt  peut-être 

fait  jiaufrage  lur  cette  côte,  ou  des  indigènes 

le  Ja    contrée  des  environs    de    la    rivière 

A  notre  arrivée  à  l'ancre,  j'oblèrvai  avec 

13  lunette  le  même  fpscïacie  qu'avo-enc  eu 

klcs  gens  du   Wager^  une  troupe  d'hommes  à 

|cheval,qui  arbaroieat  une  cfpcce de  pavill'">n 

>u  mouchoir  blanc  j   &  qni   du  rivage  nous 

jifailbicnt  figne  d'aller  à  terre.  Curieux  de  con^ 

loitre  ce  peuple»  je  fis  mettre  en  mer  mon 

■anot  à  douze  ramc5î  je  m'y  embarquai  avec 


f  M.  Marshall,  mon  fécond  Lieutenant,  &  un 

ann.  .7S+.  (it^tachemcnt  de  foldats    bien    armés.  Nous 

Peccoiciic. 

nous  avançimcsvers  le  rivage,  fuivis  du  canot 
à  fîx  rames ,  fous  les  ordres  de  M.  Comming  » 
ïnon  premier  Lieutenant.  Lorique  nous  n'c- 
tiens  plus  qu'à  une  petite  dillance  de  la  grève» 
nous  vîmes  que  cette  troupe  fc  montoit  à 
environ  500  hommes  j  dont  quelques  -  uns 
étoient  à  pîed,&  le  plus  grand  nombre  à 
cheval.  Ils  bordoient  une  pointe  de  roche  qui 
^  s'avance  dans  la  mer  à  une  diilance  affcz 
conûdcrable,  Se  continuoLent  de  fajrc  flatter 
leur  pavillon,  5c  de  nous  inviter,  par  des 
geAcs  &  par  des  cris,  à  nous  rendre  auprès 
d'eux-,  mais  la  dcfccntc  n*étûic  pas  aifêe. 
parce  qu*ily  avoitptu  d'eau  &  de  très-groflès 
pierres.  Je  n'apperçns  emtrc leurs  mains  aucune 
Ci^'ècedarme^i  cependant  )£ leur  fis  figncdefi 
retirer  en  arrière,  ce  qu'ils  firent  fur-lc-chajnp: 
ils  ne  celToient  pas  de  nous  appelkr  à  grands 
cris-»  &  bientôt  nous  prîmes  terre,  mais  non 
iansdifficukc,  la  plupan  de  nos  gens  curent 
dcTcau  jufqu  a  la  ceinture.  Defcendui  à  terre, 
]c  ds  ranger  ma  troupe  fur  le  bord  du  rivage, 
&  l'ordonnai  aux  Oflkiers  de  garder  leur  pofte 
jufqn'à  ce  que  je  les  appelalle ,  ou  que  ]t  leur 
BÙ&  ûgnc  de  marcher. 

Après  avoir  fait  cette  difpofmon,  j'allai 
iêiil  vers  les  Indiens  j  mais  les  voyant  lè  retirer 
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pimcfurc  que   japprochois,  je  leur  fis  figne 

que  l'un  d'eux  devait  s'avancer.  Ce  figne  fut  '*""    ■''*♦■ 
entenau ,  K  aultirut  un    Patagon,  que  nous 
primes  pour  uii  des  chefs,   ic  détacha  pour 

P  venir  à  ma  rcncoatrc.  Il  étoit  d'une  raille 
gigantelque ,  &  iembloic  réalilèr  ks  contes  des 
inonftrcs  à  forme  hutnaine.  La  peau  d'un 
ammal  ûuvAgc,  dune  forme  approchante  des 
manteaux  des  uioncignards  EcoHais ,  lui  cou- 
vroit  ics  épaules  :  il  avoir  le  corps  peint  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  hidcufeil'undefes  yeux 
étoit  entoLU'é  d'un  cercle  noir  :  Vautre  d'un 
cerclcblaiic;!ereftedu  vifagfi  était  bizarrement 
fîUonné  par  des  lignes  de  divcrlèi  couleurs.  Je  rw 
le  melurai  point,  mais  il  je  put?  juger  de  fa  hau- 
teur par  comparaifon  de  fa  taille  à  la  niiennc , 
eUc  n'ctoit  gucre  au-defTous  de  ièpt  pi'edî.  A 
l'inllanc  où  ce  coloilc  effrayant  me  joignit, 
nous  prononçâmes  l'un  &  l'autre  quelques 
paroies  en  forme  de  falut;  &  j'allai  avec  lui 
trouver  feï  compagnons ,  à  qui  )e  fis  fignede 
s'alTcoif  ai.1  moment  de  les  aborder  ,  &  tous 
eurent  cette  compUifancc.  Il  y  avoit  parmi 
eux  pkîGeLirs femmes d\itie taille  proportionnée 
à  celle  deï  hommes,  qui  étoit  prefqiic  ton* 
d'une  ftaturc  égale  à  celle  du  chef  qui  étoic 
venu  au-devanc  de  inoi.  Le  ion  de  pluficurs 
vc»ix  réunies  avoit  frappé  mes  oreilles  dans 
l'éloigncmeat i  &  lorfque  J'approchai,  Je  vis 


.  imccrraîn  nombre  devicilkrds  qui,  d*unatr 

jiNN.  iTÉ*.  grave,  chancoienc  d'un  con  lî  pUincii",  que 
Déctmbic.     f;,         -     .        ,.,        -, .,      -  ,  ni 

i  unaginai  qu  m  cclcbroient  quelque  aac    de- 

rciigion:  ils  étoienttOLis  peints  Se  vctusà-peu- 
près  de  la  même  manicre».  Les  cercles  peints- 
autour  des  yeux  varioient  pour  la  couleur; 
les  lins  les  avoicnc  bUncs  6c  rouges,  les 
autres  rouges  &  noir^  :  leurs  dencs,  qui  otic 
la  blancheur  de  l'yvoire,  font  unies  Se  bien 
rangées;  la  plupart  étoient.nuds,  à  l'eKceptioii. 
d'une  peau  jcctéc  fur  lc5  épaules,  le  poil  en 
dedans  :  quelques  -  uns  porcoient  auiG  des 
bottines,  ayant  à  chaque  talon  une  petite 
cheville  de  bois  qui  leur  Icrt  d'qierorh,  Je  con- 
fidcrois  avec  ctonnemenc cette  troupe  d'hom- 
mes extraordinaires,  dont  le  nombre  s'accriic 
encore  de  plufieurs  autres  qui  arrivèrent  au 
gslop,  fie  que  je  ne  réiiilis  qu'avec  peine  à 
faire  alTeoir  a  côte  de  leurs  compagnons.  Je- 
leur  diftribuaî  de^  grains  de  rafladc  jaunes  & 
blancs  ,  qu'ils  parurent  recevoir  avec  un 
extrême  plailîr.  Je  leur  montrai  enlliite  une 
pièce  de  ruban  verd ,  j'en  Hs  prendre  le  boue 
à  l'un  d'cntr'eux  ,  &  je  la  développai  dans 
toute  faiongueur ,  en  la  faifant  ceuir  par  cha- 
cun de  ceux  qui  fetrouvoient  placés  de  fuite:  | 
tous  relièrent  tranquillement  alfis.  Aucun  de 
ceux   qui   tenoient  ce  ruban    ne  tenta  de 


i 
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Tarrachcr  des  nuins   des  autres»  quoiqu'il 

îArût  leur  faire  pJtis  de  pbilir  encore  que  les  *"*■■  ,*t*-*- 

rains  de  rjJude.  Tandis  qu'ils  rennienr  ce 

ubare  tendu  ,  Je  le  coupai  p.ir  porrinn  à-peu- 

rcs  égale,  de  forte  qu'd  en    relia  à   chacun 

la  longueur  environ  d'une  verge  ",  je  U  leur 

nouai  cnfinte   autour  de  h  tête,   &    ils  !a 

;ardèrent,  uns  y  toucher,    aulVi  iong-cems 

uc  îc  fus  avec  eux. 

Une  conduite  !î  paifiblc  &  fî  docile  leur 

fait,  en  cette  occaiîon ,  d'autant  plus  d'hon- 

ciir,que  inesprélcns  ne  pouvoicnt  s'étendre 

tous.  Cependant  i  ni  l'impatience  de  par- 

ger  ces  brillantes  bagatelles ,  ni  U  curioGté 

me   confidcrer  de  plu?  près ,  ne  purent 

s  porter  à  quitter  la  place  que  je  leur  avois 

lligiice. 

Il  lëroic  naturel  à  ceux  qui  ont  lu  les 
'ables  de  Gay, s'ils  Je  fnrmcnt  une  idée  d'im 
ndien     prcique  nud  ,  qui  ,     paré    de  coït-  _ 

ficliets  d'Kufope,  revient  trouver  les  com- 
pagnons dans  les  bois ,  de  le  rappeler  ie  ^ 
Singe  ^ai  ayoU  yu  li  monde  ;  cependant,  avanc 
jde  mcpriler  leur  penchant  pour  les  morccatix  a 
le  verre»  des  J5rains  de  collier,  des  rubans 
d'autres  bagatelles,  donc  nous  ne  faiibns 
icun  cas  »  nous  devrions  confiderer  que  les 
emcns  des  fauvagc»  font  au  tond  les  mêraes 
;^  ceux  des  nations   civiliices;   &   qu'aux 


yeuK  de  ceux  qui  vivent  prcfquc  daas  l'c'Ut 


j^NN  1164-  de  nature ,  h  différence  du  verre  au  diamant 
eft>  pouraUifi  dire,  nulle;  d'où  il  luit  que 
h  valeur  que  nouî  attachons  au  diamant 
cft  plus  arbitraire  que  celle  que  les  fauvagcs 
mettent  au  verre, 

L'AMOuft  de  la  parure  eft  fi  général, 
qu'on  leroit  tenté  de  croire  que  ce  penchant 
dl  inné  dans  Thomme  *,  mais  la  briUanrc 
tranfparence  du  verre,  la  forme  élégante  & 
régulière  des  jjrains  de  collier»  font  du  nom- 
bre des  choies  qui  »  d'après  notre  organi- 
fation  j  font  les  plus  propres  à  exciter 
en  nous  des  idées  agréables  ;  &  quoî- 
qu'en,  cela  le  diamant  l'emporte  encore 
fur  le  verre ,  le ,  prix  qiion  y  attache  n'eft 
point  du  tout  en  proportion  avec  la  diHcrcnce 
qu'il  peur  y  avoir  de  l'un  à  l'autre-  Le  plailîr 
que  la  poficiÏÏondudiamant  nouîfa!téprouver 
elT:  bien  moins  fondé  furTéclar  dece  minéral, 
que  fur  une  efpiîce  de  dillîaftion  flatteufc 
pour  notre  vanité  -,  ce  qui  eA  abloUiment 
indépendant  du  goût  naturel,  qu'aiïêftenc 
d'une  manière  agréable  certaines  couleurs  Se 
certaines  formes,  auxqueJcs  nous  di>nnoa'ïj 
par  cette  raifon,  le  nom  de  beauté.  Nous  de- 
vrions encore  faire  attention  qu'un  fauvage  eft 
plus  diilingué  par  un  boiiton  de  verre,  oa 
Un  gtaia  de  collier ,  qu'on  ne  peut   cfpértf 
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Je  lecrc  au  milieu  d'une  nation  policée  par 

un   diamant  ►  quoiqu'on   ne    faflè  peuc-ccrc  Dé»'einbtt^' 

pas  a  fa  vanité   le  m^me  facrilîcc  ■■,  car  la 

propriété  àz  ion  ornement  cil  bien  plus  une 

larqucdc  fa  bonne  ibrtiine,  que  de  Ton  in- 

(flucnce  &  de  fon  pouvoir;  8c  les  Indiens  ne 

jvoicnt  point    dans  un  morceau  de  verre  ou 

le   diamant  façonne ,  le  (igne   reprcientatif 

3cs  autres  biens  terreftres  »  mais  iîmpJcmcnc 

m  objet   de  parure,  qui  ne  peut  conférer 

incune  eipèce  de  AipérioTiré. 

Néanmoins  les   Indiens  que  je  venms 

le  décorer,  netoient  pas  entièrement  étran^ 

jcrs  à  ces  bagatelles  brillantes.  En  les  con- 

idérant    avec    un    peu    plus    d'attention  , 

J'apperçus  parmi  eux  une  femme  qui  Avok 

Rdcs   bracelets    de   cuivre    ou   d'or  paie,    & 

quelques   grairts  de  collier    de  verre   bleu  , 

Jactachés  fur  deux  longues  trèfles  de  cheveut 

<Hn  lui  pcfiiJoient  fur  les  épaules;  elle  av^ùc 

une  taille  énorme,  &  fon  vifagc  étoic  peint 

duns    manière  plus    effroyable  encore    que 

le  rçftc  du  corps.  J'érois  curieux  d'apprendre 

i'où  elle  avoit  eu  ces  bracelets  &  ces  grains 

je  ratfadei  je  fis,  pour  m'en  inftruîrc,  tons 

{îgnes  donc  je  pus  m'avifcr  j  mais  je  ne 

fcuflîs  pas  à    me  faire  entendre.  Un  de  ces 

'atagons    me    montra    le    fourneau    d'une 

îpc  qui  croit  de  tcirc  ronge  :  ]z   compns 
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*-*  bientôt   que  la  troupe  manquoît  de  tabac  j; 
Pésembre^    Si  qu'il  fouhaitoit  que  je  puilîè  en  procurer; 
je  fis  un  figne  à  mes  getis   qui   étoient  fur 
k  pointe  du  rîviige ,  rangés    dans  le  même 
ordre  que  je    les  avojs  UilTés  ;  5c   aufli-tôc 
crois  ou  quatre  d'entr'eux  accoiu liront ,  dans 
la  perfuaflon  que  j'avois  befoin  de  leur  fe^, 
cours.  Les   Indien»,  qui ,  comme  je  rayoîsj 
obièrvé>  avoienC  p/eiqnc  toujours  cultes  ycuxj 
fixes  fur  eux,  n'en  virent   pas  pUuôc  qucUi 
qucs-uns  s'avancer,   qu'ils  fe  levèrent  tous 
en  pouflàn:  urvfrgrand  cri,  &  furent  fur  \ey 
point  de  quitter  la  place  pour  aller  faus  doute 
prendre  leurs  armes,  que  vraifcmbJablement 
ils   avoient  laiffées  à  très -peu  de    dirtancc-] 
Pour  prévenir  tout  accident  &  diUipcr  Icufi^ 
craintes ,  je  courus  au-devAnt  de  mes  gcns,j 
&,  du  plus  loin  que  je  pus  me  faire  enten- 
dre, je  leur  criai  de  retourner,  &  d'envoyer] 
un  d'cntr'eiLt  avec  tout  le  tabac  qu'on  pour- 
roit    lui    donner.    Les     Patagons    revinrentj 
alors  de  leur  frayeur,  &  reprirent  leur  place,] 
à  l'exception  d'un  vieillard  qui  s'approcha  de] 
moi,  pour  me  chanter  une  longue  chanion  ij 
Je  regrettai  beaucoup  de  ne  pas  l'entendre;  il 
n'avoit    pas    encore   fini    de    chanter,    que| 
M.  Cumming  arriva  avec  le  tabac.  Je  ne  pi 
m'eiTipcchcr  de  fburire    de   fa   furprife; 
Officier  j  qui  avoic  iix  pieds  ,1e  voyoitj  pou 

aia 
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CTs   gcansi  car  on    doit    Are    des  Pacagons    Détembie. 

qu'ils  Ibnt  pJiirôt  des  gcans  que  des  hommes 

d'une  haute  taille.  Dans  le  petit  nombre  des 

Européens  qui  ont  llx  pieds  de  haut ,  il  en 

■cft  peu  qui  aient  une  carrure  &  une  cpail^ 

ièur  de  membres  proportionnécî  à  leiirtadk: 

ils  rtlïcnibknc    à  des  hommes  d'une  ftjturc 

ordinaire,    donc   le  corps  ic  trouverott  coiic- 

i-coup  élevé    par   haûrd  à    cette   hauteur 

extraordinaire  ;  un  homme  de  iîx  pîcds  deux 

pouces  fculcjienc  qui  iiirp-tllcroîc  autant  en 

carrure   qu'en   grandeur   un   homme   d'uçc 

CiîUe  coniniune,fobuil^e  &  bien  proportionnée» 

lou5  piroitroir  bien  plutôt  être  né  de  raoe 

'^    gcans ,    qu'un     individu     anomale    par. 

accident.  On  peut  donc  aiictnent  s'imaginer 

rimpTclTion  que  dut   faijc  lur  nous  la  vue 

de  dnq  cents  hotnmcs,  dont  les  plus  petits 

ctoTcnt  iu   moins  de  tîx  piedi  Gx    pouces, 

&  donc  U  carrure  &  la  gioireur  des  mem- 

>re>  rcpondoient  paifaitemcnt  à  c«ttc  hau- 

ir    gigauterque. 

Après  leur  avoir  diftribué  le  tabac,  les 

irincipaux  d'enrr'eux  s'approchc-reiu  de  moi, 

autant  que  je  pus  interpréter  leur*  figncs» 

me  picitbient  de  monter  à  cheval  &  de 

s   illivre  à  leurs    habitations  \  mais  il  eue 

f  impnidenc  de  me  rendre  à  leurs  inftanccsî 

Tome  l  D 
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]t  leur  Hs  fïgtic  qu'il  étoit  néceflàirc  <^ 
retOTirnafTe  au  vaifTeau  -,  ces  chefs  en  païu- 
rcjit  fâchés,  &  ils  revinrent  prendre  leur  place- 

Durant  cette   conférence   muette  »  un 
vieillard  pofoit  fouvcnt  ià  tête  fur  des  pierres, 
fermoic   les  yeux  pendant  près  d'une  demi-l 
minute,  portoic  enfuite  la  main  à  fa  bou- 
che,  6c   montroit  le   rivage.  Je  foupçonnai 
qu'il   vouloir  me    faire  entendre    que   (î  J{ 
paflbis  la  nuit  avec  eux,  ils  me  fourniroîcntj 
quelques  proviûons-,  mais  ]e  crus  devoir  me, 
refiiièr  à  ces  offres  obligeantes. 

Lorsque  (c  ks  quittai  aucun  d'ciix  ne 
Ê  préfenta  pour  nous  fuivre,  tous  reftèrent^ 
tranquillement  afÏÏs.  J'obfervai  qu'ils  avaient  j 
avec  eux  un  grand  nombre  de  chiens  donc] 
Ss  fc  fervent,  je  pcnfe>  pour  la  chaile  des; 
bêtes  fauves,  qui  font  une  grande  partie  dCj 
leur  fubfiftance;  ils  ont  de  très-petits  chevaux  i 
&  en  fort  mauvais  état,  mais  très-vîtes  à  laj 
courfe  ;  les  brides  font  des  courroies  de  cuir-J 
avec  un  petit  bâton  pour  fervir  de  morsj 
leurs  fellw  reflèmblent  beaucoup  aux  cot 
finets  dont  nos  payfans  fe  lervent  en  An-' 
glccerre.    Les    fe  m  mes    monten  t    à     cheval 
comme  les  hommes  &  làns  étriers,  &  cous 
alloient  au  galop  fur  la  pointe  de  terre  oi^ 
nous  defcendîmes  >  quoiquellc  fôc  couverte^ 
d'une  infinicc  de  grolïes  pierres  gliflantes, 
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CHAPITRE    IV. 

I Entrée  dans    le   Détroit    de   Magellan, 
I     Navigation   jufqu^au     Port    Famine. 
Defiription  de  ce  Havre  &  de  la  Cote 
I     adjacente. 

jN  ARRIVANT  à  bord ,  ]c  fi$  fervîr.  Nous  en-  — 
âmes  dans  le  dccroit  avec  le  flot;  fa  largeur  ^'•''-  'J^** 
il  d'inviroti  neiit  nettes ,  mon  dilTcm  nctoit 
as  de  le  cravericr ,  mxh  d'-arriver  à  un  mouiU 
lage  commode  pour  y  faire  de  l'eau  &  du 
boi«;  je  préférai  ce  parti  à  celui  de  faire  une 
route  incertaine  pour  découvrir  les  ifles 
,  i^aUland,  que  je  me  propofoii  cnfiiite  de 
chercher.  La  marce  commençant  à  nous  être 
contraire,  vers  les  huit  heures  du  fcir  je  latfiai 
tomber  l'ancre  fur  vingt-cinq  brades  d'eau: 
1«  Cap  depoiJp}n  nous  rertoit  au  N.  N.  Ë. ,  à 
viron  trois  milles  de  dillance-,  &  quelques 
ondrains  remarquablcî  fur  la  côte  Scpten- 
onak»  que  Biilkcley,  d  après  l'appareoce 
'ils  préfentcnt  »  a  nommé  les  Oreillts  d'Anes, 
VO.  \  rumb  au  Nord. 
Nous  le\'<î,mes  ï'ancro  avec  im  vent  d'Eft, 
22  à  troi'i  heures  du  matin  >  &  nous  gou» 
rjiàmcs  au  S.  O.  j  O. ,  l'efpacc  d'environ 
U2e  milles.  Dans  cette  route  nous  pafsâmcs 
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■  -fur  un   banc,  dont  julqul  préfcnt  on  h'i 

^*-  '7'«'  pas  cnc3rc  pris  connoiflance  ;  la  fonde  ne 
rapporta  une    fois  que    fix  braiïès  &  demie 
d'can,  ^  bientôt  après  elle  en  marqua  treii^c. 
A  l'endroit   ou  le  fond  s'étoit    cl"Vé ,    nous 
avions  les  Oreilles  d'Ane  au  N.  O.  ^  O.  ^  rumb 
à  l'O.,  à  crois  lïcucs;  &  la  poinK  fcptentrio- 
nale  du  premier  goulet  à  l'O,  ^  S.  O.j  dans 
un  cloignement  de  cinq  à  Cx.  milles;   nous 
portâmes  alors  au  S,  O.  ^  S.,  l'efpacc  de  lis 
milles  j  vers  l'entrée  du  premier  goulet  &  en- 
fuite  au  S.  S.  O.  Cx  autres  milles;  nous  don- 
nâmes ainfî  dans  le  premier  goulet  avec  la 
marée  montante  qui  en  rendoit  le    paffagc 
très-rapide:.  Durant   cette  courfej  Jious   ne, 
vîmes,  fur  la  rive  méridionale  du  détroit ,'j 
qu'un  feul  Indien  :  il  ne  ccflà  de  nous  faire 
des  lignes  tant  que  nouî  funics  à  portée  d'en 
être  découverts»   Nous  apperçûmcs  quelques 
guanaques  fur  les  collines,  quoique  Wood  ;j 
dans  la  relation   de    fon   voyage,   précend< 
qu'on  n'en  trouve  point  fur  la  Terre  de  FeUw\ 
Au  fortirdu.  premier  goulet ,  le  canal  s'clarg^i 
ConJÎdcrablcinent  ;   &  nous  ne  découvrirai 
rentrée  du  fécond  qu'après  avoir  couru  dei 
lieues.  La  diflance  du  premier  goulet  au  feconc 
cil  d'environ  huit  lieues ,   èc  la  route  cil  S, 
O.  ^  O.  La  côte  feptentrionale  s'éiève  à  an* 
grande  hauteur  dans  k  fécond  goulet,  dont] 
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h  longueur  çft  de  cinq  lîeucs.  Dans  ce  paJF- 
ûge,  nous  gouvernâmes  S.O.  ~  nimbà  l'O.-,   Dectfnbict" 
&  les  londcâ  nous  rapportèrent  de  20  à  15 
.    bralTes.  Nous  parvînmes  à  restrémité  occi'- 
denrak  du  fécond  goulet  vers  midi,  &  nous 
fîmes  près  de  trois  lieues  le  c^îp  au  Sud,  pour 
^ka^er  l*illc  Sainte  -  EVfabeth  ,■  mais  le  ven: 
^Bous  étant  devenu  tontrairCj  nous  laîfsâmcs 
^^mbcr  l'ancre  fur  les  7  bralïès  d'eau ,  à  un 
mille  environ  de  cette  ifle  qui  nous  reftoit 
au  S.  S.  E;.   &  l'iflc  Saiot'  BartkéUmi   àl'E. 
»     &Eft. 

I  Le  (îiir,  fix  Indiens,  de  l'illc  Stc-ElifoÈeth-; 

II  dcfccndircnt  flir  le  rivage,  &  nous  firent  des 
figDCS  en  nous  ;ippelant  à  grands  cris*,  maii 
les  mafclnts  avoicnt  befoin  de  repos,  &  je  nc 
voulus  point  Icî  employer  à  mettre  un  canot 
ddiors  '.  le>  fauvages  voyant  leurs  peines  inu' 
tiJcs  l'en  retournèrent. 

Je  dois  faire  obfcrvcr  que,  lorfquc  noui 
Rmcs  voile  du  Cap  de  PoJJifjion  au  premier 
goulet,  le  flot  portoit  au  Sud;  mais  aufli-tû: 
que  nous  iumcs  cntr<:s  dans  le  goulet,  il  porti' 
ivcc  force  fur  U  rive  ièptcntrionale.   Dans 
les  Sy^i^es ,  le  flot  commence  ici  vers  les 
dix  heures.   Entre   le    premier  &  le  fécond 
;ouI«,  le  flot  porte  au  S.  O.,  fi£  le  iuûnt 
lu  N-  Kft.  Mais  après  avoir  pafî'é  le  fécond 
[ouieCtJa  route  I  Ule  renc  cÂ^vorabie,  tSi 
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l  L  S,  ^  S-  E«,  l'efpace  de  trois  Iteiaes.  Hntrc  Tes 

AhN.  17É4.  iflçs  Sainte 'Elifabeth  Se  Saint-Bartkikim  ^  où 
le  canal  a  un  demi- mille  de  largeur  &  où 
l'eau  eft  très-profonde»  le  flot  court  impétucu- 
fcmcjit  au  Sud  i  niais  autour  àc%  \^i:s  y  on 
voie  variev  les  direftions  de  la  niaréç. 

Le  ^3,  nous  levâmes  Tancre  avec  un  vent 
de  S.  O.,  &  nous  gouvrt'nàrnes  entre  les  ifles 
Sainte  -Elifàbeth  6i  Saint-  Barthélemii  avant  - 
là  fin  du  ilôt  ,  nous  parvînmes  à  ranger  U  " 
côte  icptentrionale ,  &  nous  mouillâmes  fur 
10  bralTcs.  L'ifle  SaintGeorgesnan^  reftoit  alors 
au  N.  E.  J  N. ,  à  la  dîllancc  de  trois  lieues; 
une  pointe  déterre  que  j'ai  nommée  Porpois- 
Foint,  au  N.  ^  N.  O.,  &  à  près  de  dncj 
lieues.  Dans  l'âprès-midi ,  nous  levâmes  l'ancre 
&  nous  gouvernâmes  S.  {  S.  E.  i'efpacc  d'en- 
viron cinq  milles  ^  en  prolongeant  h  côte  lep- 
tenrrionale;  à  près  d'nn  mille  de  diftance , 
les  fondes  régulières  nous^  donnèrent  de  7  à 
13  brailis,  &  par-tout  un  bOii  find.  A  dix 
heures  du  foir,  nou.î  laîrsàmes  tomber  l'ancre 
par  13  bralVes  :  la  pointe  San^iy  "  fablonncii- 
fc  1»  nous  reftoit  au  S.  ^  S.  E.  à  la  diftancc- 
de  quatre  mille?;  la  pointe  Poqyois  à  O.  W. 
O.  &  à  croîs  licucî,  &  l'iflj  Saint-Georgis  au 
N.E.,  à  quatre  lieues  dediltance.  Tout  k  long 
de  cette  côte,  le  flot  porte  au  Sud  :  dans  Icf 
Sy\ygiçs  U  marée  commence  à  monter  yçrs 
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ïes  onze  heures,  &  l'eau  s'élève  à  quinze  pieds 
environ. 

Le  lendemain,  24,  je  m*embarquai  dans 
"jnon  canot  pour  tâcher  de  recojinoîcreU  baie 
^ài Eau-Douce.  J'avoîs  avec  moi  mon  Lieutenant , 
^kous  dcTcendîines  fur  la  pointe  Sandj^YoT' 
^Bonnai  aux  matelots  de  prolonger  U  côre 
^avcc  le  canot»  que  nous  fuivîmes  des  yeux  en 
nous  promenant*  Toute  cette  pointe  eft  cou- 
verte de  bois-,  nous  y  trouvâmes  des  iburces 
d'eau  douce,  &  les  arbres  &  la  verdure  y 
offrent  un  coup-d'ccil  très-agréable,  dans  une 
étendue  de  quatre  ou  cinq  milles,  Aii-defflis 
de  U  pointe,  la  contrée  prcfènte  une  plaine 
unie  dont  le  fol  cft  en  apparence  fertile;  U 
terre  y  étoit  couverte  de  fleurs  qui  répan- 
Aoicnt  dans  Vair  un  parfum  délicieuï.  On 
diltinguoit  une  prodigicufc  quantité  de  graines 
A*G£pècts  ditfcrcntes ,  dans  les  endroits  oli  les, 
fleurs  ctûient  tombées,  6c  nous  y  vîmes  des 
pois  donc  les  tiges  étoient  ileiuics.  Au  milieu 
deceqc  riante  prairie  ,  émailléc  d'une  infinité 
de  fleurs ,  paroilîbient  pluiîeurs  centaines  d'oi- 
ikàuXt  auxquels  nous  donnâmes  le  nom  d'oies 
peintes,  à  caufe  de  leur  plumage  nuancé  de» 
pïus  brillantes  couleurs.  Nous  *ïmes  près  de 
uic  milles  fur  les  bords  de  cette  belle  con- 
c  coupée  par  pluiîeurs  riiiiïèaux,  dont 
Imu  étoic  douce  &  traniparente;  mais  noua 
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ne  dc-couvrïmcs  point  U  baie  qui  faifoit  fobitfli 
*&^«n'b**'  ^^  ^^^-  recherches  -,  car  ddns  toute  notre 
promenade  ,  depuis  la  pointe  Sandy,  nous  ne 
vîmes  aucun  endroit  du  rivage  où  un  canoc 
pût  aboi  d'il"  Uns  courir  le  plasgr^indhaUrd-, 
l'eau  y  écoit  par-tout  très-bairc,  &  la  mer 
y  brifoit  avec  force.  Nous  trouvâmes  xm  grand 
nombre  de  cabanes  qui  paroi lïîjic[>t  rcceaiment 
abandonnées,  car»  en  quelques-unes ,  ks  feux 
qu'avoîent  athunés  ks  Sauvages,  écoient  à 
peine  éteint?  »  clks  étoient  .toutes  dans  le 
voilînagc  de  quelques  ruîlTèaux  ou  de  quelques 
fources.  En  plulîcurs  endroits,  on  voit  croître 
du  céleri  fauvage  en  abond^ince  &  une  variété 
de  plantes,  qui  probablement  lèrotent  d'un 
grand  fccoiirs  à  des  marins  après  un  long 
voyage.  Dans  la  foirée,  nous  revînmes  fur 
nos  pas  jufqu'à  la  pointe  S>mày  j  oit  nous 
trouvâmes  nos  vailteaux  à  l'ancre  dans  la 
baie,  6c à  U  dift-ince  d'environ  im  demi-mille 
du  rivage.  L*air  Vîf  qu'on  y  rclpire  donnoit 
à  nos  gens  unli  violent  ap[ictic,  qu'ika4^oienc 
m-ingé  t,rois  fcMS  leur  ration  en  un  jour.  Je 
fus  fort  aife  d'en  trouver  quelques-uns  occupés 
à  jctter  la  feine,  &  d'autres  fur  le  rivage 
avec  leurs  fulïls.  A  mon  arrivée,  j'eus  !c 
plailîr  de  voir  prendre  dans  U  fcuie  fuixanta 
gros  furmulecs  i  Se  les  chaireurs  Hrenc  utifr 
excellente  challe,:  cet  endroit. abonde  en  oies; 
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lîrceUes  *    bécalÏÏnes    &    beaucoup  d'autres 
oifeâvix  d'un  trcs-bon  goûc. 

Le  ly,  jour  de  Noël,  après  deux  obfcr- 
vations  de  la  hauteur  du  loleil ,  nous  trouvâ- 
mes que  la  pointe  Sandy  croit  ikuéeaii  j^'^  lO' 
de  UtitudeSud.  A  huit  heures  du  mâtin  j  nous 
kvimcî  l'Ancre ,  &  ay^nt  couru  cinq  lieues 
I      dan?  U  direaion  du  S.  \  S.  £.  ^  rumb  à  l'Eft, 
^—fious  lairsàmcs  tomber  l'ancre  par  32  bralles, 
^Pcnviron    à  un    mille    du    rivage:  la   po'inte 
'      nicridionaledcla  haie  d'Eau- Douce  nous  rcftoît 
alors  N.  N.  O.  à  la  diUance  d'environ  quatre 
milles  î  &  U  terre  la   plus    méridionale  au 
j     S.  E,  \  S,  Ea  côcoyanc  le    rivage,    nous   ne 
^ptrouvàmes  point  d?  fond  avec  une  ligne  de 
I      60  bratîès,  à  d^ux  milles   environ  de  la  cote  ; 
maiA  a  U  dîftance  d'un  mille,    nous   eûmes 
depuis    20   julqud    50    bralfes.    Dans    les 
Syiy^'Stk  la  hauteur  de  la  baie  àî  Eau-Douce , 
iloc  comnicnçt  à   midi  \  le    courant    cft 
peu  rapide,    mais  les  eaux    montent  beiu- 
<oup. 

Le  26,  à  huit  heures  du  matin ,   nous  leva- 

es  l'ancre  a\ec  un  vent  E.  N.  E.,  6c    nou* 

lîpwvctnàmcs  au  S. S.  E.  pour  arriver  au  Port 

J\2/niM'.  A   midi,  la  pointe  Sainte-Anii;,^  qui 

eit  la  pointe  la  plus  Tcptentrionak  de  ce  Porr, 

noits  rc/ïoîc  S.  I  S.  E.  \  rumb  à  l'Eft ,  à  k 

ùlanccdc  trois  lieues.  En  prolongeant  ccttf 
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côcc  à  deux  ou  trois  milles  de  iiftance,  nous 
Bctiai'bi'?'  eûmes  une  mer  très-profonde,  iufqu'à  un 
milk  près  du  rivage  où  la  fonde  nous  donna. 
z  j  ou  JO  braÙ^s.  De  la  pointe  Sainte-iAnne 
part  une  chaîne  de  rochers  qui  s'étend  dans 
le  S.  E.  y  E-  l'efpacc  d'environ  deux  inillcs  ;  âc 
à  ladiftanccde  deux  encablures  de  ce  récif, 
on  palTc  lubicement  de  6j  bralîès  à  js  &  à 
ao.  La  pointe  Sainte-Anne  cfl  très-efcarpéc,  la 
jfbnde  ne  trouve  point  de  fond,  que  lorsqu'on 
en  eft  très-près.  Il  convient  d'uièr  d'une  grande 
circonfpcdion  en  s'approchant  du  Port  Famine, 
ibr-tout  fi  l'on  s'avance  vers  le  Sud  jufqu'à 
la  hauteur  de  la  rivière  de  Sed^t  ;  parce  que 
le  fond  s'élève  fubitcment  de  30  bralfcs  à  zo, 
à  15  &  juiqu'à  11:  &  environ  à  deux  en- 
cablures plus  loin ,  quniqu'à  plus  d'un  mille 
du  rivage ,  on  n'a  guère  que  neuf  pteds  d'eau 
à  mer  batïê.  Si,  cq  prolongean:  la  pointe 
Sainte-Anne,  on  U  lèrre  de  près,  on  prouve 
d'abord  un  fond  futHlanf,  mais,  comme  il 
s'clcvc  fiibitementj  il  icroic  dangereux,  lorf 
qu.ofi  n'a  plus  que  7  braflcs,  de  s'en  appro- 
cher davantage.  Le  détroit  n'a  pas  ici  plus  de 
quatre  lieues  de  largeur. 

Le  lendemain  ,  27  ,  à  midi ,  n'ayant  eu 
que  très-peu  de  vent  &  des  calmes,  nou! 
mnmes  jecter  l'ancre  dins  la  baie  Faminet 
près  du  rivage,  oii  nous  nous  trouvâmes  dans 
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une  fituarion  très-favorable  &  très-conforme  à 

l'abri  de  cous  les  vents ,  à  l'exception  de  celui  ^''r'-  '"''♦ 

de  S.  E.  qiii  fonffle  rarement,  &  il  un  voilTeau      *""  "" 

vetioit  à  chalTer  en  côte  dans  rintcricur  de  la 

baie,  il  ne  recevrait  aucun  dommage,  parce 

qu'il  y  règne  un  fond  doux.  II  flotte  le  long 

dcî  cotes  une  quantité  deboisaiTeiConlidérablc 

pour  en  charger  aifénicnt  mille  vailTiêaux  ■,  de 

forte  que  nous  n'écions  point  dans  le  cas  d'en 

aller  couper  dans  la  forêt. 

L'EAU  delà  Salger^  qui  le  décharge  dans 
la  baie»  eft  excellente;  mais  ks  bàdmcns  à 
rames  ne  peuvent  guère  la  remonter  que  deux 
heures  aprcs  le  commencement  du  flot;  parce 
qu'à  marée  balTei  on  trouve  très-peu  d'eau 
dam  uneétendue  d'environ  ^  de  niilleje  remon- 
tai ccnc  rivière  dans  mon  canot  Julqu'à  quatre 
milles  au-dclTus  de  ion  embouchure  ;  mais  les 
xrbta  que  la  ii-iolence  des  vents  y  fait  tomber» 
ne  me  permrrenc  pas  de  palTcr  plus  haut: 
il  neferoit  pas  Icnlemcnt  difficile,  mai? encore 
irès-dangereux  de  le  tenter.  Le  flot  occafionne 
dans  cette  rivière  un  courant  très-rapide  i  fie 
plulieurs  troncs  d'arbres  relient  cachés  fous 
Veau.  Mon  canot  ayant  donné  dans  un  de  ces 
troncs,  fut  percé  du  coup  qu'il  reçut,  &  en 
un  inftant  il  fc  remplît  d'eau  :  nous  nous 
hitimet  de  gagner  le  rivage ,  où  nous  eûmes 
bien  de  la  peine  à  l'échouer  ;  là  nousrcufsimeft 
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à  bouçhçr  fa  voie  d'eju  fulfifammcnt  pour  le 

o^^inb'^''**  "^^'^"^  ^^  ^^'^^  ^^  regagner  l'embouchure  as 
lâ  rivière  ,  ou  tl  fut  réparé  par  ie  charpentier. 

Les  bords  de  U  Sedger  IbnC  planrcs  de 
grand;  *  fupcrbcs  arbres  :  je  ne  pcnfe  pas. 
qu'on  en  piuire  famais  voir  d'une  plus  belle 
élévation  j  &  il  çft  certain  qu'ils  fcroienctrcs- 
proprcs  à  fournir  nos  plus  gros  vaiHeaux 
d^excellens  inits.  Dans  le  nombre  de  ces  arbres, 
U  y  en  a  qui  ont  plus  de  huit  pieds  de  diamètre^ 
ce  qui  fait  en  proportion  plus  de  vingt-quatre 
pieds  d^  circonférence  :  de  manière  que  quacrc 
homnxes,  en  fc  joignant  le?  mains,  ne  pour- 
roienc  paslesenibrafîcr.  Le  poivrier  &c  l'écorcc 
de  Wintcr  font  ici  très-communs.  Ces  beaux 
arbre;,  malgré  la  rigueur  du  climat,  font  en- 
core embellis  par  la  prcfeuce  d'ime  foule  in- 
nombrable de  perroquets  &  d'autres  oifcaux 
d'un  magnifique  plumage.  Il  n'y  avoir  point 
de  jour  que  je  ne  tuaûe  plus  d'oies  &  de 
canards  qu'il  n'en  falloit  pour  fcrvir  ma  table. 
Chacun  abord  pauvoit  en  faire  de  iTOeme  : 
nous  avions  do  toutes  le;  cfpèces  de  poilfons 
en  abondance  -,  acl'on  en  prenoit  iournellement 
au-delà  de  ce  qu'il  étoîc  néccffairc  pour  nour- 
rir le^  dcuï  équipages. 

P  E  M  13  A  N  T  i^re  féjour  dans  le  Porc 
Famine^  étant  prefquc  toujours  à  terre,  j'ai 
fbuvent  fulvî  les  traces  que  les  bêtes  féroca 
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volant  laillecs  fur  le  fabk;  mais  il  ne  m'eft 


jamais  arrivé  d'en  appcrcevoir  :  Y^i  trouvé  JJ'J'^Jç'*' 
aitlTi  pluûcurs  cab-ines,  &  paî  un.  ibul  Indien. 
Le  pays  entre  ce  Port  &  le  cap  Forward , 
qui  en  elt  éloigne  d'environ  quatre  lieues , 
eft  on  ne  peut  pas  plus  agréable,  ta  terre 
fcinble  propre  à  produire  toutes  lîs  plantes 
^Utiles;  clic  efl  arrofée  par  trois  belki  nvicrca 
^pc  pluGeurs  ruilTeauï. 

Je  vin5  un  jour  atterrir  au  cap  Forwarâ  : 

j'avois  <i"abord  eu  delîeiu  d'aller  plus  loin  i 

mais  le  tcms  devine  fi  mauvais  &  h  pluîc  (î 

vJolciite>  que  nous  nous  tînmes  très'heurcuK 

d'avoir  gagné  ce  cap ,  oij  nous  fiines  un  grand 

Il     feu  pour  fcchcr  nos  habîcs  qui  écoicnt  trcm- 

\     pés.    Les    Indiens    êioieiit   partis  fi  récem- 

riï\ent  de   l'endroit  où    nous   nous  arrêta - 

Hmcs ,    que    le   bois ,  qu'ils   avoicnt  lailTc  i 

dcmî-brûlé  où  ils  avoicnt  fàjc  leur  feu,  étoit 

encore    chaud.  Nous   avions  à  peine  allumé 

notre  feu  que  nous  en  vîmes  briller  un  autre 

Il      furUriveoppcfcc  de  la  Terre  de  Feu.  Cctoic 

1      probablement  un  fignal  que  nous  aurions  dû 

■jentcndrc  fi  nous    eulTîons   été    Américains, 

^^ Après  avoir  féchc  nos  habits  &  pris  quelques 

1      rafraîchi ffcmens ,  je   travcrfai  k  cap ,   pour 

rcconnoitre  la  direction    du    détroit  ,  &   je  ^ 

trouvai  qu'elle  école  à-pai-prèi  6.  N.  O.Les 
liionCagncs   me  parurent  dans  l'cloigiicmcnc 
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hauteur  immenfe,   cai! 
de   neige  ,   depuis 
jufq'-i'à  !eiir  baie. 

Je  fis  aufli  quelques  incurilons  le  long  de 
U  côte  du  Nord  ;  &  pendant  plulleurs  milles 
le  pays  fe  préfèntoit  fou5  un  alped  bien 
propre  à  intérelFer  la  curioflté  d'un  Voyageur  r 
U  ccrre,  en  quelques  endroits,  ctoic  couverte 
de  fleurs,  qui  n'étoient  inférieures  à  celles 
qu'on  cultive  communément  dans  nos  jardins, 
ni  parla  variété  &  l'éclat  de  leurs  couleurs, 
jii  par  le  parfum  qu'elles  exhaloienr.  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  croire  que,  fans  l'extrême 
rigueur  des  hivers  j  ce  pays  deviendroit,  par  la 
culture ,  une  des  plus  belles  contrées  du  mon- 
de. Lorfque  nous  vînmes  mouiller  dans  cette 
baie,  i'avois  fait  drelTer  à  l'entrée  d'un  bois 
une  petite  tente  Tur  le  bord  d'un  rttiireau  où 
trois  lavandicrs  étoient  occupés.  Ils  s'endor- 
mirent iiir  les  bords  de  ce  ruifTeau  ;  mais 
bientôt  après  le  coucher  du  foleil,  ils  furent 
réveilles  en  furfaut  par  les  nigiiTemens  de 
quelques  bêtes  féroces,  ^dont  les  ténèbres  de 
la  nuit  &  l'efpècc  d'abandon  où  ils  le  trou— 
voient  dans  ce  liîu  folitaire  augmcmoient 
encore  t'horrcur  à  leur  imagination  effrayée. 
Ces  hurlemens ,  qui  devenoîent  à  chaque 
inftant  plus  aigus,  annonçoient  que  les  bêtes 
approchoient  de  plus  en  plus,  &  que  quelle 
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'en  Kc  refpècc,  elles  dévoient  être  d'une 


force  bien  capable  d'înfpirer  la  terreur.  Ils  fe  cé"IiJiS' 
levèrent  tout  tremblans»  allumèrenc  un  feu, 
qu'ils  eurent  grand  foin  d'entretenir.  Cet 
expédient  empêcha  les  terribles  animaux  de 
pénétrer  Jufqu'à  la  tenter  mais  its  rodèrent 
tout  autour  tanr  que  h  nuit  fut  longue,  & 
COntinucrencdu  rugir  d'une  manière  horrible 
jufqu'au  point  du  jour  qu'ils  difparurent  à 
la  grande  fatisfadion  de  nos  pauvres  matelots 
uanlîs  de  peur. 

Dans  ce  Porc ,  non  loin  de  l'endroit  oii  le 
Dauphin  étoit  à  l'ancre ,  il  y  a  une  montagne 
dont  les  bois  ont  été  coupés  ^  &  nous  crûmes 
que  c'était  dans  ces  environs  que  ks  Efpagnols 
avoient  autrefois  un  établiflèracnt  (a).  Quel- 
qu'un de  l'équipage ,  en  paflant  fur  cette 
montagne ,  s'apperçuc  que  la  terre  raifbnnoie 
iôus  fès  pieds,  comme  lî,  en  cet  endroit,  il  y 
eût  eu  un  foutcrrein  :  il  repalTa  à  diffcrentcs 
fois  ,  &  trouvant  que  l'effet  étoit  toujours  le 
même,  it  foupçonna  qu'il  pourroîc  y  avoir  là 
quelque  chofe  d'enterré.  A  fon  retour  à  bord, 
il  m'informa  de  ce  qu'il  venoit  d'obfcrver.  Je 
me  rendis  fur  le  lieu,  avec  quelques  gens  de 
l'équipage,  mitnis  de  bêches  &  de  pioches.  Je 
iîs  ouvrir  la  terre  à  une  profondeur  confidéra- 

iaj  Vojçï   h  Relaiion  de  cet  ^abliflemcni  dans  la 
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-?^  ble;  mais  nous  ne  trouvâmes,  rierij  &  il  ni 
bictathlt*'  parue  pas  qu'il  y  eût  jainats  eu  ni  voûte  ni 
ibucerrcin ,  ni  même  qu'on  y  eik  encore  fouillé 
la  terre.  Comme  nous  rcrournions  à  trivcr* 
les  bois,  nous  trouvâmes  deux  crânes  d'une 
prodigieule  groûeiir,  qui,  à  l'infpcction  des 
dencs,  paroiflbîent  û-cre  de  quelques  bercs  de 
proie/mAis  nous  ne  pûmes  en  deviner  l'ef- 
pccc. 

Rien  ne  nous  retenant  p!us  dans  le  Porc 
Famine,  où  nous  avion-  Iciourné  jufqii'au 
4  Janvier,  &  lait  tres-commodéiuent  le  bois 
&  i'cau  pour  les  deux  vaitVeaiix,  feul  objet 
qui  nous  avoit  lait  entrer  dans  le  détroit,  je 
me  dcc^rminaî  à  ri;nrrer  dans  l'Océan  pouE 
recoiinoïtre  les  iilcs  Faikland. 


y 


CiLiPiTRE 


bu  Capitaine  BVa 


ON. 


6î 


^ 


■         CHAPITRE     V. 

i^avigation  depuis  le  Port  Fafnme  jijp 
^k  qu'aux  IJIes  Falkbnd.  Dcfcription  de 
\        ces  TJles, 

m 

JNous   APPiREiLLATVlES  à  quatTc  hcurcs  du 


matin   du    y  Janvier;  &  nous    ibrtîmes  de  ^^ij^^'^'* 
la  bak  avec  un  vent  dû  N.  N.  E.,  qui  nous 
écoit  contraire  :  ce  vent  continua  à  Totifflor 
Jufqu'à  une  heure    après    minuit»   qu'il  paiHl 
à  fE.   S,   O.   &  fraîchit  confidéribkiTîcnc. 
Nous  gouvernâmes  N.  0  j  N.  refpacc  de 
quarrc  iiciics ,  &  fîmes  eafuire  trois  lieues» 
au  Nord,  entre  les   illes  Sainte- EHJahetk  Zc 
Saint'Barrhélemi:  Alors  nous  porrâmes  le  cap 
au  N.^  N.  E.,  trois  lieues  jufqii'au  fécond 
goulet,  que  nous   pafsàmes  en  gouvernant 
N.  E.  i  Ruinb  E. ,    &c  nous  fuivîmcs  cette 
même    direftion    depuis    le    fécond   goulet 
iufqu'^u   premier  ^    diftance    d'environ    huit 
lieues.  Le  vent  ft  maintenant  toujours  très- 
frais,  nous  donnâmes  dans  le  premier  gou- 
Irt  en  refoulant  la  marée  dans  la    direction 
N.  N  E.  Mais  fur  les  dix  heures  du  foif ,  le 
vent  calma,  &  alors  la  rapidité  du  flot  nous 
;t  culcr  iufqu'à  l'entrée  du  premier  goulet, 
•ù  nous  lajfslmes  tomber  l'ancre  par  40  braf- 
Turne   /,  i* 
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fc  À  un  demi-HdIc  da  mcridioiial  âc  i'écnâU 
^-  les  Omiks-^jtne»  nous  rcftoicnt  alors  au 
W.  O.  i  O.,  à  la  diftaocc  de  quatre  Ucucs; 
ft  la  pQince  ièprfnrrinnalc  de  l'entrée  du 
pramer  goulet  O.  S.  O.  &  à  environ  trois 
iJOKS.  Kousnoos  troanoos  al<M^  au-delà{de  l'ou- 
▼Ennre  do  goulet;  &  nos  duloupes,  envoyées 
pour  £m<kr,  décoaTrirem  on  chenal  entre 
k  kuK  &  k  mage  niéndioaal  du  décroÎL 
Cependant  la  Tamara  qui  faifÎMt  tous  £cs 
cdbru  pour  ic  mettre  dans  nos  eaux ,  écMC 
pràoc  à  s'a£akr  fax  La  côre ,  n'ayant  eu  une 
&»  <qK  mù  bra^;  mais  biencôc  après  elle 
viioHt  aMraiâer  dans  k  chenal  entre  le  banc  &  ' 
k  iSff^fcftomiooaL  . 

JLe  kndcaiaia,   7,  fur  les   huit  heures;  < 
noos   mimes  à  U*t<m1c  arec  un  léger  vent- 
d"(X  Sw  O. , .  &   nous   gouvernâmes  l'efpacc 
d'un  dcmi-miUe  S.  \  S.  E.:  mais,  ayant  paflc' 
à  1}  braflcs  d'eau,  nous  portâmes  le  cap,  en- 
tre E.  &  E.  N.  E. ,  en  prolongeant  le  bord 
méridional  du  banc  &  à  la  diftance  d'environ 
fcpt  milles  de  la  côte  méridionale-,  nos  canots 
étoient  en   avant  pour  fonder.   Les  Ibndes 
étoicnt  très -irrégulières  &   varioieat  conti- 
nuellemenc  entre  9  &  i  y  braffes  ;  &  comme 
nous  ferrâmes  d'un  peu  plus  près  labâturc, 
nous  n'eûmes  bientôt  plus  que  7  braflès.  Les 
cuiocs  pafscTCnc  fur  un  banc  où  ils  ne  trou-. 
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vèrent  qu«  «  {  braifcs,  la  marée  étant  alors 
fealTc;  mais  cn-<feçà  du  banc  ils  curent  13 
bratTcs.  A  midi,  nous  érions  à  TEUdubanc, 
&  comme  nous  ncnis  rapprochions  de  la 
côre  fcpcentrionale ,  notre  fond  augmenta 
bientôt  ;uiqu'à  ïo  brafles.  Alors  le  cap  de 
Poffeffion  nous  reftoîc  au  N.  N.  O,,  flc  à  1*' 
diilancc  d'environ  quatre  à  cinq  lieues;  les 
OrtUlcs-d  Anx  O.  N.  O.  à  lîx  lieues  \  &  le  cap 
des  VUrges  au  N.  E.  un  derai-rumb  à  iTift, 
CRvirûn  lêpt  lieues  de  diiï.ince.  De  ce  point ,_ 
nous  gouvernâmes  au  N.  E.  \  E.»pour  éviter 
la  pointe  méridionale  d'une  biture  qui  s'étend 
au  Sud  du  cap  des  VUrgcs ,  8c  nous  n'eûmes 
point  de  fond  avec  une  ligne  de  zt  bralfes. 
A  quatre  heures  après  midi»  le  cap  des  Vierges- 
nous  reftrnt  au  N.  E.  &  la  pointe  lèptentrio- 
nak  de  U  biture  au  N.  E.  ^  £.,  à  la  dillan- 
ce  de  trots  ticucf.  A  huit  heures  du  matin 
du  8,  le  cap  nous  reiloic  au  N.  ^  N.  O.,  à 
la  diftancc  de  deux  lieues.  Nous  cdons  par 
k  51''  50'  de  latitude  S.,  &l  nos  lôndes 
îoicnt  de  1 1  &  de  1 2  brafles.  Nous  mîmes 
*n  travers  pour  attendre  la  Tamarqni 
aToitfwvila  &-ùàion  du  chenal .  &  fe  trouvoiD 
à  quelques  Ucucs  derrière  nous.  Tandis  que 
loiis  attendions  fou  arrivée ,  l'Officier  da 
larc  vint  me  dire  que  notre  grand  mâtctoii 
;du  par  le  baur.  J'y  montai  fur-ïe-charag 
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pour  voir  par  moi-même  ce  qui  ctoit  arrive; 
je  le  trouvai  fendu  dans  un,  longueur  con.fi- 
dérable  ■,  mais  je  ne  pus  découvrir  exaftemcnt 
jufqu'où  alloit  cette  fencc,  à  caufè  des  jti- 
meUes.  Nous  fbupçotinâmc?  qu'un  viotenc 
coupdeverif fque  nous  avions elTuyé  quelques 
Jours  auparavant,  avoîc  occafionné  ce  dom- 
mage i  mais  comme  il  étoit  dune  plus  g^andl^ 
importance  de  le  réparer,  que  d'en  conuoîtrc 
AU  fiifte  la  caufc,  nous  le  fortifiatnes  dune 
jumdle,  6c  les  rofture?  que  nous  y  fimes  nous, 
donnèrent  lieu  d'efpérer  qu'il  feroît  le  même- 
fèrvice ,  que  s'il  n'eue  pas  été  endommagé. 
Le  cap  des  Vierges  nous  reftoit  alors  au  S.  62'^  O.* 
dans  un  cloignement  de  vingt-deux  lieues  v 
notre  latitude  étoit  à  $1^  50' S  ;&  la  longitude 
à  ÛQ^  5Û'  O.  la  déclinaifon  de  raiguille  de- 
30''  Eft. 

Le  9,  ayant  fait  voile  au  S.  iy*  E.,  nous 
nous  trouvâmes  par  les  5  s**  8'  de  latitude  S.^ 
&  6fi"i  31'  de  longitude  Oô  le  cap  des  Vierges 
nous  rcftant  au  S.  Sj^*  O.,  à  la  diiUnce  dç 
trcme-trois  lieues. 

Le  10,  après  avoir  eu  très-peu  de  venu 
entre  le  Nord  &  l'Eft  pendant  les  dernières 
vingt-quatre  heures,  6c  un  cieltrès-embruméi 
nous  gouvernâmes  au  N.  18''  O.  Icfpace  de 
vingt-neuf  millcï.  Notre  latitude  étoit  de  51* 
jl'Sud,  la  longitLid»de6S''  4^'  0.;U  \âxian 
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tfon  de  U  bouflfotc  de  20''  à  YEi^,  &  le  cap 
Vierges  nous  reftoit  au  S,  60^  à  l'O.  éloigné 
«fc  trcnce-trois  lieues. 

Le  1 1 ,  nous  eûmes  des  vents  très-frais  de 
la  partie  du  S.  O. ,  &  une  mer  cres-groiTe- 
Nous  portâmes  au  N.  Sy""  à  l'Eft  l'efpace  de 
dix-neuf  iniUcs.  Notre  iarimde  S.  fut  de  5 1** 
Î4',  \x  longitude  de  661  10'  O.  -■,  le  cap  des 
Vurg:s  nous  refta  au  S-  7Î''  8'  0. ,  à  U  diflan^t 
de  foixante-ciiiq  lieues ,  &:  le  cap  Fair-lVheater 
[  Bfauttms  )  à  \'0.  î*"  S. ,  à  foixante-dix  lieues 
de  diftanccv  la  déclinaiTon  de  l'aiguille  fc 
trouva  alors  de  19''  à  l'Kft.  Sur  ]es  fc-pt  heures 
du  iôir ,  je  crus  apperccvoir  la  terre  de  l'avaut 
à  nous,  Ja  Tamarhxnt  à  quelques  lîeti es  der- 
rière nous ,  je  revirai  de  bord  &  m'éloignai 
pccicc^  voiles. 

Le  lendemain,  12,  à'U  pointe  du  ]our,)e 
remis  /e  c^p  en  route*  le  vent  ayant  pafTé  dans  la 
miir  -au  N.  O0  &  vers  les  quatre  heures,  je  revis  la 
terre  de  lavant  ànoiis-tellepréfcntoid'apparence 
de  trois  Ides,  J'imaginai  quec'éroit  celle qu'avoic 
découverte  Scbald  de  Werr,  mais  en  approchant 
îc  trouvai  que  les  terres  qui  nous  avoient 
paru  réparées ,  étoient  unies  enfemblc  par  une 
terre  plus  baflc  dont  la  courbure  formoit  une 
profonde  baie.  Dés  que  ji'eus  fait  cette  dccou- 
Tçrte,i<^  revirai  de  bord»  &  gouvernai  furU 
oarc»  k  M  vis  eu  tnêmc-teras  s'étendre  du 
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toia  datis  le  Sud:  ]c  ne  doutai  plus  que  ce  n€ 

*janvi«*''  ^^^  '*  même  que  celle  qui  eft  marquée  daas 
les  carte;  fous  le  nom  de  Nouvelles  IJles  { New^ 
Jflûnds.)  En  gouvernant  iur  cette  baie,  je 
dccouvriï  une  longue  cbaine  de  rochers  prel^ 
qu'à  fleur  d'eau,  qui  s'ctendoit  à  plus  d'une 
lieue  au  Nord  de  nous,  &  bientôt  une  autre 
qui  le  prolongeoit  entre  celle-d,  6c  ce  que 
jravois  d'abord  pris  pour  la  terre  la  plus  ièp- 
tentrionale  des  illcs  de  U'^ert.  Cette  rerre ,  iî 
l'on  en  excepte  la  partie  bsfle  qu  on,  ne  décour 
yjc  que  lorfqn'on  eil:  dan?  lj>n  voilinagî  ,  eft 
compoféc  de  rochers  efcarpés,  dont  les  cimes 
pelées  s'élèvent  à  une  prodigïeulc  hauteur ,  ce 
qui  Iur  {îonne  beaucoup  de  reilcmblanccavcc 
la  Terre  des  Euus.  Quand  j'en  fus  allez  près 
pour  avoir  une  vue  bleu  nette  de  la  terrç 
balîe ,  je  me  trouvai  engage  d^ns  une  baie ,  ôc 
&  fi.  un  vsntdc  S.  O.  eût  fQuifl<;  avec  quelque 
violence,  U  mer  y  feroit  devenue  lî  houIeiiTe  , 
qu'il  eût  ûté  iinj^ofllble  de  s'approcher  du 
rivage.  Tous  les  vajllcaux  qui  dans  la  fuice 
navigueront  dans  ces  parages,  doivent  bien 
prendre  garde  de  donner  dans  cette  baie.  Les 
loups  marins  &  \t%  oifeaux  y  font  innombrables^ 
nous  vîmes  auiïï  pUiIkurs  balqines  nager 
autour  de  nous,  il  y  en  avoic  plufîeiu-s  d'un.e 
grandeur  énorme.  Nous  étions  par  lalatituda 
de  îi^  i?'  S*  i  fit  U  longitude  de  (ïj*'  54  0..j 
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la  déclinaifon  de  la  bouffolc  ctoit  de  ij**  30 

Tcr&  VEÂ.  Nous  pâflâmcs  U  nuit  en  panne. 

^L    Le  lendem^irt,  13,  à  la  pointe  du  Îouf, 

^■pous  vînmes  attaquer  la  partie  Septentrionale 

^Bi^'^  ^'^c  P'^''  ^^  ^^^^  <il^>'  ^rine  la  baie  où  nous 

avions  été  engagés.  Après  avoir  fait  environ 

quatre  milles  à  l'Ell  le  calme  iuryint>&  la 

pJuïe  tomba  avec  une  exrrcmc  violence  :  qiiel- 

^^ue?  inftans  après,  il  s'cleva  des  lames  telles 

^^uc  je  n'en,  avais,  jamais  vues;  elles  venoient 

'     de  l'Oiieft,  &  couroient   en   s'élevam  avec 

Bnne  fi  grande  vkcflTe,  qu'à   chaque  moment 

^^e  m'attendois  à   de    violens  coups  de  mer  ; 

dits  nous  portèrent  rapidement  fur  le  rivage 

&  nous  mirent  dans  une  fîtuation  critique  : 

hcureuiemcnt  pour  nous   un  vcnc  frais  du 

É|S.  E.  vint  à  notre  fccours  pour  nous  aider 
a  nous  élever  de  la  cote,  torique  nous  ca 
iiimes à  quelque  difbance,Ie  ciel  étant  chargé 
'  dcpajs  nua,ges  &  la  pluie  continuant  avec 
Hia  même  fiarce  >  nous  mîmes  en  travers. 
^■Nous  nous  trouvions  alors  par  les  51''  dû 
Jjritude  S.,  &  6j<"  i^'de  longitude  Oucft. 
^ft  Le  lundi  I4,  le  tems  s'etant  édaircî  Se 
^B  vent  ayant  pafTc  au  S.  S.  O.,  nous  gou- 
^^V«rnâme^  au  S.  E,  ~  E. ,  &  fimcs  quatre  milles 
en  côtoyant  le  rivage  ;  nous  dêcouvnmK 
une  petite  illc  balle  &  unie,  couverte  dfi 
iu^tcs  touâes  d'herbes  qui  avoi^nt  l'app^rencft 
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de  buiiïbns,  elle  nous  reffoir  au  Sud,  dlftatitÀ 
*^j|^**'  de  deux  ou  trois  lieues-,  &  la  terre  U  plus, 
iêptentrionalcà  rOueil,  à  la  diftance  d'erivi- 
fon  fis  lieues^  Nousavîoas  ici  j&bralïes  d'eau» 
|bnd  de  roche;  nous  prolongeâmes  encore  la 
cote  lîx  lîcues  plus  loin  ;  alors  nous  appsrçumes 
une  llk  batïè ,  pierreulè  dans  le  S.  E.  -J  E. , 
diftance  d'environ  cinq  milleî:  )c  fiî  mettre 
en  panne,  ÔC  la  ibndcnous  donna  4obraïrcs 
d'eau,  fond  de  fable  blanc;  cette  Ifle,  éloignée 
d'environ  trois  iicues  de  la  terre  que  nous 
prolongions ,  &c  qui  en  cet  endroit  forme 
une  baie  très-profonde ,  e/t  à  l'E.  ^  N.  E.  de 
l'autre  lÛz  fur  laquelle  nous  avions  vu  ces 
langues  touffes  d'herbes.  La  mer  brifoit  i  une 
grande  diftancc  du  rivage,  &  nous  pafsâmes. 
la  nuit  à  louvoyer.  Le  lendemain  matin,  i  y, 
à  trois  heures,  nous  fîmes  de  la  voile,  & 
noas  gouvernâmes  fiir  la  terre  pour  rccon- 
noîirela  baie.  A  lîx  heures,  la  pointe  orientale 
de  l'iflc  Pi'crreufe  nous  reftolc  il'O- S.  O.» 
cbîgnée  d'environ  rrois  milles.  Nou5  eûmcî 
alors-  i6  brafles  d'eau,  fond  de  roche  j  mais 
âtfivées  à  la  hauteur  de  cette  iilc  nouç  ea 
eûmes  lobraffeStfond  d'un  beau  (kble  blana 
La  côte  depuis  cecte  ifle  gît  E.  ^  S.  E.  dans 
un  éloignement  d'environ  fept  ou  huit  lieues  , 
où  font  deux  Illcs  baffes  qui  forment  la  terre 
la  plus   orientale  qu'on  apperçoive.  A  huit 
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heures ,  nous  vîmes  une  ouverture  qui  avoit 
l'apparence  d'une  baie,  dans  l'E.  S.  E.  à  la  ^j^^iljf'' 
âtUncc  de  deux  ou  tr&b  Heues,  D'après  cette 
écouvertc  ,  nous  mîmes  en  travers  &; 
DUS  cnvoyimes  un  canoc  d.;  chaque 
aillêau  pour  rcconnoîcre  cet  enfoncement  i 
lais  k  vent  ayant  traîchî ,  le  ciel  embrume 
une  très-forte  pluie  nous  obligèrent  de 
iCttre  le  cap  au  large  i  &  ce  ne  tut  qu'avec 
e  extrême  difficulté  que  nous  rcursîmcs  à 
itcr  les  deux  ifles  balles  que  nous  avions  à 
.  La  mer  étoit  très-houleulè ,  Sc  i'avois  les 
lus  vives  appréhenlîons  que  cette  tempccc 
ne  nous  devint  funefte,  aînli  qu'à  nos 
canots  qui  fè  trouvoicnt  à  la  merci  des 
vagues.  Cependant  fur  les  trois  heures  après- 
idijleciel  s'édaircit;  )e  reviraîde  bord  vent 
vam,  &  fc  gouvernai  de  rechef  fur  Touvcr- 
ture  dont  nous  nous  étions  forcément  éloignés. 
Bientôt  j'apperçus  un  des  bateaux ,  quoiqu'il 
fût  à  une  très-grande  diftance  5c  Jfbus  le  vent 
à  nous.  Je  dérivai  immédiatement  vers  lui; 
c'ctoit  le  canoc  de  la  Tamara  commandé  par 
M.Gnidman,  lècond  Lieutenant ,  qui ,  après 
Qtr  reconnu  l'ouverture  &  y  avoir  pris 
terre,  s'étoit  expolé  au  mauvais  cems  &  à 
rimpétuofué déclames,  pour  venir  m'informer 
que  cette  ouverture  étoit  une  baie  très-com* 
mode.  Auflî-tôt   noiis  portâmes  le  cap  fur 
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cec:eba]e,&  nous  trouvâmes  qu'elle  furpatToîC 
ce  qu'il  nous      e  avoit   die  &    même   nos 
cfpéranccsi  Tentrée  n'a  pas  moins  d^immiUc 
de  largeur;  par-tout  l'ancrage  y  cft  fur ,  & 
l'on  a  près  du  rivage  depuis  ioiufqu'a7bra{res 
d'eau.  Cette  baie  en  renferme  deux  plus  petitcsà 
bas- bord,  où  les  vaifïeaux  peuvent  mouiïler  dans 
une  plus  parfaite  fécurité:  chacune  de  ces  baies 
eft  enibellic  par  un  ruifleau  qui  vient  s'y  ren- 
dre, &  donc  les  eaux  font  très-fraîches.  Bien 
TÔE après  nous  entrâmes  dans  une  baie  dune 
plus  grande  étendue,  que  nous  nommîmei 
Port  Egmont  en  honneur   du  Comte  d'Eg-^ 
mont,  alors  premier  Lord  de  VAmifauté,  Je 
ne  peniè  pas  qu'on  puifïè  Voir  (J^-ns  le  monde 
un  plus  beau    port:  Tentréfe  eft    au   S.  E., 
diftante  de  fepc  lieues  de  l'ifle  balTe  picrreufe , 
qui  peut  fervir  de  rcconnoilTance  à  ce  port; 
En  dedans  de  l'ifle,  à  U  diftance  de  près  de 
deux  milles  delà  côte,  on  trouve  entre  17  Ôc 
1 8  bf  aflës  d'eau,  &  environ  à  trois  lieues  àTOueft 
delà  baie,  il  y  a  une  pointe  de  terre  remarqua- 
ble par  le  fable  blanc  dont  elle  eft  couverte  i 
-  un  vaifleau  peut  fe  tenir  à  l'ancre  vis-à-vis 
de  cette  pointe,  en   attendant   le  moment 
favorable  d'entrer  dans  la  baie.Ens'approchanc 
de  cette  pointe  ûblonneufe,  les    deux  iiles 
baiTes  où  le  roc  fe  montre   à  nud ,  Se  qu'il 
nous  fut  û  diïKciJe  d'éviter  quand  la  tempctt 
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loiîs  obligea  de  gagner  le  Urge>  paroifTent  à 
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feize  lieues  de  la  pointe  lèptcntrionak  de  ces 
deux  îfles. 

Nous   mouiUânaes  par  lo  braflès  d'eau; 
ivec  ua  excellent  fund.  La    pointe   la   plus 
Icptentnoaak  du  rivage  occidental  étoic  éloi- 
gnée de  2  î  milles,  Vaiguade  fur  ce  rivage 
nous  rcftoit  à  l'O.    N.  O.  \  rhumb  à  l'O., 
à  la  diftancc  d'un  demi-mîllei  &  les  ifics,qui 
-ibnt  Tur  le  rivage  oriental,  à  TE,  ^  S.   E. , 
iitlanres  de  quatre  milles. 

Aussitôt  que  nous  fumes  à  l'ancre ,  l'autre 
canot  qvii  ctoît  refté  fur  le  rivage,  lorlque 
M.  Hindman  en  étoic  parti ,  revint  à  bord. 
lTous  les  vaifleaux  d'Angleterre  pourroient 
crc  mouUlés  dans  cette  baie  à  labri  de  tous 
[les  vents;  dans  fa  partie  la  plus  feptentrionale 
il  yaplulîeurs  iiles  mais  il  ne  s'y  trouve  point 
[■dcpalÎ4gepour  un  vaifleau.  J'allai  néanmoins 
rcconnoître  avec  mon  canot,  jufqj'à  fèpc 
lieues  de  l'ini^ragc  du  vaiileau  ;  &  j'entrai  dans 
m  large  pailage,-niais  trop  expofé  aux  vents 
d'Oueft  pour  qu'on  puille  y  mouiller  avec 
^viurecé.  Le  Maître  de  la  Tamnr  qui  en  avoic 
^mHiX.  le  tour  en  canot,  me  rapporta  que  ce 
H  paûàge  écoit  parfemé  d'écuciU;  &  que,  dans 
U  fuppoGtion  qu'on  pût  y  mouiller  à  l'abH 
de  tous  les  vents ,  U  y  auroit  beaucoup  d'iiu; 
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prudence  à  s'y  expofer.  Nombre  de  ruiïïèiuif 
Ita'vi'^*^'  *!"'  ^  déchargent  dans  cette  baie  en  rendent 
l'aigiiade  facile  dans    coûtes  les  parties.  Lçg 
oies ,  les    canards,  les    farcclles    &    d'autres 
oifeaux  s'y  trouvent  en   fi    grande  quantité 
que  nos  gens  étoient  las  d'en  manger  :  il  étoic 
aïïèz  ordinaire  de  voir  un  canot    rapporter 
fûixante  ou  foixante-dis;  belles  oies ,  fans  avoir 
tiré  un  coup  de  fafîl;  pour  les  tuer,  il  fufïîfoit 
de  fe  fervir  de  pierre?.  Le'  défaut  de  boiî  cH 
ici  général,  à  l'exception  de  quelques  troncs 
d'arbres   qui  flottent  le  long  des  côtes,  & 
qui  y  font  portés  vrairemblablcmcnt  du  dé- 
troit de  Magellam  Entr  autres  rafraîchiifemens 
efficaces  contre  Icfcorbut,  on  a  ici  en  abon- 
dance le  céleri  de  l'ofeille  fauvages;  &  on  y 
trouve  des  coquillages  de  coure  efpèce.   Les 
loups  marins  &  les  pingoins  y  font  fî  nom- 
breux ,   qu*on  ne    fauroit   marcher  fans  les 
voir  fuir  par  troupe  :  on  rencontre  encore  le 
long  des   côtes  beaucoup    de    lions  marins, 
dont  plufîeurs  font  d'une  taille  énorniie;  cet 
animal  nous  parut  très-formidable.  Je  fus  une 
fois  attaque  inopinément  par  un  de  ces  lions 
marins,  Se  j'eus  bien  de  la  peine  à  pouvoir 
m'en  dégager  i  nous  leur  donnâmes  fouvent 
la  chaffc.  Se  un  feul  de  ces  terribles  animaux 
fcdéfcndoit  quelquefois  plus  d'une  heure  contre 
douze  chatleiirs»  avant  qu'ils  vinilent  à  bout 
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î3c  le  tuer:  J'avois  avec  moi  un  excellent  chîen 
très-vigoureux,  mais    une  morfure   d'un  de 
^sWonsU  mit  prerquc  en  pièces  -,  ce  ne  ibnc  pas 
lc$  fculs  immaux  redoutables  Cur  ces  côtes. 
Le  Maître  que  j'avois  un  jour  envoyé  pour 
fonder  Je  long  de  la  côte  méridionale,  me 
dtt  i  ion  retour  que  quatre  animaux   affci 
rctIèmbUns  à  des  îoiips ,  &  de  U  plus  grande 
férociré ,  s'étoient  avancés  dans  Teau  pour 
attaquer  les  gens  du  canot,  &  qu'étant  fans 
armes  à  feu,  ils  avoient  été  obligés  de  gagacr 
le  large.   J'allai    moi-mcme  le  jour    Tuivant 
dcfccndre  fur  la  rive  méridionale  j  où  nous 
appcrçumes  en  y  arrivant  un  lion  de  mer 
d'une  groiTcurfarprenantc.  Etant  bien  armés» 
nous  ne  balançâmes  pas  à  l'attaquer  i  durant 
k  combat,  un  de  ces  animaux  qu'on  avoit 
vus  U  veille  accourut  fur  nousj  mais  il  tomba 
morrau  premier  coup  de  feu  qu'il  reçut  j  ce 
éonrjc  fus  fâché -,  j'auroîs  mieux  aime  qu'on. 
J'cût  pns  vivant  :  j'ofc  dire  que  ce  n'eût  pas 
té  une  chofe  difficile,  fi  nous  enflions   été 
prévenus  de  fon  attaque.  A  quelque  diftancc 
que  ces  animaux  apperçuHcnt  nos  gens,  ils 
couroieni  immédiatement   fur  eux  ',  &  dans 
ce  mcme  jour  on  en  tua   jufqu'a  cinq.  Ce 
uadrupcdcj  auquel  nos  équipages  donnèrent 
:  nom  de  loup ,   a  beaucoup  plus  de  rci^ 
mbliiicc  avec  le  renard^   âj^çepcé  dan£  ià 
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caille  6c  dins  h  forme  de  fa  queue,  ij  eft  de 
la,  grolfeLir  d'im  chien  ordinaire.  Tes  dents 
font  longues  &  tranclianres:  on  en  trouve 
un  grand  nombre  fur  cette  côte  i  il  ne  feroic 
pcnc-ccfe  pas  aifé  de  dire  comment  ils  y  font 
venus ,  car  ces  illes  font  éloignées  du  conti- 
jicnt  au  moins  de  cent  lieues.  Ils  fe  creiifenc 
des  terriers  comme  font  les  renards.  Autour 
de  CCS  trous ,  nous  avons  fbuvent  vu  épars 
des  membres  de  loups  marins  &  des  peaux 
de  pingoins  qu'ils  dévorent.  Nos  gens^  pour 
fe  défaire  de  ces  animaux  3  mectoicnc  le  feu 
aux  lierbages,  &  la  campagne  en  étoit  embrafée 
pendant  plufkurs  jours  :  on  voyoit  alors  ces 
animaux  courir  ça  &  là,  pour  chercher  une 
autre  retraite.  En  plutieurs  endroits  je  fis 
creufer  la  terre  à  deux  pieds  de  profondeur, 
pour  en  examiner  le  loi  :  je  trouvai  une  terre 
tioirc»  friable,  &  fous  cette  première  couche 
un  lit  de  terre-glaife  légère. 

Pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  ici; 
nous  établîmes  fur  k  rivage  la  forge  de  l'ar- 
murier, &  nous  y  fîmes  quantité  d'ouvrages 
de  fer  qui  nous  devenoienc  nécel|3ires.  On 
donnoit  mus  les  jniirs  aux  gens  de  l'équipage 
un  excellent  dé)cùner;  c'étoit  une  foupe  de 
gruau  &  de  céleri  (àuvage.  Nous  ne  bornâmes 
pas  notre  attention  à  nos  feuîs  befoins  :  le 
Chirurgien  delà  Tamar  choiHt  un  tcrrein  prè* 
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l'aigaade»  l'environna  d'une  berge,  &  y 
ta  divers  légumes,  qui  pourront  être 
utiles  à  ceux  qui  viendront  rcLicher  dans  ce 
port.  Je  pris  poirelPion  de  ce  Port  &  des  iflcs 
adjacentes,  appelées  ifles  FaUhndj  au  nom 
du  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne.  On  ne  peut 
preiquc  pas  douter  que  ces  ifles  ne  fbient  la. 
même  terre  à  laquelle  Cowley  a  donné  le 
oocn    tfifle  Pepys, 

Dans  U  relation  qu'on  a  publiée  de  foii 
voyage,  il  dit  :  •*  Nous  dirigeâmes  notre 
1»  route  au  S,  O.  juiqu'à  ce  que  nous  par- 
»  vînmes  à  la  ladtudc  de  47 ''j  où  nous 
vîmes  la  terre  dans  TEft.  Getce  terre» 
înlqu'alors  inconnue,  ell  une  ifle  ;  elle 
étoit  inhabitée,  &  je  lui  donnai  le  nom 
d'iïle  Pip^i.  Je  la  trouvai  très-coin  mode 
pour  fervii  àt  relâche  aux  vaiireaux  qui 
voudroien:  faire  de  l'eau  &  du  bois-,  elle 
â.  iine  tféi-b«lle  baie,  où  mille  vailIcjuK 
peuvent  étreàrancreenlureté.  On  y  voie 
un  nombre  prodigieux  d'oifeaux,  &  nous 
»  jugeàmfô  que  U  côte  devoît  être  très- 
n  poiironneulë,  à  i'infpediun  du  fond  qui 
t>  cil  de  roche  te  de  r-ibîc.  » 

A  cette  relation  cil  jointe  une  carte  de 
riiîe  P^ty  où  l'on  a  donné  des  noms  aux 
pointes  &  caps  les  plus  remarquables.  Cepen- 
<ianr  iJ  paroitque  Cowky  n'a  vu  cette  terrç 
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que   dans  l'cloigncmcnt  -,    car   il    a)out(r 
«  La  violence  du  vent  ctoit  telle,  qu'il  fut^ 
t)  impoiTible    d'y  aborder  pour   y   faire  del 
iï  l'eau  i  nous  nous  élevâmes  dans  le  Sud , 
Il  dirigeant  notre  route  au  S.  S.  O.  jufqu'à; 
»  la  latitude  de  53''.  i»    Il  eft  bien   certain 
qu'il  ne  croît  point  de  bois  fur  les  ifles  FaiJUandi 
néanmoins  Tiile  Pcpys  &c  les  illes   Falklanâ\ 
peuvent  fort  bien  être  la  même  terre  :  car,] 
fur  les   iflcs  FaUIand,  il  croît  une  îmmenfej 
quantité  de  glaieuLs  Se  de   Joncs,  dont  les 
tiges  élevées  &  rapprochées  préfcnteiit  dans 
réloignemenc   l'apparence   d'un    bois.    Ces 
groupes  de   joncs  furent  pris    de  loin  pour 
des  arbres  par  les  François  qui  y  defccndi- 
rent   en    1764,  comme    on    peut    le    vcÀi 
dans  la  relation  que  l'Abbé  Pcmetty  a  publiée 
de  ce  voyage. 

On  a  foupçonné  que  dans  le  mânufcric, 
d'après  lequel  on  a  imprimé  li  relation  du 
voyage  de  Cowley,  la  latitude  a  voit  pu  être 
marquée  par  des  chiffres,  qui,  faits  avec 
négligence)  peuvcntctre  également  pris  pour 
quarante-fepc  ou  cinquante-un;  mais,  dans 
ces  parages,  il  n'y  a  point  d'iile  à  la  latitude 
de  47  •• ,  &  les  illes  Faikland  fe  trouvant 
prefque  au  y  i  *"  »  "^  fcmbloit  naturel  de  coi 
dure  que  cinquante -un  ell  le  nombre  qu'oi 
a  voulu  repréfenter  dans  le  mânufcric. 
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eu  recoufi  au  Majhum ,  &  l'on  y  a  trouvé 
^n  Journal  minufcrit  de  Cowlcy.  Dans  ce 
manuicrit  ,  il  n'ell  ii\t  aucune  mention 
d'une  ifle  qui  fùc  encore  inconnue,  à  laquelle 
il  ait  donné  le  nouï  d'ille  Pepys  ;  mais  il  y  efl: 
parié  d'une  terre  qui  cft  à  la  latitude  de 
47**  40' exprimes  en  toutes  lettres;  ce  qui 
repond  exactement  à  la  defcripcion  de  ce 
qui  cft  appelé  ifle  Ptpys  dans  U  relation 
imprimée,  &  que  Cowley  fuppora  être  les 
ifles  de  Schalâ  de  Wsrt.  Cette  partie  ell 
ïnçtie  en  ces  termes  :  »  Janvier  1683, 
Dans  ce  raws  nous  parvînmes  à  la  latitude 
I»  de  47''  40',  &  nous  apperçumcs  xxnt 
»  iflr  qui  nous  reiloit  à  \'0.\  ayant  le  vent 
»  àl'E.  N.  E.,  ncius  poftimes  detTus;  maij 
comme  il  étoit  trop  tard  pour  nous  ap- 
procher du  rivage,  nous  palpâmes  1* 
nuit  en,  panne.  L'îAe  ft  monTroit  fous 
un  aipeA  agréable,  on  y  appercevoit  des 
bois  i  je  pourrois  miîmc  dire  que  toute 
M  Tiile  ctoic  couverte  de  bois.  A  TEil  de 
If  llflc  cft  un  rocher  qui  s'élève  au-dcilus 
»  de  l'eau  ;  fur  ce  rocher  étoient  des  com- 
*t  pagnics  innombrables  doifeaux  de  la  groi- 
i>  fcur  de  petites  oies.  Nos  gens  tirèrent  fur 
n  ces  oifeaux  au  moment  oij  iLs  pafsLTcnc 
au-deiîus  du   vailTeau  ■■,  nous   en  tuâmes 

pîuïîeurs  qu'on  fcrvit  fur  ma  table  :  c'ctoit 
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un  allez  bon  mets,  auquel  feulemeft 

trouvâmes  un  goût  de  poiiron.  Je  fis  voile  . 
n  au  Sud,  en  prolongeanc  l'îllc,  fie  je  crus 
t*  appercevoir  fur  la  côte  du  S.  O.  un  port 
n  commode  pour  le  mouillagir.  J'aurois  fou- 
I»  hdité  pouvoir  mettre  un  canot  pour  rc- 

conrioîtrc  ce  port,  mais  le  venc  fbuiflolt 
it  avec  ime  telle  violence,  que  c'eût  été  s'ex- 
19  pofer  à  un  danger  évident  :  conrinuanc 
I»  de  faire  voile  le  long  de  la  côte ,  la  fonde 

à  la  main ,  nous  eûmes  26  &  27  braflcs 
»*  d'eau,  jufqu'à  ce  que  nous  arrivâmes  à 
t»  un  endroit  où  nous  vîmes  flotter  de  ces 
i>  mauvaifcs   herbes   que   l'eau  détache  des 

rochers,  &  la  fonde  alors  ne  rapport! 
I»  que  7  braflès.  Nous  craignîmes  le  danger 

de  toucher  û  nous  reftions  plus  long-tems 
n  dans  un  lieu  où  il  y  avoir  fi  peu  d'eau 

&  un  fond  de  roche  :  mais  le  porc  me 
n  parut  d'une  valte  étendue,  &  capable  de 
•»  contenir  cinq  cents  vailfeaux.  L'ouverture 
I»  en  eft  étroirc,  &>  autant  que  je  pus  le 
i>  remarquer^  ï^  y  a  psu  de  fond  le  long 
i>  de  la  rive  feptentrionale  ;  mais  je  ne  doute 
H  pas  que  les  vaiiïèaux  ne  pnifienc  côtoyer 
n  fûremenr  la  rive  du  Sud,  car  il  eft  à  pré- 
II  fumer  que  le  fond  augmente  dans  cette 
I»  partie;  maiî  il  eft  ncccnalre  de  chercher 
i>  un  canal  alTez   profond  ^  |:our   que  les 


BU  Capitaine  Byrow:       8j 

vaiflcius  puiflcnc  entrer  à  U  mer  baflè. 


J'aurois  bien  voulu  refter  fous  k  vent  de  "*  jaTii^*' 
cette  ifle  route  la.  nuit,  mais  on  me  re- 
prélcnta  que  l'objet  de  notre  na^ngaticm 
ne  nous  permectoit  pas  de  nmis  amuLcr 
»ï  à  hirc  des  découvertes.  Près  de  cette 
iile,  nous  en  vîmes  une  autre  dans  la, 
même  mût'»  &  c'eit  ce  qui  me  iîc  croire 
que  ces  iflcs  étoienc  peut-être  les  S&haldes. 
fi  Noos  reprîmes  notre  route  à  l'O.  S, 
»  O,,  qui  n'étoît  que  le  S.  O.  corrigé-,  l'ai- 
w  guille  aimantée  décHnanc  vers  l'Ell  de 
32** ,  nous  fîmes  voîle  dans  la  même 
dircftion,  juïqu'à  ce  que  nous  arrivâmes 
par  la  latitude  de  ^l^.  *> 
Dans  le  manufcric ,  comme  dan5  Ja 
^lation  imprimée,  il  eft  djc  que  cette  il  le 
cft  par  la  latitude  de  47*',  qu'dle  parue 
d'abord  à  TO.  du  vailTeau;  qu'elle  fcmblaic 
être  couverte  de  bois ,  qu*on  y  découvrit 
un  port  où  un  grand  nombre  de  vaillcaux 
poiirroient  être  à  l'ancre  en  furctc^  &  quelle 
^coit  fréquentée  par  unz  quantité  prodigicufc 
fûifcawx.  Il  paroît  encore ,  par  tes  deux 
lacions,  que  le  mauvais  tcms  ne  permit 
îint  à  Cowky  de  defcendrc  à  terre»  &: 
l'il  gouverna 'O-  S.  O.»  îufqu'à  ce  qu'il 
ît  arrivé  à  la  latitude  de  53''.  Il  eft:  donc 
Csytain  que  Cowlcy,  de  retour  en  Angleterre^ 
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donnfl  le  nom  d'ifle  Fepys  à  ce  qu'il  avoîç 
anm.  t7iî,  d'abord  pris  pour  l'iflc  de  Scbald  de  Vert 
&  il  ferait  facile  d'en  afïlgiier  plufieurs  rai- 
fbns  :   quoique  la  fuppoûcion  d'une  erreur- 
de  chiffres  ne  paroille   pas  être  fondée,  co» 
pendant,  comme  il   ne  fe  trouve   point  de 
terre  au  ^7^,  on  ne  faiiroit   s'cmpcchei   de^ 
croire  que  U  terre,  vue  par  Cowley,  nell 
autre  que  ks  {fies  Falkland.  La   dçfcription. 
<ta  pays  s'accorde  avec  prefque  toutes   les. 
particularités i  &  la,  carte,  jointe  à  U  rela- 
tion, préfente  exai^ement  U   figure  de  ces 
iJleSj,  avec  un  détroit  qui  les  divife  dans  le 
milieu.  La  carte  desifles  Falkland,  que  nous 
Joignons  ici ,  a  été  copiée  fur  ks  Journaux 
&  les  delîïns  du  Capitaine  Macbrid,   qui  y 
fut  envoyé  après  mon  retour  en  Angleterre, 
&   qui    a    pris   les  relèvemens   de  toute   la 
côte.  Les    deux  principales   iAes    furent  ap- 
pelées ifles  FaikUmd  par  Stroiig ,  vers  l'année 
lôSpi  puifqu'il  eft  connu  pour  avoir  donné 
le   nom  de  FalHand  Sound  à  la    partie  du 
détroit  qui  les  divilc.  On  troiwe  encore  dans 
le  MufcEum  le  manufcnt  de  ce  Navigateur. 
On  croie  que  le  premier  qui  découvrit  ces 
ifles  eft  te  Capitaine  Davies,  afTocic    de  Ca- 
vendish,  en  15^1.  Sir  Richard  Hawidns  vie, 
en  1594»  une  terre,  qu'on    fuppoiê  tcre  Ja 
m^mc,  &  en  honneur  de  ia  Souveraine,  U 
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Reine  Eliùbtth,  il  lui  donna  le  nom  de 
Virginie  t^Hawtins.  Long-rcms  après  elles  *'?'^-  .'?*'» 
furent  âppcfçuîs  par  quelques  vaiffbaux  Fran- 
çois qui  ccoient  de  Saim-Mah  ;  &  c'ell  pro- 
abkment  par  cette  raifon  que  Frézier  les 
appeJa  les  Malouines;^  ce  nom  leur  a  été 
depuis  conièrvc  p^  les  Efpagnols. 

Après  avoir  ajourné  dans  U  baie  que 
i'avois  nommée  le  Port  Egmont,  juiqu'au 
dimanche,  2j  Janvier,  le  venc  étant  à  l'O. 
S.  O. ,  nous  appareillâmes  à  huit  heures  du 
madn  -,  mais  nous  crions  à  peine  hors  du  Port 
que  le  vent  fraîchit  confidérablcment,  &  il 
J&  forma  une  brume  il  épaiiTe,  que  nous  ne 
pouvîom  apperccvoir  les  iiles  pierreufes  donc 
i'ai  parlé.  Jaurot?  fouhiité  d'être  encore  à 
Vincrc  dinî  \c  Port  que  je  venois  de  quitter  ; 
mais  ,  à  nu  grande  fatistaiftion ,  je  vis  en  un 
moment  Je  tcmss'éclaircirv  le  vent  refla  très- 
frais  tout  ic  jour.  A  neuf  heures,  l'encrée  de 
Ja  baie  du  Port  Egmortc  nous  reftoit  à  TE.  S. 
E.,  à  la  diflance  de  deux  lieues  i  les  deux  ifles 
balfes  au  N.E.  ;  N. ,  diftaiîtes  de  trois  à  quatre 
millts  ;  6c  l'ifle  pfcrreufc  à  l'Oueft  50  jo'  N., 
loignce  de  trois  lieues.  A  dix  heures,  nous 
vion'i  \ç%  deux  i(le«  balTes  au  S.  S.  E. ,  dif- 
cantcs  de  quatre  ou  cinq  milles,  &  alors  nous 
prolongeâmes  la  cote  orientale:  après  avoir 
ru  près  de  cinq  Ueucs,  nous  eûmes  la  vue 
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d'un  cap  remarquable»  &  d'un  rocher  quîefi  étoît 
voifin  dans  TE.S.E.  3''  E.,  &  àla  diftance  de  crois 
lieues.  Je  donnai  à   ce  cap  le  nom  de  Cap. 
'taman  Après  avoir  encore  couru  cinq  lieucï 
du  même   rhurab,   nous    découvrîmes   un 
rocher,   éloigné  de  la  terre  d'environ  cinq_ 
milles  dans  le  N.  E.,  à  la  diftance  de  quatre 
à  cinq  lieues.  Je  le  nommai  Edijhnt;   alors 
Je  gouvernai  entre  ce  rocher   &  un   cap  qui 
■reçut  le  nom  de  Cap  Dauphin  ^  &  nous  fîmes 
cinq  lieues  dans  la   direction  de  TË.   N.  E, . 
Depuis  le  cap  Tamar  infqu'au  cap  Dauphin,, 
diftance  d'environ  huit  heucs,  la  terre  forme  ^^ 
à  ce  qu'il  me  parut,  un  grand  enfoncement» 
que  j'appelai    Cunal  de   Cadi(le;  mais    nousL 
apperçùmes    bientôt    que    cet    enfoncement 
étoit  l'entrée  du  détroit  qui  fépare  les  deux 
principales  illes.  Depuis  !e  cap  Dauphin,  nous 
prolongeâmes  ta  côte  en  gouvernant  à  l'E.J^i 
V.  E.  rcfpace  de  fix  lieues  ^  jurqu'à  une  pointe 
de  terre,  bjîlè  &  plate»  &  alors  nous  mîmes 
à  la  cape.  Pendant  route  cette  navigation ,  la 
terre,  en  grande  partie,  rciTembloit  au  rivage 
oriental  de  la  côte  des  Faiagons.  Elle  rk'offre  à 
l'œil  que  des  dunes,  lans  un  fcul  arbre»  &  çà 
&  là  de  hautes  touffes  de  joncs  &  de  glaïeuls 
que  nous  avions  dcja  vues  au  Port  Egmont. 
J'ofe  répondrede  l'exaditude  de  ce  relèvement» 
«ar  l'ai  prefqHs  toujours  prolongé  le  rivage 
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I  la  diftance  de  deux  milles,  &  s'il  y  avoit 
ni  un  arbriiTcau  fciilemcnc  de  la  groflèiir  **!*'-  V* 
d'im  grordllierj  il  ne  m'auroit  pas  échappé. 
Cetce  fluic  nous  eûmes  40  t^raiVes  d'eau,  fon^ 
de  roche. 
b     Le  lundi)  28,  à  quatre  heures  iii  macinj. 


tf 
^ 


fioui  fîmes  Toile-,  la  pointe  de  terre  baflc  nous 

:d1oit  au  S-  E.  ^  E.  diflauc;  de  cinq  licueî, 

à  cinq  heures  &c  demie  au  S.  S.  K.,  éloignée 

de  daiK  lieues;  nouî  portÀraes  alors  à  l'E.  S. 

l'cfpace  de  ciuq  lieues  Jufqu'à  trois  ifles 

aïïes,   dîJl:antes  de  la  cerre  d 'environ  deux 

milles.  De  ces  iJles,  nous  gouvernâmes  S-  S.  E, 

rcfpacc  de  quatre  lieues ,  fufqu'à  deux  autres 

jfles  baflcs ,  éloignées  d'environ  un  mille  de 

^fc  terre.  Entre  ces  iiles  la  terre  formeun  grand 

Henfoncemcnt  que  je  nommai  Canal  de  Berkeley. 

^■Dn  apperçoit  dans  la  partie  méridionale  dç 

Hcer  enfoncement  une  ouverture  qui  a  Tappa- 

rcnce  d'une  baie;  environ  à  trois  ou  quatre 

milles  au  Sud  de  fa  pointe  méridionale,  fie 

à  la  dillance  d"a-peu-près   quatre  milles  du 

continent}  on  voie  s'élever  quelques  rodiera 

aa-dctfiis  de  l'eau ,  Jlir  lefqucls  la  mer  brife 

avec   fureur.   Lorique   nous   arrivâmes  à  la 

hauteur  de  ces  brilans,  nous  gouvernâmes  S. 

O.  \  S.Vefpace  d'environ  deux  lieues  ;  èc  alors 

h.  rcrre  la  plus  méridionale  que  nous  viiTions, 

&  qucjeprispolurla  panieU  plus  méridionale 
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des  ifles  Fûlkhnd ,  nous  rcftoit  à  i'O.  S.  O.J 

diilante  de  cinq  lieues. 

La  côce  commençoit  maintenant  à  devenir 
très-dangeceule.  On  trouva  à  cette  haLuteiir 
dç3  rochers  &  des  brifans  dans  prefques  routes 
les  direftions ,  à  une  grande  diUance  du  rivage. 
Le  pays  aufll  y  prend  un  afpedl  plus  fauvage, 
&;nc  montre  qu'un,e  cûte  aride  &  déloléci 
les  terres  les  plus  élevées  ne  font  que  des 
rocs  nuds  &  elcArpés,  don:  le  coup-d'œircfl 
auJli  affreux  que  celui  que  préfente  k  Terre 
et  Feu  dans  îe  voifinage  du  cap  Horn,  Comme 
la  mer  devenoit  horriblement  groflè,  je 
craignis  qu'elle  ne  nous  affalât  fur  la  côte 
que  nous  avions  fous  le  vent,,  d'où  nous. 
aurions  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  nous 
relever;  en  confcquence,  Je  revirai  de  bord 
vent  devant,  le  cap  au  Nord;  la  latitude  de 
la  pointe  la  plus  feptencrionle  que  nous  cuiîïon* 
en  vue,  éuntdc  î2''3'  Sud,  Juiqu'alors  nous 
avions  prolongé  la  côte  pendant  près  de 
foixante-dix  lieues,  étendue  très-confidcrablc- 
Vcrs  midi,  ayant  Erré  lèvent,  ]e  gouvernai 
au  Nord.  A  cinq  heures ,  le  canal  de  Berkeley 
nous  reftoit  au  S.  O.  ^  O. ,  diftant  d'environ 
fïx  lieues.  Sur  les  huit  heures  du  foir,  le  vent 
ayant  paifé  au  S.  O.,  je  fis  voile  versTOucft* 


CHAPITRE    VI. 

"Reîacke  au  Port  Defiré.  Seconde   entrée- 
dans  le  Décroît  de  Magellan.  Navi- 
gation ju/qu'au    Cap    Monday,    Def- 
cription    des  Baies    &   Ports  qui  fi 
trouvent  dans   le  Détroit» 

|»Wous  contimiàmes  de  faire  voile  pour  \t 
.Porr  Defiré  julqu'aii  6   Février  ,  que  nous 
eunic5  la  vue  de  la  terre  vers  une  heure  après 
,midi.  Si  gouvernâmes  fur  le  Port.  Dans  U 
ravcriecj   depuis    les    illes  Falkland  julqu'à 
recrc  place,  le   nombre  des  baleines  autour 
lu  vailTèau  fut  û  grand,  qu'elles  rendirent 
lotre    navigarion    dangereufe.  Nous    fiimes 
tu  moment  de  donner  fur  un  de  ces  énor- 
ïes    poillons  ;  un    autre    vent    fouffla   une 
quantité  d'eau  fur  notre  pont.  En  approchant 
du   Port,  î'apperçus  la  Floride ^  vailfeau  que 
^'attcndois  d'Angleterre  ,  delliné  à  ni'apporter 
les  vivres  nécciTaires   à  notre  longue  navl- 
fiioon.  A  quatre  heures,  nous  vînmes  mouil- 
Her  à  U  hdutcur  de  rcinbouchure  du  Port 

Lt    lendemain,    7,    dans    la    raAtinée,» 
M. Dean,  le  Miicre  du  vaiircaud'approvilion-. 
ncmoit,  iç  rendi:  à  mon  bord.   Xaformi 
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que  fon  mâr  de  mifaine  écoit  endommagé  Se 
>HN.  f7«î.  qjjç  Çfjj^  vailTcaii  étoit  en  très-mauvais  crac» 
Je  mç  déterminai  à  entrer  dans  le  PoEt 
pour  le  décharger,  quoique  le  peu  de  lar- 
geur du  canal  &  la  rapidité  du  flot  rcn- 
difïènt  ce  mouillage  très  ■  périlleux.  Nous  en- 
trâmes dans  le  Port  fïir  le  foir,  mais  nous 
aune':  coûte  la  nuic  un  vent  forcé;  la  Tamar 
6c  k  Floride  ayantfait  des  llgnau::  de  détrcCTc  ; 
je  leur  envoyai  aufît-uôt  mes  canots  :  ces 
dcus  vailTeaux  avoient  chaflc  fur  leurs  an- 
cres 5c  coiiroient  rifquc  d'être  jetés  fur  la 
côte.  On  parvint,  mais  arec  beaucoup  de 
difficulté,  à  les  tirer  de  ce  péril,  &  U 
même  nuit  ils  chafsèrent  une  féconde  fois, 
&  furent  lauvés  par  les  mêmes  lêcours.  Le 
danger  auquel  la  Plorids  étoit  à  chaque 
inftant  expofée  dans  cette  baie,  me  mit  dans 
la  ncceiîîté  d'abandonner  le  dciîêin  de  \a 
décharger;  &  je  lui  envoyai  tous  nos  char- 
pentiers pour  jumeller  i^yi"^  miàt»  &  faire 
toutes  les  répara;tions  qu'ils  Jugeroicnt  néceC- 
faires.  Je  lui  prêtai  a«flî  ma  forge  pour  lut 
faire  les  diverfes  ferrures  dont  elle  avoic  be- 
ibin;  &  je  rcfolus,  dès  qu'elle  fercMt  en  état 
de  tenir  la  mer,  de  gagner  quelque  porc 
du  détroit  de  Mageîiin ,  où  nous  pourrions 
prendre  ^  bord  les  provilîons  dont  elle  étoic 
chargée.    Dans  çcc  intervaile ,    M.  Mouac.^ 
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Capiritne  dC  la  lamar,  m'intorma  que  ion 
^uvernail  étoit  endommagé,  fie  qu'il  crai- 
gnoit  qu'en  très-peu  de  :ems  il  ne  fût  plus 
poffible  de  le  faire  fervir.  J'envoyai  k  char- 
pentier du  Dauphin  à  bord  de  la  Tamar  pout 
en  examiner  le  gouvernail,  &  il  me  rappor- 
ts qu'il  l'avoir  trouvé  en  fî  mauvais  écar, 
u'ii  ne  croyoic  pas  que  ce  vaillèau  pût  con- 
;uer  le  voyage  iâns  en  avoir  un  autre.  Mais 
étoit  impolFiblc  de  le  lui  procurer.  J'engageai 
Jonc  M.  Motiat  à  établir  fa  forge  fur  le  ri- 
vage pour  fortifier  fon  gouvernail  avec  des 
cercles  de  fer,  &  rafTurer  du  mieux  qu'il 
Icroit  poflîblc,  cfpérant  qu'on  pourroit  trou- 
Tcr  dans  le  détroit  une  pièce  de  bois  proprs, 
à  lui  en  faire  un  meilleur. 

Le  i  i  iXtFïondi  étani  réparée ,  Je  fis  pafTer 

ti  fon  bord  un  de  mes  bas-Officiers  qui  avoîc 
une  parfaite  connoîlïànce  du  détroit,  avec 
trois  ou  quatre  de  mes  matelots  pour  l'aider 
i  manœuvrer  j  je  lui  prccaî  encore  deux  de 
mes  canots,  &  je  pris  les  Cens,  qui  furent 
réparés  à  bordi  j'ordonnai  alors  au  Maître 
d'appareiller,  &  défaire  de  fon  mieux  pour 
gagner  le  port  Fatnine.  Je  ne  doutai  pas  que 
}c  ne  la  rejoigmlfe  long  tems  avant  qu'elle  n'y 
arrivât,  me  pTopofant  de  la  fuivrc  aufll-tôt 
<]ue  ta  Tamar  ièroic  prècc.  Je  favois  déjà  da 
C^piuinc  Mouac  que    le  cbarpentier  ôc  le 
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IcrmrJcfàvoîcnt  travaillé  avec  tant  dedi/igcncé 
à  la  réparation  defon  gouvernail,  qu'il  feroic 
prêt  dans  le  jour. 

Le  lendemain,  14 ,  dans  la  matinée,  nous 
apparciUâmes  du  port  D^/V&  quelque*  heures 
après,  étant  ï  la  hauteur  del'ifleJM  Pingoins 
nous  apperçûmcs  la  Floride  fort  loin  dans 
l'Eft. 

Le  i6>  fur  les  fix  heures  du  matin,  rouj 
eûmes  laviie  Ai\cay>  Beau-tems  dansI'O.  S.O., 
diftant  de  cinq  ou  fix  lieues  1  &  à  neuf 
heures,  nous  découvrîmes  au  N.  O.  un  vaif- 
ièau. 

Le  17 ,  à  (bt  heures  du  matin ,  nous  eûmes 
tonnoirtànce  du  cap  des  Vierges,  il  nous 
refloit  au  Sud,  à  la  diftance  de  cinq  Jicues; 
nousfîmes  route  pour  le  ranger ,  6c  le  vaiflVau 
appcrcu  fie  la  même  route. 

Le  18,  nous  donnâmes  dam  le  détroit,  & 
pafsâmes  le  premier  goulet.  Je  commençai  à 
m 'ap percevoir  que  ce  vailFeau  lenoit  exac- 
tement notre  même  route,  forçant  &  dimi- 
nuant de  voiles,  pour  fè  régler  fur  notre 
marche,  ce  qui  me  le  rendit  fu£pe<fl.  Après 
avoir  paflc  le  premier  goulet  »  obligé  de  mettre 
en  travers  pour  attendre  la  Floride  qui  étoît 
toin  derrière  nous;  j'imaginai  que  peut-être 
iôn  deficin  étoit  de  mettre  obftacle  à  notre 
navigation,  &  je  me  mis  en  état  de  défeniè: 
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■3ès  qu'il  eut   pafîe  le  gouler,   nous   voyant  s 

en  travers ,  il  s'y  mit  aufli  à  la  diftancc  d'en-  ^p^;,;'^"' 

viron  qiwtre  milles,    confcrvant   lur    nous 

Bfavantagc  du  vent.  Noaç  rcilàtnes  dans  cette 
Situation  jufqu'au  Ibir,  que  le  flot  nous  por- 
tant fur  le  rivage  tncridional,  nou«  laifiâmes 
tomber  l'ancre.  Le  venc  changea  dans  la  nmt, 
&  les  premiers  rayons  du  jour  nous  montrèrent 
notre  fâcellite  à  l'ancre,  &  à  environ  trois 
lieues  fou.s  le  vent  à  nous  :  c'ctoit  Iç  moment 
dcU  marée  montante,  &  je  voulus  profiter 
tiu  Ûoc  pour  palier  le  fécond  goulet  i  mais 
voyant  le  ^'ailTeau  inconnu  mettre  àla  voile  Qc 
nous  fuivrc,  je  rangeai  aulii-tot  le  cap  Grégoire 
où  je  mouillai,  ayant  une  croupière  fur  le 
cable.  Je  ûs  monter  fur  le  pont  huir  canons 
que  nous  avions  dans  la  cale.  &  j'ordonnai 

fiqu'on  les  pU^çât  d'un  feul  côté  :  nous  le 
voyions  cependant  s'approcher  fans  arborer 
df  paviIJon ,  aipfî  que  nous,  ce  qui  donnoit 
lieu  à  différentes  coiiîeâtures.  Dans  ce  même 
tcms  la  thride  manœuvrant  pour  venir 
raouillerdans  notre  voiûnage,  donna  fur  un 
banc  de  iàblc ,  &  y  relU  échouée.  A  la  vue 
iu  danger  que  courait  ce  b,itiinent ,  l'étranger 
qui  en  ctoit  fort  prcs  jetta  l'ancre,  arbor* 
pavillon  François,  &  mit  deux  canots  à  U 
mer  qu'il  cnvoy.i  avec  une  ancre  pour  lecourtr 
Fiaridc,  Sur-le-champ  je  détachai  de«x  de 


mes  canots  &  un.  de  la  Tamar,  pour  aller  à 
""ginltc*^^  fora  fccours  avec  ordre  aux  Officiers  de  ne 
point  permettre  aux  François  de  monter  à 
bord,  mais  de  les  remercier  d'une  manière 
honnête  de  leur  bonne  volonté.  Ces  ordres 
furent  ponctuelle  ment  exécutés,  5c  nos  bat- 
ceaux  parvinrent  bientôt  à  remettre  à  flot 
notre  vaiflêau  d'approvifionncmenc.  Au  retour 
de  nos  canots  »  je  fus  informé  qu'il  paroilToit 
y  avoir  à  bord  du  vatlTeau  François,  un 
nombreux  équipage  &  beaucoup  d'Officiers. 
A  iix  heures  du  foir  je  fignaiai  l'appareiJJagc  i 
lious  traversâmes  le  fécond  goulet ,  &  à  dix 
heures  nous  doublâmes  la  pointe  occidentale 
de  fa  ffc>rtïe  :  à  onze  heures  nous  îettâmcs 
l'ancre  fur  fcpt  brades  d'eau ,  à  la  hauteur 
de  rifle  SainK-EIifibeth.  Le  v^tiircau  François 
mouilloit  en  même-temsdans  un  endroit  peu 
Ifii",  au  Sud  de  l'ide  Saint- B arthéUmî  ^  ce 
qui  me  fit  croire  qu'il  n'avoit  pas  ane  parfaite 
connoiiTance  du  canal. 

LKJour  fuivant,  19,  à  fix  heures  du  matin, 
nous  levâmes  l'ancre,  &  fîmes  voiles  entre 
les  iilcs  Sainte-Elifahith  6c  Saint-Bnrtbélemi  ^ 
avec  un  vent  de  N.O. ,  &  gouvernant  enfuite 
au  S.  S.  O.  i'cfpace  de  cinq  ou  £s  milles, 
nous  pafsÂmes  fur  une  baturc  couverte  de 
gocmons,  où  nous  eûmes  7  brades  d'eau  : 
«CHC  baturc  gk  O.  .S.  G.,  avec  le  milieu   de 
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fle  Georges  y   d'où  elle  eft  éloignée  de   cinq  a= 

1  fix  milles.  Quelques  Navigarettrs  préccn-  ^^i^ytl^l'' 

:nt  qu'en  plufieurs  endroit    on  ne  trouve 

uc  3  brallcs  d'eau  fur  ce  banc,  ce  qui  le  rend 

■es- dangereux;  pour  l'éviter»  il  convienc  de 

mger    de  très  près  là.  côte    occidentale  de 

ïlcSûihtf'EiiJabethy   d'où  l'an  peut  en  toute 

iretc    porter    au    Sudj    juiqu'à    ce    qu'on 

Éccuvrc  le  récit'  qui  cft  à  quatre  milles  an 

ford  de  la  pointe  Sainte- Anne.  A  midi ,  la 

(»ncc  feptentrionale  de  la  baie  à'Eau-Doucc 

ous  rcftoit  à  i'O.  ^  N.  O.  -,  6c  U  pointe  SainU- 

hmct  au  S-  J  S,  E.  un  {  rhumb  à  TEll.  Le 

ûAcau  François    paroilloir  encore  faire  la 

néme  route,  &  nous  imaginâmes  qu'il  venoic 

les  iflcs  Paikîand ,  où    les    François  avoîent 

ilors  un  établiflèmcnCj  pour   faire  un  char- 

jcmcnt  de  hors,  ou  pour  reconnoicrc  le  dc- 

roir.  Le  reiîc  de  cette  journée  &  le  lendemain 

toj  dans  1»  matinée,  nous  eûmes  des  ventJ 

rariables>  avec  des  intervalles  de  calme-,   c« 

|ui,  dans   l'après-midi ,  me    fit  prendre    le 

rarti  de  nous  touer  autour  de  la  pointe  Sainte- 

imUi  (ufques    dans  le  pot-t    Famine  \  à  fix 

Mures  du  foir  nous  lairsâmcs  tomber  l'ancre  ^ 

k    bientôt  après  le  vaiilèau   Fr.Tnçois   paiTa. 

devant  nous,  dirigeant  fa  route  an  Sud. 

Nous  fcjournimes  jufqu'au  if   dans   ce 
fort,  où,  après  avoir  cranlport^  à  bord  de 
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nos  vaiHëaux  toutes  les  provjfions  que  nous 
avoit  apportée  U   Floride,  je  donnai  ordre 
au  Maître  de  retourner  en  Angleterre,  dèij 
qu'il  fc  trouvcroit  prêt  à  mettre  en  mer  -,  je; 
fîgnalai  alors  l'appareillage,  6c  je  fis  voîle  du 
port  Famine  avec  la  Tamart  voulant  fortir 
du  détroit ,  avant  que  b  faifon  fût  trop  avan- 
cée :  à  midi ,  nous  étions  à  trois  lieues  de  la 
pointe  Sainte-Anne  i  qui  nous  rcftoit  au  N.  O. , 
&   nous  avions  en    mêinc-tcms  la  pointe 
Shut-up  à  trois  ou  quatre  milles  de  dïftancc 
dans  le  S,  S.  O.  La  pointe  Skutap  gît  au  S.} 
rhumbàl'E^  du  compas,  avec  la  pointe  Saini^ 
Anne.  La  diftance  de  l'une  à  l'autre  cft  d'en- 
viron quatre  ou  cinq  lieues  :  encre  ces  deux 
pointes  eft  un  rocher  à  fleur  d'eau,  qui  court 
depuis  le  port  Famine  julqu'à  la  rivière  Sedger» 
&  s'étend  à  trois  ou  quatre  mKIes  au  Sud. 

Nous  fîmes  voile  au  S.  S.  O.,  le  long  de 
la  côte,  depuis  la  pomK  Shut-upt  vcrslecapi^or- 
wdri/,  n'ayant  que  très-peu  devent.Surlcs  troij 
heures   après  midi  nous   par:hâines   près    du 
vaiflcâu  François  que  nous  vîmes  dans  une 
petite  baie,   au  Sud  de  la   pointe  Shut-up 
où  il  écoit  amarré ,  de  manière  que  l'arricrc  ^  ' 
du  vailleau  touchoic  prelque  à  la  forêt  >  & 
des  deux  côtés  nous  apperçûmes  des  piles  de  * 
bois  qu'il  avoir  coupéeî.  Je  ne  doutai  plus  qui   "^ 
fon  objet  ne  fût  de  prendre  un  chargemcnl    ^ 
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3c  Ws  pour  la  colonie  naiffante  des  ifles 
falkUnd i  quoique  je  ne  conçus  pas  pourquoi  *"■*'  ?'**■ 
il  s'étoit  G  fort  avancé  dans  !c  dctroîr,  s'il 
n'avoit  pas  d'autre  deiTcin.  J'appris  à  mon 
retour  en  Angleterre,  que  ce  vailTeau  étoic 
Y^igfe,  commandé  par  M.  de  Bouga!nviUe> 
&  que  Ta  navigation  dans  le  détroit  avoit 
eu  pour  but  d'y  faire  des  coupes  de  bois 
néccflaires  à  la  nouvelle  colonie  des  ifles 
Falktand.  Depuis  k  cap  Shutup  juTqu'au  cap 
Forward,  nous  gouvernâmes  au  S,  O.  ^  de 
Sud  :  la  diftance  cil  de  fcpc  lieues  :  à  huit 
heures  du  fbir  le  cap  Forward,  nous  reftoic 
au  N.  O.  »  un  I  rhumb  à  l'O. ,  diflant  d'en- 
viron un  mille  >  8c  nous  paislmes  la  nuit 
en  panne. 

1.E  détroit  a  ici  près  de  huit  milles  de  Uj- 
geur^  à  la  hauteur  du  cap  Forward  nou« 
câme$  40  braiTcs  d'eau  à  une  demi- encablure 
du  rivage.  Le  26^  vers  les  quatre  heures  du 
niadn»  nous  fîmes  de  la  voile;  le  vent  étoit 
tfès-foible,  &  il  fît  prefque  le  tour  du  compas. 
fA  huit  heures,  le  cap  Fortè'arJ  nous  reftoit 
ftu  N.  E.  {  E.,  diftant  de  quatre  milles;  & 
le  cap  Hollande  k  l'O,  N,  O.,  un  ^  rhumb 
^  l'O.  dans  un  éloignemenc  de  cinq  lieues, 
dix  heures,  nous  eûmes  dans  l'O.  N.  O. 
vents  frais,  &  par  intervalle  dci  raffale* 
CCS  &  d'une  telle  violence,  qu'à  chaque 
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fois  nous  fûmes  obliges  d'amcncr  totitfls  noï] 
voilcf  i  nous  nous  lôutînmcs  néanmoins  coi 
trclcvcnt,  cherchant  des  yeux  un  endroic 
où  nous  puiflîons  jcttcr  l'ancre.  Se  faifant 
en  mêmC'tems  tous  nos  efforts  pour  arriver 
à  une  baie  qui  eft  environ  à  deux  lieues  & 
au  Sud  du  cap  Foni'nrdji  cinq  heures,  j'en- 
voyai un  Officier  en  canot  pour  fonder  cette 
baie  i  l'ayant  trouvée  très-propre  au  mouillage, 
nous  y  entrâmes ,  & ,  vers  les  iîx  heures ,  nous] 
y  laifsâmes  tomber  l'ancre  fur  9  bralTes  d'eau  î 
le  cap  Forward  nous  rcftoit  à  TjE.  un  {  rhumb 
au  S.,  diilant  de  quatre  milles.  Un  îloc  qui 
cft  dans  le  milieu  de  k  baîc,  &  à  environ 
tin  mille  du  rivage,  àl'O.  ^  S.  O.»  un  miU< 
de  diftance  &  un  ruîflcau  d'eau  fraîche  au 
N.  0,  \  O.y  dans  un  élmgncment  de  I  de 
uûlle. 

LÉ  jour  fuivant,27,à  fix  heures  du  matinj 
nous  levâmes  l'ancre  &  pourfuivîmes  notr 
route  dans  le  détroit.  Du   cap    Holland  au' 
cap  Gala/ii,  diilancc   d'environ  cinq  lieues, j 
la  côte  court  O.  ^  rhumb  au  Sud  du  compas.! 
Le  cap  Galant  eïl:  très-élevé   &  taillé  à  pîci 
entre  ce  cap  &  le  cap  Holland  fe  trouve  un 
détroit  d'environ  trois  lieues  de  large  j  appela 
EIî/abak'Réûi-k i  à  environ  quatre  milles  au' 
Sud  du  cap  Galant,  eil  une  ille  connue  fou»  J 
le  nom  de  riile  Cà'arUi ,  au  Nord  de  hqucUaJ 
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I  cft  nécefTaire  de  ft  maintenir.  Nous  fimcs  votic 
en  pralongcanc  \i  côte  feptentrionale  à  h 
à"flancc  d'environ  douze  milles  î  mais  nous  la 
lèrramcs  quelquefois  de  beaucoup  plus  près. 
Un  peu  à  l'Eft  <hi  cap  Galant^  il  y  a  «ne 
très-bdic  baie  fablonneulc,  qu'on  nomme 
bajc  de  Wood^  où  l'on  trouve  un  trèi-boa 
ancrage  \  les  montagnes  qui  bordent  le  détroit 
des  deux  côtés  fonr,  je  pcni^,  Ic5  plus  hautes 
&  les  plus  affrcufes  qu'on  puilTe  voir,  à  Texcep- 
tion  peut-être  des  Cordillères  i  elles  font  de 
parc  &  d'autre  efcarpéesj  hériiTécs  de  pointes  ^ 
couvertes  de  neige  depuis  le  Commet  juiqu'à 
leur  bafè. 

Depuis  le  cap  Galante  la  côte  court  O.  \  N. 
O.  pendant  près  de  trois  lieues ,  jufqu'à  la 

iinxe  du  PaJJûge  :  cetre  pointe  forme  la 
IpointcEll  â^UhAkEUfa&ethi  c'eft  une  terre 
baflèf  d'où  parc  une  bacure  qui  s'étend  au  large, 

itrccetrepoinicfic  le  cap  Galant,  il  y  a  plu- 
ieursiilcs,  dont  quelques-unes  font  très-petites; 
mais  U  plus  orientale  ,qui  efl  l'idc  Charles ,  déjà 
cirée  j.  a  deux  lieues  delongueurj  U  fulvante  cft 
l'illc  de  Montmouthj,  &  la  plus  occidentale  eft 
V'iik  Ruperi\  cette  dernière  gît  S,  ■;  S.  E.  ^  avec  la 
)imc  du  Pajfagc.  Ces  ifies  rendent   le  canal 

'cs-^troit  i  car  entre  l'iUe  Rupert  &  U  pointe  du 

^affàge  il  n'apas  plus  de  deux  milles  de  largeur.  U. 
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ellnéceiTairc  de  gouverner  au  Nord  de  toutes' 
Ahh.  i76j.  ces  îAcs,  ians  s'ébisner  du  riViEC  fcptcntrio- 
nal  ;  nous  limes  voile  en  côtoyant  a  la 
diiliince  de  deux  encablures,  &  nous  n'eûmes 
point  de  fond  ayecune  ligne  de  40  braflès; 
à  lix  heures  du  foir,  le  vent  ayant  pafîc  à 
rOucft,  nous  portâmes  far  la  baie  EUfabetk, 
où  nous  mouillimes  fur  lo  brafles  d'eau  d'un 
très-bon  fond»  néanmoins  le  meilleur  ancrage 
cil  par  1 5  brades  »  car  à  environ  une  encablure 
autour  de  nous,  on  n'avoic  guère  que  3  &c 
4  brafTcs.  Dans  cette  baie  fc  décharge  un. 
ruilFeau  dont  l'eau  cft  parfaite.  Nous  obfcrvâmes 
ici  que  le  flot  porte  très-fortement  à  TEfl;  &c 
conformément  à  notre  calcul,  il  comjnencc 
à   midi    dans  les  Sy^^cs  ;  nous   trouv.nncf 

h  déclin^ifon  de  l'aimant  de  deux  rhumbî 
vers  VER. 

Le  28  >  à  deux  heures  après  midi,  les  vents 
étant  entre  le  N.  O.  &  l'O.  grand  frais ,  & 
fbufflanc  par  raffalcs  violentes,  je  fis  virer 
iîir  le  cable,  Se  au  moment  où  nous  nous 
trouvâmes  à  pic  lur  notre  ancre,  k  vallTeaii 
thafTa;  il  fur  immédiatement  porté  fur  une 
baffe  t  âdcux  encablures  du  rivage  :  à  l'inftanc 
nous  laifsàines  tomber  notre  ancre  d'affourche 
par  4  brafTcs  d*cau,  n'en  ayant  que  3  à  l'arriére: 
l'ancre  de  toue  fut  portée  avec  toute  la  célérité 
poflîble,  &  virant  deffus,  nous  parvînmes  à 
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tious  éloigner  du  nvage  i  alors  notis  levîme^ 
iio:rc  féconde  ancre  &  celle  d'affourche>  fiUines 
k  greflin  ,  &  avec  le  foc  &  la  voile  d'étai,  nous 
gagnâmes  le  monillagc,  lair^âmes  loinbsr  notre 
iccond^  ancre  par  to  brades  d*eau ,  exa^crnenc 
danf  la  même  pofition  dont  nous  avions  chafTé, 
Le  lendemain,  i  Mars,  le  tems  parut  pins 
modéré,  &  le  vent  ayant pafle  versleN#rd, 
nous  levâmes  l'ancre  à  cinq  h;:ures  du  matin, 
&  à  fept  nous  étions  à  U  hauteur  de  la  baie 
Mufile ,  qui  tH  fur  la  côte  méridionale  à 
rOucft  de  la  baie  Elifabetk^  diftante  d'une 
liCuc;  à  huit  heureSt  nous  nous  trouvâmes  par 
le  travers  de  U  rivière  Batchtlor»  fituéc  fur 
le  rivage  du  Nord,  à  deux  lieues,  &  au  N. 
O-  I  N.  de  la  baie  Elifabeth:  à  neuf  heures, 
nous  parvînmes  à  la  hauteur  du  canal  SairU' 
Jérôme ,  dont  l'embouchure  eft  à  une  lieue 
environ  de  U  rivicre  Batchelor\  arrives  en 
travers  de  l'embouchure  de  ce  canal,  il  nous 
refloic  au  N.  O. ,  nous  gouvernâmes  alors  à 
l'O,  S.  O.  du  compas  pour  amener  le  cap 
Quad,  éloigné  de  trois  lieues  de  la  pointe  U 
plus  méridionale  du  canal  Saint- -  Jérôme. 
"Entre  U  baie  Elifahetk  &  le  cap  Quad  ^  on 
voit  un  etifoncemcnt  d'environ  quatre  milles. 
de  largeur  ,  appelé  Crooiid-Rtach  ;  à  l'Oueft 
du  canal  Saint-Jérôtne^  nous  appcrçûmes  trois 
ou  quatre  icuï  fur  le  rivage  feptcntrional,  6c 
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■î  quelques  inftaiis  après   nous  vîmes  deux  oil 
trois  pirogues   qui  ramenoknt:  vers  nous, 

A  midi ,  le  cap  Quad  dons  refloit  O,  S, 
O.,  -^  rhiimb  O. ,  diftanc  de  quatre  ou  cinq 
jxiilles;  le  vent  calma  infcnllblement,  &  !e 
fiût  nous  porta  à  l'Eft.  Kn  cet  endroit  les 
pirogues  îoigtiircïit  notre  vaiflèau ,  tournèrent 
auft-ur  pendant  quelque  tems  i  mai?  il  n*y 
eut  qu'une  iêkile  de  ces  pirogues  dont  les 
Sauvages  eurent  la  réiblucion  de  monter  à' 
bord.  Le  pirogiiçs  étoient  d'écorce  d'arbre, 
d\ine  conftruftion  riès-mal  entendue.  Les 
Américains  étoient  au  nombre  de  fept , 
quatre  domines,  deux  femmes  &  im  enfant. 
Je  n*avois  pas  ejicore  vu  de  crçaturcs  fi 
miférables-,  ils  étoient  niids  ,  à  Texccption 
d'une,  peau  très-puante  de  loup  de  mer ,  jett^e 
fur  leurs  épaules;  ils  étoient  armis  d'arcs  & 
de  flèches,  qu'ils  nac  préièntererit  &  d'antres 
bagatelles;  les  fiècbes,  longues  de  deux  pieds, 
étoier^t  faites  de  roieaux^  &  armées  d'une 
pierre  vcrdâtre  ;  les  arcs  dont  ta  corde  ctqit 
de  boyau,  avoient  crois  pieds  de  longueur. 

Le  foir ,  nous  vînmes  mouiller  dans  le 
voifinagedcla  rivière  5d(rAe/or,  fur  i4bralïçsi 
l'encrée  de  U  ri'V'ière  nous  rcftoit  au  N.  -^  N. 
Eft,  à  un  mille,  &  la  pointe  la  plus  fepten- 
trionale  du  cana,l  Saint-Jérôme  j  0«  N.  O. ,  dif; 
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tante  de  trois  milles.  On  trouve  à  près  <ie| 
mills  à.  TEft  de  la  rivière  une  bacurc,  où  il 
Vy  a  pas  plus  de  fîx  pïedî  d'eau  i  mer  balle  i 
cette  batiire  eft  à  un  dem'-miUe  du  rivage , 
&  on  peut  la  reconnoîcre  aux  goemojis  donc 
lie  cû  couverte.  Le  fiot  commence  ici  à  une 
"heure  dans  la  nouvelle  &  pleine  lune. 
Tandis  que  nous  étions  à  l'ancre,  nous 
^jùmes  la  viflte  de  pluGeurs  Américains;  je 
^■eur  fis  à  tous  de:  préfens  de  grain?   de  raf- 
^■âdcj  des  rubans  &  d'autres  chofcs  de  peu  de 
"valeur ,    mais   dont  ils   parurent   enichantés. 
!     Je  leur  rendis  cette  vîlîte  à  uerre^  où  je  vins 
'     dcfccndre,  n'ayant  avec  mois  que  quelques- 
uns  de  mes  iOfficîers ,  pour  ne  pas  les  alar- 
mer par  le  nombre  ;  ib  nou-î  reçurent  avec 
toutes  les  cxprefllons  de  l'amitié.  Se  s'emprel- 
sèrent  de  nouî  apporter  quelques  tVuirs  qu'ils 
avoicjir  cueillis  dans  la  vue  de  nous  les  of- 
H^  ;  ces  fruits  avec  quelques  moules ,  nous 
"parurent  faire  pour  le  moins  la  plus  grande 
I     partie  de  leur  fubliftancc. 
I        Le   1,  à  cinq   heures    du   matin,  nous 
i     appareillâmes  Se  fîmes  route  avec  le  fecûurs 
^Bc  U  marée  montante;  mais  à  dix  heures, 
^ïurprc  pAr  le  calme,   &   le   courant   nous 
portant  il'Eft,  nous  mouilîânies  une  ancre 
à    jet,   par  lo  bralfcs  d'eau,   fur  un    banc 
tiui  cil  à  uq  4eiïii- mille   du  rivage  feptcu-. 
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trional  :  après  avoir  file  environ  les  deux 
tiers  d'un  cable,  nous  eûmes  45  brafles  d'eait 
le  long  du  bord,  &  le  fond  augmenta  encore 
à  très-peu  de  diftance  :  la  pointe  méridionale 
du  canal  Sûint-Iérôme  nous  reftoic  auN.  N.E., 
diftante  de  deux  mitleç;  &  le  cap  Quad  à 
l'O.  S.  O. ,  à  environ  huit  milles  de  diftance. 
Delà  pointe  méridionale  du  canal  Saint-Jérôme 
au  cap  Quad,  j'eftime  trois  lieues  de  diftance 
dans  la  direction  da  S.  O.  j  O.;  dans  «C 
endroit  du  canalles  marées  font  extrêmement 
fortes,  mais  irréguïières.  Nous  obfervâuies 
qu'elles  portoicnt  à  l'Eil:  depuis  neuf  heures 
du  matin  jufqu'à  cinq  du  lendemain ,  & 
cnfuite  vers  l'Oueft  depuis  cinq  jufqu'à  neuf 
heures  :  à  minuit  les  vents  ayant  palTé  à 
O.  N,  O.,  commencèrent  à  fraîchir,  &  à 
deux  heures  du  matin,  le  railVeau  chaïTai 
nous  nous  hâtâmes  de  lever  l'ancre,  dont 
les  deux  pattes  fc  trouvèrent  rompues  i  nous 
n'eûmes  point  de  fond  jufqu'à  trois  heures  » 
que  nous  dérivâmes  fur  16  brades  à.  l'entrée 
du  canal  Saint-Jérôme,  Le  vent  s  étant  encore 
rcniorcé,  nous  Uifsamcs  tomber  notre  fé- 
conde ancre  &  filâmes  la  moitié  d'un  cable; 
le  vaiiTeau  prit  une  fituarion  fi  critique,  que 
nous  noits  trouvâmes  fur  5  brafics  d'eau  & 
environnes  de  brilans;  nous  laifsâmes  tom- 
ber à  pic  Tancrc  d'afTourche.  A  cinq  heures. 
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voyant  U  marée  courir  à  l'O. ,    Se  le   vent 

Ifevcnir  plus   maniable,  nous  relevâmes  nos 
ieux   ancres,    &  nous  gouvernâmes  au  plus 
près  du  vent  :  à  dix  heures ,  nous  trouvâmes 
quels  marée  reverlbic  dans  l'Eft,  en  confc- 
HqucDce  nous  envoj-àmes  un  cano:  pour  cher- 
Hcher  un    mouillage   qu'il  trouva   dans    une 
^twie  fur  le  rivage   feprentrional  à   l'Eft  du 
cap  Quûd,  dont  elle  eft  éloignée   d'environ 
luatrc  milles,  ayant  dans  fon  voiiinage  qiicl- 
qua  iilotj,  nous  fîmes  tous  nos  efforts  pour 
gagner  cette  baici  mats  nous  ne  pûmes  jamais 
vaincre  !a  marée  qui  en  fortoic  avec  impé- 
;     tuoGtc  ;   6c  à  midi    nous    gouvernâmes  fur 
Hb   rade  d'Fbrcij  fituée  à  l'embouchure   de 
^\A  rivi^-ïc  Batibdor^  où  nous  mîmes  à  Taiicrc 
^^i^i\e  hcwre.  après. 

^Ê  Le  lendemain^  14,  à  fîx  heures  du  matin, 
■nous  affardllâmeî  &  fortîmes  de  U  baie 
I  avec  le  flot,  dont  la  direcbion  étoit  la  même 
que  le  iour  précédent  ;  mais  n  ayant  pu  gagner 
un  ïicu  propre  au  mouillage ,  nous  vînmes 
à  midi  reprendre  la  pofîtion  de  la  veille;  je 
faifis  cette  occafion  de  reconnoître  la  rivière 
iJi3tfAc/or.  Jem*cmbarquai  dans  une  ïoic,  & 
je  remontai  cette  rivière  Tefpace  de  quatre 
milles  i  dans  quelques  endroits,  je  la  trouvai 
large  &  profonde.  &  l'eau  en  eft  bonne; 
[■  'puis,  près  de  fon  embouchure,  Teau  y  eft  fî 
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baHè  avant  le  flot,  qu'il  feroit  difficile  ad 
plu5  petit  canot  d'y  pafler  faas  coucher. 

Le  j.our  fuivant ,  5  »  à  fix  heures  du  matin  i 
nous  remîmes  à  U  voile  :  à  huit  heures  il  fie 
iî  calme ,  que  nous  fûmes  obligés  de  nous 
faire  remorquer  par  nos  bâcimens  à  rames  ; 
cependant  la  marée  commença  iur  les  onze 
heures  ,  elle  portoit  il  forcement  à  l'Oueft 
que  nous  ne  pûmes  jamais  gagner  la  baie  que 
le  canot  avoît  reconnue  le  jour  précédent  fur 
le  rivage  fept£ntrional  t  c'cft  un  excellent  mouil- 
iagc  »  où  fix  vaiflcaiix  peuvent  y  être  com' 
modcment  à  l'ancre.  Nous  fûmes  donc  obligés 
(de  momller  fur  un  banc  notre  ancre  de  touc 
par  45  brades,  le  cap  Quad  nous  reliant  à 
O.  S.  O,  à  la  diflance  de  cinq  ou  Ûx  milles; 
la  pointe  méridionale  de  l'ifle,  qui  eft  à  TEll 
du  cap  ,  dans  la  même  direétion  ,  &  une 
roche  remarquable  fur  la  côte  fepcentrionale , 
auN.  {  rhumb  à  l'O. ,  diftante  d'un  demi- 
mille  :  on  a  en  cet  endroit  jufqu'à  7î  braïïcs 
d'eau  ,  touc  près  du  même  rivigc.  Dès  que 
nous  fûmes  à  l'ancre,  j'envoyai  uH  Officiera 
la  recherche  d'une  baie  dans  la  partie  de  l'Oueft.» 
mais  ce  fut  fans  fuccès. 

No  u  s  fûmes  en  calme  le  refte  du  jour  & 
toute  la  nuit.  La  marée  porta  vers  l'Eft  1  depuis 
Imitant  de  notre  mouillage  jufqu'au  lende- 
main ,  Jjx  heiu-es  du  matin ,  que  nous  Icvâmtt 
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'     iious  feUant  remorquer  par  nos  bâriinens  à  *^"-  .'''j* 

ITames;  à  huit  heures  une  forte  brife  le  Ht 
O.  S.  O,  &  en  fuite  O.',  à  midi  le  cap  Qued 
ïiousrcHoit  à  1*E.  ^  S.  E.j  à  la  diftancc  d'en- 
viron cinq  miiles  :  dans  cette  fîtuacion,  j'en- 
voyai une  féconde  fois  nos  bateaux  à  h  re- 
cherche d'un  mouillage  v  bientôt  nous  ks  fuî- 
vîmcs  pourvenir  jecter  l'ancre  dans  une  peritc 
baie  fur  le  rivage  méridional ,  en  face  du  cap 
Çuûd;  nous  y  mouillâmes  fur  15  brafles  d'eau, 
d'ua  ires -bon  fond.  Une  petite  ifle  pierreulè 
nous  rcftoit  à,  O  ^  N.  O,  à  la  diftancc  d'en- 
viron deux  encablures;  fa  pointe  la  plus  orien- 
tale à  l'E.  i^  50'  S. ,  &  le  cap  Quad  au  N. 
.  A  N->  éloigné  d'environ  trois  milles.  Dans 
cette  baie  ,  nous  trouvâmes  une  grande  abon- 
dance de  coquillages  de  différentes  efpèces. 
La  Tûmar,  qui  n'avoit  pu  nous  fuivre  de 
Tè&,  n'entra  qu'à  deux  heures  dans  la  baie, 
où  elle  mouilla  fur  le  rivage  feptentrionai, 
à  environ  iix  milles  &  à  l'Eil  du  cap  Qaad. 
Durant  toute  cette  nuit  nous  eûmes  le  calme 
le  plus  abfolu  i  mais  le  matin  7»  la  fraîcheur 
^im  de  la  partie  de  l'Oueft  ,  nous  levâmes 
l'ancre  vers  les  huit  heures,  &  nous  fîmes 
route  à  Vaidc  de  la  marée,  A  midi ,  le  cap 
Quad  nom  rcftoitE.  ^  S.  E. ,  entre  deux  & 
{roii  Jicua  de  dilUnce,  &lc  cap  Monday^ 


qui  eft  Tur  la  côte  du  S. ,  étoîc  O.  ;  N.  O-  y  ! 

amn,  lySj,  (Jjj^ant  de  dixàonîe  lieues.  Cette  patrie  du 
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détroit  s'étend  dansl'O,  N.  O.  >  un  ^  rhiimb 
O.  du  compas  ,  &  la  largeur  eft  d'environ 
quatre  milles.  Des  deux  côtés  le  canal  eft  bordé 
de  montagaes  qui  ne  font  que  des  rochers 
nuds ,  efcarpés ,  dont  les  cimes  couvenes  d'une 
neige  éternelle,  s'élèvent  au-deiïùs  des  nuages, 
6c  paroilïènt  n^êcre  qu^un  âmaâ  de  ruines  : 
on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  affreux. 

Les  marées  font  ici  très-fortes.  L'ebe  re- 
verfc  à  TOueil ,  mais  avec  une  irrégularité 
dont  il  ièroit  difficile  de  rendre  compte.  Vers 
une  heure  après  midi,  la  T^imarjetta  l'ancre 
dans  la  baie  fur  le  rivage  méridional  ^oppolé 
au  cap  Quadj  que  nous  venions  de  quitter ,  Bc 
nous  continuâmes  à  gouverner  au  vent  jut 
qu'à  ièpt  heures  du  foir  que  nous  vînmes 
mouiller  dans  une  petite  baie  où  le  fond  eft 
très-bon ,  &  qui  eft  à  l'Oueft  &  à  cinq  lieues 
environ  du  cap  Quad.  Cette  baie  eft  recon- 
noiflâble  par  deux  gros  rochers  qui  s'élèvent 
au-deflus  de  l'eau ,  &  une  pointe  de  terre 
bafle  qui  fait  U  partie  orientale  de  la  baie. 
L'ancrage  eft  entre  les  deux  rochers  >  le  plus 
E,  reftant  N.  O.  i  rhumb  E.,  à  ladiftance  de 
deux  encablures  ^  &  le  plus  O.  qui  eft  prèg 
de  la  pointe ,  à  O-  N.  04  rhumb  O. ,  &  dans 
le  même  éloignement  à-peu-près,  A  m^r  balTe 
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on  découvre  eacorc  un  pecic  rocher  parmi 
des  eoèmons,  dans  FE. ^rhumb  N.,  à  U  dif^  ^""^  '7*j« 
tance  a  environ  deux  longueurs  de  cable.Cecte 
baie  ne  peuc  guère  recevoir  qu'un  Iculvaiilcau, 
&  s'il  y  en  a  plus  d'un,  on  peut  mouiller  en 
dehors  un  peu  plus  loin  où  l'on  trouve  plus 
de  fond.  Le  calme  régna  dans  la  nuit»  &  le 
tems  devint  très -brumeux  ;  mais  il  s'éclairdc 
fur  les  dix  heures  du  marin  du  8>  &  j'allai 
i  terre.  Je  trouvai  beaucoup  de  coquillages  Ôc 
pas  une  feuk  trace  d'habicans.  Dans  l'après- 

rfliidi,  tandis  que  le?  gens  de  l'équipage  s'occu- 
|)0>enc  à  faire  de  l'eau ,  J'allai  vifiter  un  lagon 
(îtué  autour  du  rocher  le  plus  occidental;  à 
l'entrée  je  vis  une  fupcrbc  cafcade  ,  fie  du 
coté  de  l'Éfl  plufieurs  petites  anics,  où  des 
I  vaiircaux  du  premier  rang  peuvent  cErc  à 
Vincre  dans  une  fécuricé  parfaite.  Nous  ne 
I  Vîmes  rien  d'ailleurs  qui  mérite  d'être  remar- 
l  que  i  3c,  après  avoir  remph  notre  canot  de 
I  très  '  grollès  moules ,  nous  retournâmes  à 
L  bord. 

^m  Le  lendemain  9^  à  icpt  heures,  nous  ap- 
^parcilUmcs  8c  fortîmes  de  la  baie  en  nous 
{aiCant  remorquer  par  un  bateau.  Nous  ap- 
pcrçùmcsU  Tamart  fort  loin  à  notre  arrière, 
qui  gouvcruoit  fur  nous.  A  midi  nou**  eûmes 
une  légère  brifc  d'E.  N.E.i  mais  à  cinq  heures,  , 
k  veut  pafla  i  \'0.  N.  0.  grand  frais.  A  Ils  " 
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heures  nous  avions  amené  le  cap  Monâafi  Se 
*ré"vti«^"  à  ijs  heures  du  matin,  le  lendemain  lo,  le 
cap  Uprigkt  nous  reftoit  E.  ^  S.  E. ,  à  la  diC- 
tance  de  trois  lieues.  Du  cap  Monday  au  cap 
Upright,  l'un  &  l'autre  fur  le  rivage  méri- 
dional fîc  dans  une  diftance  d'environ  cinq 
licue^^la  route  eft  à  l'O.  ~  N.  O.  du  compas; 
des  deux  côtés  le  rivage  ne  préfente  qu'une 
chaîne  de  rochers  hachée. Sur  les  ièpt  heures, 
nous  efTuyàmes  un  grain  très-  pefant,  le  ciel 
étoït  chargé  d'épais  huages,  une  chaîne  de 
brifans  fc  montra  tout  d'un  coup  de  l'avanc 
à  nous.  Nous  en  crions  fî  près  que ,  pour  les 
éviter ,  nous  n*eûmes  que  le  tcms  de  rcvirer 
de  bord ,  vent  devant  ^  &  C  îe  vaHreau  eût 
manqué  de  virer,  nous  périnîons  fans  qu'au- 
cun de  nous  pût  fe  fauver  du  naufrage.  Ces 
dangereux  écueils  font  à  une  grande  diftance 
de  la  côte  méridionale,  environ  à  trois  Heucs 
&  au  Nord  du  cap  Upright.  A  neuf  heures  , 
dans  une  éclaircie,nous  apperçùnies  fentrée 
dé  la  longue  rue  \  &  nous  portâmes  le  cap 
deffus,  ferrant  de  rrès-près  le  rivage  méridio- 
nal j  dans  l'efpérance  d'y  trouver  un  mouil- 
lage. A  dis  heures ,  une  brume  épailfe  &  des 
grains  violens  accompagnés  d'une  très-forte 
pluie  >  nous  firent  dériver  jufqu'aii  cap  Mort- 
^  dûy  ,  fans  pouvoir  trouver  un  mouillage  que 
nous  contiuuâmes  de  chercher  en  gouver- 
nant 
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nant  toujours  k  long  Àa  rivage  méridional  i 
&bîentâcla  Tamar  f  qui  toute  la  nuit  avoit 
été  à  fepc  lieues  ibus  le  vent  à  nous,  arriva 
dans  nos  eaux.  A  onze  heures  du  ibir,  nous 
moiiillàmes  dans  une  baie  profonde ,  à  trois 
lieues  environ  à  l*Efl  du  cap  Monday.  Nous 
laissâmes  tomber  l'ancre  fur  25  braïTes ,  près 
d'imc  ille  dans  le  fond  de  la  baie  ;  mais  nous 
chafsâmes  avant  qne  le  vailTeau  eût  fait  tête  à 
fon  ancre,  qui  prit  enfuite  fond  fur  jobrafles. 
pointes  qui  forment  Tcntrée  de  U  baie 
lous  rcftoicnt  N.  O.  &  N.  E.  ^  E.  i  &  l'irtcà 
_i'0.  {  rhurab  S.  Nous  filîraes  tour  un  cable  , 
l'ancre  étoit  près  d'une  encablurt  du  ri- 
vage k  plus  voilîn. 

Dans  la  nuit  nous  eûmes  les  vents  d'Oueft 

rès-frais ,  accompagnes  de  grains  violens  & 

Le  pluies  abondantes.  Le  îi ,  au  matin  ,  les 

:ncs  furent  plus  modères,  mais  le  ciel  refla 

iuv^rt  &  la  pluie  continua.  La  mer  élevoit 

itour  de  nous  de  groires  lames,  &  brilôit 

rcc  furie  fur  de?  rochers  votfins  :  cette  circonP 

tance  m'obligea  à  lever  l'ancre  ,    &  nous 

nous  toitf.mes  jufqu'à  un  banc,  fur  lequel  la 

ïamar  éroit  à  l'ancre.  Nnus  mouillÂmes   de 

ïuvcau  par  i4braffês,  &  nous  affbnrchâ- 

les   avec  une    ancre  à  jet ,  mouillée  dans 

l'Ert  fur  4  s  bralTes. 

Dans  le  fond  de  la  baie  cil  un  baiïîn ,  à 

Tome   I.  H 
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rentrée  <3tiqiiel  on   n*a   que  tfôis  brafîes  Se 

demie  ,  à  mer  baflè ,  nais  en  -  dedans  on  en 

trouve  dix.  Ce  bafïïn  conckndrojt  fept  vaiC' 

icaiix  ,    qui  y   feroient  à.  l'abri  de  tous  les 

vents. 

Nous  y  prolongeâmes  notreféjourjufqu'âu 
vendredi  1 5 ,  & ,  pendant  tout  ce  tems,  nous 
eûmes  un  vent  en  tourmente  i  ce  fut  iinecon-'i 
tinuellc  tempête  ,  des  brumes  impénétrables 
&  une  pluie  conftante- 

Le  1 1 ,  j'envoyai  un  canot  armé  fous  les 
ordres  d'un  Officier  ,  pour  reconnoître  les 
diffcrens  mouiUages  qui  fe  trouvent  fur  la.' 
côte  du  Sud.  Le  canot  revint  le  14-  avec 
nouvelle ,  que  de  l'endroit  où  nous  étions 
mouillés  juiqu'aucap  Uprig/it,  iiy  avoir  cinq 
baies  où  l'on  pouvoir  jettcr  l'ancre  avec  sû- 
reté. L'Officier  m'Informa  que  ,  dans  levoiQ- 
nage  du  cap  X/pnghti  il  avoir  rencontré  quel- 
ques Américains  ,  qui  lui  avoicnc  donne  u 
chien»  &  qu'une  des  femmes  lui  avoit  ofFe 
un  enfant  qu'elle  tenoit  fur  fon  fein  :  il  n'eil: 
pas nccefiaire dédire  que  cette  fin gullère offre 
ne  fut  pas  acceptée;  mais  elle  prouve  du  moins 
ou  une  dépravation  qui  a  éteint  dans  Iccœxir 
de  cesfauvages  les  fentimens  les  plus  naturel^ 
ou  une  extrême  pauvreté ,  qui  fait  violence 
à  la  nature. 

Durant  cet  intervalle  de  mauvais  tems,  U 
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colivric  toutes  les  montagnes ,   dont 


K  avions  vu  le  roc  nud  à  notre  arrivéei  ^^^-  "^i- 
^&  1  hiver  prit  tout  d  un  coup  polTeliion  de  ces 
uv4ges    &    trilles    contrées.    Le?  pauvres 
inateïots  fc  voyoient  expolcs  aux  rigueur?  du 
froid,  fans,  vêtement ,    &  prefquc  conriniiel- 
letnc-nt  percés  de  pluies.  Je  iîs  diilnbuer  aux 
équipages,  fans  en  excepter  les  Oliiîciers,dciLK 
balîrs  d'un  gros  drap   de  laine;  ce  qui  leur 
fut  dj.ns  cette  occaGon  d'une  grande  rellburce. 
Le   15,  à  huit  heures  du  matin,  je  iîgnalai 
Tappareillage  ££  nous  mîuKS  à  la  voile.  A  trois 
heures  après-  raidi ,  nous  nous  trouvânaes  en- 
core une  fois  à  la  bauteur  du  cap  Monday  , 
&  à  cinq ,  nous  vînmes  jetter  l'ancre  dans  une 
baie  fur  le  bord  oriental  de  ce  cap  :  (à  pointe 
L  Dom  reftoic  au  N.  O.,  diftanie  d'un  demi- 
^Lnilk  i  8c  nous  avions  au  N.  i  N.  O.  les  pointer 
^Bjqui  forment  l'entrée  de  U  baie  à  l'Elt»  nous 
î^n'étfonsguêre  qu'i  une  demi -encablure   du 
ivagç  le  plus  voiùn  ,  qui  écoic  une  !lle  balle 
trc  le  vaiilèau  &  le  cap. 
A  fi X  heures  du  matin,  du   16  j  nous  ap- 
areillàmes,  &  nous  nous  apperçûmes  qu'une 
*ne  dç  notre  ancre  d'a6Fourches'ctoit  rom- 
ic.  Les  venu   écoiênt  b.  VO.  N.  O. ,  ôc   la 
luic  ne  diVcontinuoicpas,  A  huit  heures,  un 
rr  courant   nous  emraînoît  vers  l'Ert ,  & 
midi ,  le  cap  Monday  nous  iïftoit  à  l'O.  N, 
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O.  à  dei«  milles  de  difUnce.  Li  Tamaf,qi 
*" M „'/'''  étmc  Tous  le  vent  »  regagna  la  baie  &  s'y  remfi 


à  l'ancre.  Poumons,  nous  perliftîons  inutile- 
ment à  nous  foiitenir,  toutes  les  bordées noiis 
éioient  défavorables.  A  deux  heures ,  nous  kif 
9.1mes  retomber  l'ancre ,  par  i8  braffes.  Au 
le  rivage  du  Sud,  à  i'E.  du  cxp Mondayt  8c ï 
cinq  milles  environ  de  dilbnce.  Cependant 
à  trois  heures ,  nous  rciritmes  à  la  voile ,  parc 
que  nos  canots  ,  qui  avoicnt  fondé  tout  au- 
tour du  vailleau  ,  n'avoient  trouvé  qu'un 
fond  de  roche.  La  pluie  étoit  toujours  auilî 
forte,  &  nous  coniinu.imes  à  lutter  CDUtrc  les 
vents  de  N.  O.  le  reftc  du  jour  &  toute  la 
nuit  i  tout  le  monde  étant  fîir  le  pont.  Il  n'y 
avoir  perfbnnc  de  nous  qui  ne  fût  perce  )aC' 
qu'aux  os  ;  car,  outre  la  pluie,  les  lames  \Cr, 
noient  encore  nous  inonder. 

Le  jour,  17  >  vint,  à  notre  grande  mor 
lification ,  nous  convaincre  que  tous  no 
efforts  n'.ivoient  pu  nous  cmpCchcr  de  rétrt 
gr.ider;  à  chaque  bordée  nous  avions  perdn 
à  caulc  d'un  courant  dont  la  violence  non 
enrr«noit  continuellement  vers  TEft.  A  hui 
heures ,  nou?  prime*  le  parti  afarrmr;  &  n 
gouYCrnimcs  fur  U  baie  d'où  nous  éticH 
fortislc  1  ç ,  où  à  neuf  heures  nous  revînmes; 
l'ancre, 

I  KS  vents  rcftiàent  i  l'O.  Scan  O.  N.O, 
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ins  que  La  marée  portât  un  fcul  inftant  à 
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rOudl  pendant  le  j8  &  le  19.  Le  tems  fut  ''"l^''^^' 

ès-mauvais,  le  vent  en  tourmente»  de  fré- 
quentes raffales  &  des  grains  violens  accom- 
pagnés de  pluie,  Cependant  j'avois  fait  partir 
vncaJiot  armé  aux  ordres  d'un  Officier  ^  pour 
tîchcr  de  découvrir  une  baie  lur  la  côte  fçp- 
tcntrionale  ;  ijiais  il  revint  fans  y  avoir  trouvé 
de  mouillage.  Le  20,  nous  efTuyame'î  un  coup 
^e  vent  terrible  :  notre  vailleau  chaira-,  ibn 
ancre ,  dégagée  du  banc ,  tomba  fur  quarante 
braiïêsi  nous  nous  hâtâmes  de  la  relever,  au 
jnoyen  d'uqe  ancre  à  jet ,  nous  ramenâmes 
otrc  vailfeau  fur  le  banc. 
Le  jourfuivant,  2i  ,  à  huit  haires,  lèvent 

t variant  deVO.  N.  0.  au  S.  O.,  nous  appareil- 
Umc!.  8c  fortîmes  encore  une  fois  de  la  baie. 
Le  courant  portoit  toujours  à  TEft  avec  la 
me/nc  force  ;  cepeQd;inr  à  midi  nous  trou- 
vâmes que  nous  avions  fait  un  mille  &  demi 
Pans  une  direilion  oppofce.  Les  vents  com- 
mencèrent alors  à  varier  du  S.  O.  au 
K.  O.»  Se  à  cinq  heures  le  vailTeau  avoit 
ga^c  au  vent  environ  quatre  milles  \  mais 
il  ne  fe  préfcntoit  aucun  mouillage  que  nous 
pulTîvm  atteindre,  &  le  vent  ayant  calme  , 
nous  fijmcs  entraînés  à  l'Oueft  avec  toute  la 
rapidité  àa  courant.  Néanmoins  ,  fur  les  (tx 
ureSj  nous  réufsimcs  à  mouiller  par  40  braC- 

Hi 


r 


9^^^^  ics  d'eau ,  fur  un  très-bon  fond ,  dans  une  baie 
K«M  tyti.  fiEiïte  i  l'Oueft,  &  à  deux  milles  environ  de 
celle  dont  nous  avions  fait  voile  le  matin. 
Nous  payâmes  une  nuit  fore  défagréable. 
La  mer  émit  fi  houleufe,  Bc  nous  nous  trou- 
vions tellement  moleftés, que  quoique  le  vent 
fût  toujouri  O.  S-  O. ,  nous  levâmes  l'ancre 
le  jour  iiiivanr  j  21 ,  à  huit  heures  du  matin  , 
fit  leprîmes  notre  route.  Une  pluie  continuelle 
le  )oignoit  au  courant  &  au  vent  contraires 
pour  aggraver  nos  fatigues.  Tant  de  fujecs 
de  découragemcur  ne  ralentirent  point  l'ar- 
deur de  nos  matelots  qui  étoient  tous  trempés. 
la  gaieté  ne  les  abandonna  pas  un  inflant, 
&  ce  qii'on  n'anfoit  ofc  cfpcrer ,  ils  jouiiFoient 
tous  de  la  meilleure  fanté. 

Dans  ce  mémeiour,nQuseumeslafatisfac- 
tion  de  voir  le  courant  porter  enfin  à  l'Oiieft, 
&  nous  nous  hâtâmes  d'en  profirer.  A  iix 
heures  du  iôir,  nous  mouillâmes  dans  la  baie 
qui  cfl  ïur  la  rive  orientale  du  cap  Monday^ 
où  la  Tamar  étoît  à  l'ancre  fur  18  braife?,  la 
pointe  du  cap  nous  reliant  à  l'O.  {  N.  O. , 
diftantc  d'un  mille.  Dans  cette  baie  l'ancrage 
eft  trèî-fûr,  le  fond  en  eft  excellent  »  &  deut 
ou  trois  vaiiieaux  de  ligne,  peuvent  trouver 
place  pour  s'y  amarrer. 
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CHAPITRE     VI 


'Navigation  depuis  le  cap  Monday ,  jus- 
qu'à la  fortie  du  détroit  de  Magellan. 
Obfervatiûns  générales  fur  la  Navi- 
gation de  ce  détroit. 

JNous  appareillimes,  le  23 ,   à  huit  heures  ^_^^ 
du  matin  t  &  nous  fîmes   voile  pour  nous  ann.  17^1. 
ouvrir  la  mer  du  Sud ,  d'où  nous  venoirnr  déjà      ' 
<ics  lames   auffi  groifes  que  ]*en  etilTe  f.imais 
vues.  A  quatre  hcuresaprès  midi,  nous  mouil- 
Bmes  dans  une  baie  trèç-iïîrc,  au  fond  de 
laquelle  fe  trouve  un  profond  canal  qui  peut 
fervir  a\a  faire  rcconnoîcre.  Elle  ell  à  l'Eft  du 
cap  Upiight,8c  à  près  d'tme lieue  dediftaricc, 
iioiK  y  laidaines  tomber  l'ancre  fur  i^bralïès: 
,lcs  deux  pointes  de  l'encrée  nous  reftoicnt , 
l'une  au  N.  O. ,  l'autre  au  N.  E.  ^  E.  ;  le  cap 
Upright  à  rO.  N.  O. ,  environ  à  luie  enca- 
blure a  VEH  f  d'une  Hit  buVe  qui  lorm^;  la 
baie. 

1-t  14, à  trois  heures  du  matin»  j'envoyai 
un  bateau  armé ,  Ibus  les  ordres  d'un  Officier, 
pour  trouver  un  mouillage  à.  l'OueEV,  mai»  il  > 

revint  à  quatre  heures  di  Taprè^-midi,  uns 
avoir  l'a riuis  pu  doubler  le  cap  Upright, 
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Le  jour  fuivant,  ly,  je  fis  encore  partir 
'  lei  canots  pour  faire  des  recherches  à  l'Oueft; 
ils  furent  de  retour  fur  les  quatre  heures  avec 
h  nouvelle  qu'ayajitfait  près  de  quatre  lieues, 
ils  âvoient  trouvé  deux  baies  où  il  étoit  pofliblc 
de  ic  mettre  à  l'ancre,  mais  que  ni  l'une  ni 
l'autre    n'ofiroienc    un    excellent    mouillage. 
Néanmoins  nous    continuâmes  notre  route 
le  jour  fliivant ,  z6,  à  huit  heures  du  matin, 
&  à  trois  heures  le  cap  Upright  nous  reftoit 
au  N.  E,  à  la  diftaricc  de  quatre  ou  cinq  milles.  I 
Ce  cap,  qui  eft  trcs-élevc  &C  caillé  à  pic,  gîr, 
par  le  compas ,  N.  N.  O. ,  avec  le  cap  Upright , 
donc  û  eft  éloigné  de  trois  lieues.  Le  cècé  du  Sud 
prélcnteidun  coup-d'œïl  effrayant  il  eftbordé, 
à  unedlflancc  coniîdérabte,  de  rochers  à  fleur 
d'eau,  fur  lefquelsla  mer  brile  avecun bruit  hor- 
rible. Vers  les  q  uatre  heures  j  le  teras  commença 
à  s'embrumer  j  &  en  moins  d'une  demi-heure 
nous  vîmes  la  côte  du  Sud,  à  un  mille  environ  de 
diftance>  mais  fans  découvrir  un  feul  endroit 
où  il  nous  fur  pûffible  de  jetcer  l'ancre;  nous 
revirâmes  donc  au  krgc  &  gouvernâmes  fur 
la  côte  du  Nord.  A  fix  heures  &  demie,  je  fis 
lignai  à  la  Tamar  de  porter  fur  nous  >  &  au 
moment  où  elle  nous  atteignit  je  lui  donnai 
ordre  de  marcher  de  l'avaut ,  d'allumer  des 
feux ,  &  de  tirer  un  coup  de  canon  à  cha- 
que fois  qu'elle  vireroit  de  bord.  A  fept  heures» 
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ijans  une  cclaircie,  nous  eûmes  la  vue  de  b 
■  côte  du  Nord  à  l'O.  :^  N.  O.  ;  &  à  linftant  *'*^^'*ï* 
nousreprimesUbordéedubrge.  Ahuitheures, 
le  veatpaflk  duN.N.O.àl'O.N.  0.,  &  fouf- 
âi  avec  "riolence.  Notre  iiruarion  devenoit 
réeUement  alarmante  i  la  tempête  aUoit  tou- 

I  Jours  en  croîlïànt  •,  le  del  étoit  couvert  des 
plus  fbmbres  nuages.  La  pluie  fembloit  annon- 
cer un  nouveau  déluge,  8c  nous  allions  nous 
trouver  dans  une  nuîc  téncbreufc,  au  milieu 
d'un  canal  étroit  environnés  d'ccueils  &  de 
brilans.  Nous  voulûmes  ferler  la  voile  duper- 
roquet  de  fougue»  mais,  avant  que  cette  ma- 
nœuvre pût  s*exécutcr ,  la  voile  fut  emportée 
fur  fes  cargucs  :  alors  nous  mîmes  à  la  cape 
fous  la  grande  voile  &  la  mifaine  rifécs ,  & 
gouvernâmes  au  S.  O.  Mais  la  mer  étoit  pro- 
^gieurement  groïTe;  fes  lames  brifoient  fur 
^  notre  vaiireau  fi  fréquemment  j  que  notre 
ponc  croît  continuellement  fous  les  eaux,  A 
nettf  heures,  dans  une  édaircic»  nous  vîmes 
le  haut  cap  fur  la  côte  du  Nord ,  dont  nous 
avons  déjà  £âit  mention ,  qui  nous  reftojt  à 
ÏEft,  à  prè^  d'un  mille  de   diftance  \   mais 

IiuMis  avions  entièrement  perdu  de  vue  la 
Tamar.  A  trois  heures  ^  demie  du  matin, 
nous  nous  trouvâmes  tout  près  d'une  terre 
très-cicvce  fur  le  rivage  du  Sud  ;  nous  revi- 
râmes au  large  ,  portant  le  cap  au  Nord.  La 


M  tempête  ,  loin  de  diminuer  ,  fcmbloit  faire 
AwNT,  i7«].  jç  jiouveaux  progrès,  la  pluie  romboit  entor- 
rcns,  &  le  ciel  lembloit  fe  confondre  avec 
la  nier.  A  chaque  iiiftanr  nous  attendions  à 
être  brifés  contre  des  écueiU.  Le  jour,  ^7,  lî 
ardemment  delîrc  ,  commença  t\-S.i\  à  poin-  ' 
dre,  mais  le  ciel  étnit  fi  chargé,  6c  la  brume 
iî  épailft  ,  qu'il  nous  fur  impolTible  de  décou- 
vrir la  terre,  dont  nous  favions  n'être  pas 
fort  éloignes.  A  fix  heures  nous  vîmes  le 
rivage  méridional  j  à  la  diflancc  d'environ  j 
deux  milles ,  &  bientôt  après  nous  apperçûmcs, 
avec  une  joie  infinie,  la  Tamar.  Dans  ce  me 
ment  le  cap  Monday  nous  rcAoit  au  5.  Ë. , 
diftant  d'environ  quatre  milles,  &  ta  violence 
du  vcnc  ne  diminuant  point,  nous  port.imes 
fur  ce  capi  &fur  les  quatre  heurcrs  les  deux 
vaîiTcaïax  vinrent  à  l'ancire  dans  la  baie  qui 
cft  à  l'Eft.  La  houle  y  étoît  prodigieufe  ;  mais 
BOUS  nous  croyons  encore  trop  heureux  d'a,- 
Voir  pu  gagner  un  mouillage.  Nous  étions  déjà 
parvenus  deux  tnis  à  quatre  lieues  de  la  baie 
Tuefduy  { Mardi  ) ,  fie  deux  fois  nous  en  avions 
été  jettes  à  dix  &  douze  Heucs,  par  des  tem- 
pêtes telles  que  je  n'en  avois  jamais  éprou- 
vées. M 

Je  dois  faire  obièrver  que  quand  la  faifon  eil 
trop  avancée ,  le  palltge  du  détroit  devient  une 
cntrcprilè  non  moins  difficile  qu'harardciif«. 
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violence  des  vents  &  des  tempêtes,  la 


rapidité  des  couraiis&  l'impécuoiitcdesUnics,  ■*»'**•  '7ûf- 
les  plus  fortes  pluies  &  des  brumes  ûépaJlFes, 
qu'on  ne  voie  pas  les  objets  à  deux  longueurs 
'Je  navire,  rendent  cecte  navigation  imprati- 
cable. 

Dans  ce  même  jour,  le  cable  de  notre 
Icconde  apcres'écant  trouvé  confidérablcment 
Endommage,  nous  le  coupâmes  àrcpilïurc, 
nous  en  étalinguâmcs  un  autre  que  nous 
fournîmes  avec  du  vieux  cordage,  à  8  brafics 
depuis  récalingure. 

Le  lendemain,  28  >  dans  l'après-mîdi,  le 

cabk  de  la  lèconde  anae  que  la  Td/n^rr  avoir 

mouillée ,  fut  coupé  fur  le  fond,  le  vaiireati 

chaiTa  en  côte,  &  fut  porté  à  une  très-petite 

Hilftance  de  qut^Iques,  rochers  qui  bordent  le 

"rivage  oriental  de  la  baie  ,  contre  lefquels  il 

/cicroltiniâi-Lblemeiit  brilc  en  touchant, 
^k  Le  ^9  ,  à  icpc  heures  du  matin,  nous  levâ- 
mes notre  ancre  d'affourchc,  dont  le  cable 
s'ctoit  fort  endommagé  fur  Is  mauvais  fond 
où  nous  étions  mouilles.  Nous  fûmes  obligés 
d'en  couper  près  de  26  brallès ,  &  de  le  rera- 

§ngucr.  Environ  une  heure  après,  la  Tamai , 
tii  étoit  dans, le  voilmage  des  roches,  6c  qui 
voir  fait  d'inudles  etïbrrs  pour  lever  iba  an- 
rCj  fie  tî^nal  d'incommodité.  Je  rentrai  donc 
dans  la  baie,  où   m'écanc  remis  à  l'ancre, 
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l'envoyai  le  bout  d'une  hauflièrc  à  bord  de 
la  Tamar  ,  pour  l'écarter  de  roches ,  tandis 
qu'elle  relevoit  fon  ancre.  Nous  parvînmes ,  à 
l'aide  de  cectc  manœuvre,  a  Télever  au  vent; 
&  à  midi,  setan:  trouvée  dan?  un  poftc  plus 
avantageux,  elle  y  refta  mouillée. 

Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  cette  iïtua- 
tton  ,  &  le  jour  fuivant,  30,  nous  eûmes 
le  matin  un  vent  de  O.  N.  O.  »  plus  violent 
encore  que  tous  ceux  qui  avoienr  précédé. 
La  mtv  groflit  d'une  manière  effrayante;  les 
lames  qui  venoienc  nous  alïàillir  de  tous  les 
côtés  ,  s'élevoient  plus  haut  que  nos  mâts. 
Comme  nous  avions  un  mauvais  fond,  nous, 
étions  dans  une  crainte  continuelle  de  voir 
couper  nos  cables.  Si  cela  fut  arrivé,  notre 
vaiiTcau  aurojc  été  mis  en  pièces  fur  des 
rochers  qui  éroieut  Ibus  le  veut  à  nous,  & 
ilir  lefquels  la  mer  brifoir  avec  une  fureur 
inconcevable  j  &:  un  bruic  fcmblable  à  celui 
du  tonnerre.  Nous  amenâmes  la  grande 
vergue  &  celle  de  mifainc  ,  mouillâmes  l'ancre 
d'affburche ,  fiUme^  un  cable  Se  demi  fur  notre 
féconde  ancre ,  &  après  avoir  paré  le  maître 
cable,  nous  demeurâmes  ainfî  afFourchés  le 
refte  du  )oiir  ,  iufqua  minuit,  tandis  que 
la  mer  ne  celToit  d::  brîîcr  autour  de  nons> 
&  d'élevdr  des  lames  iufqu'an  haut  de  nos 
grands  haubans.  Vers  une  heure  du  31,  la 
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Kmpécc  parut  un  peu  s'adoucir  i  mais  la  pluie 
toniboic  touiours  avec  une  égale  force»  Qc  *^^  "*s- 
le  tems  rcfta  cmbnime  &  oiageuï  iulqu'à 
minuit ,  que  le  vent  ayant  pa0e  au  S.  0-  l'orage 
iè  calma  ua  peu  Se  le  ciel  commença  à 
s'édiirdr. 

Le  jour  fiiivam  ,  premier  d'Avril ,  nous     »  atoIj 
eûmes  un  profond  calme  >  qui  ne  fut  inter- 
rompu que  par  quelques  foiblcs  brircF.  Mais 


^Ic  tcms  s'embruma  de  nouveau;  la  pluie  ne 
"  difcontinuoit   pas,  &   nous  obfêrvâmes    un 
courant  qui  portait  fortement  vers  VEH.  A 
quatre  heures  nous  liinâmes  nosbaiïes  vergue.^ 
remîmes  en  place  le  maître  cable,  relevâmes 
notre  ancre  d'affburche  ,  6c  à  huit  heures,  li 
fccondc  ancre  ,  dont  nouî  trouvâmes  le  cable 
endommagé  en  pluûeurs  endroits ,   ce  qui 
étoic  d'autant  plus   fâcheux  que  c'étoit  un 
très-beau  cable  tout  neuf  >  &  qu'on  mouilloit 
pour  la  première  fois.  A  onze  heures,  nous 
^cion$«  pic  fur  l'ancre  de  toue.  Mais  l'inftant 
d'après  le  vent  calma,  le  ciel  redevint  bru- 
meux  &  la  pluie  recommença.  Alors  nous 
iîlàmc§  le  grefliri,  prîmes  une  hanlîère  de  la 
^Tamar,  nous   nous  touames]  juiques  fur  le 
fbanc  que   nous  avions  quitté  6c  nous  lail^ 
sûmes  ton^r  l'ancre  d'iffourche  fur  22  braffes 
^'eau. 
A  Gx  henres  du  foir,  les  vents  furent  O. 
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N.O.,  grand  frais,  accompagnés  de  violentes 
*"A»riZ**'  J'^ffs^l^  ^  <i'unc  pluie  continuelle  ;  nous  gar- 
dâmes nocre  pofte  jufqu'au  3,  que  j'envoyai 
un  canot  de  la  Tamar  j  avec  un  Officier  de 
chaque  vaifîeauj  pour  découvrir  dansTOueft 
jun  mouillage  iur  la  côte  méridionale  î  &  j'en 
fis  partir  en  même-tems  un  du  Dauphin  pour 
tâcher  d'en  reconnoître  quelqu'autre  fur  la 
côte  du  Nord. 

Le  lendemain  ,  4  ,  dans  la  matinée ,  le 
canot  du  Dauphin  fut  de  retour  à  bord.  U 
avoit  côtoyé  à  l'Oueft  le  rivage  du  Nord 
l'cfpace  de  cinq  lieue? ,  Se  reconnu  deux  places 
propres  au  mouillage.  L'Offirier  me  dit,  dans 
ion  rapport ,  qu'il  avoir  rencontré  des  Amé- 
ricains dont  les  pirogues  ctoient  d'une  coni^ 
trudion  bien  diàërcnte  de  celles  que  nous 
avions  déjà  vues  dans  le  détroit.  Elles  étoîent 
faites  de  planches  coulues  enfemble,  au  lieu 
que  les  autres  n'étoient  que  des  écorces  d'arbres 
nouées  aux  deux  boucs  &  traverfées  Wans  le  - 
milieu  par  un  morceau  de  bois  court,  pour 
les  tenir  ouvertes,  à-peu-prèi  comme  les  ba- 
teaux que  les  enfans  font  *avec  des  colVes  de 
pois.  Les  Américains  lui  parurent  plus  iluf 
pides  encore  qu'aucun  de  ceux  que  nous 
avions  vus.  Ils  ctoient  nuds ,  n'ayant  malgré 
la  rigueur  du  froid  qu'une  peau  de  loup  dû 
mer  ,  jectée  fimplemenc  fur  leurs  épaules  ï 
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mais  il  n'y  a  guère  que  !cs  cochons  qui  enflent 
Toula  goûter  de  leurs  metî  :  c'étoir  un  gros  ■**'^;j5^**'^ 
morceau  de  baleine,    déjà  en  putréfaction  » 
&  dont  Todeiir  ïnfeftoît  l'air  au  loin.  L'un 
d'eux  découpoit  avec  les  dents  cette  charogne , 

K&  en  prcfentûit  ks  morceaux  à  fes   coin- 
p^ïgnons  qui  les  mangeoient  avec  la  voracité 
des  Wrcs  féroces.  Cependant  ils  ne  conûdé- 
roicnr  pas  avec  îjidifférence  ce  que  nos  gens 
^kx)iï£d.oient;  car  un  matelot  s'étant  endormi, 
^îi  lui  coupèrent  le  derrière  de  fon  habit  avec 
une  pierre  tranchante  qui  leur  (èrt  de  couteau. 
Vers  les  huit  heures  nous  mîmes  à  la  voile, 
&  nous  ne  trouvâmes  que  peu  ou  point  de 
courant.  A  midi,  le  cap  V^right  nous  rciloit 
à  O.    S.  O,  j    dillant   de    troi^-  lieues.  A    ilx 
[     heures  du  foir,  nous  inouiUâmes  dans  la  baie, 
fnr   le   rivage   méridional  -,  cette  baie  eft  à 
rjEfl,  à  la  dillancc  d'environ  une  lieue  du  cap> 
&:  Von  y  trouve  15  bralïcs  d'cati. 

Tandis  que  nous  y  étions  à  Tancrc,  & 
que  nous  nous  occupions  à  faire  du  bois  Se 
de  l'eau  ,  fept  ou  huit  Américains  parurent 
en  pirogue  fur  la  pointe  occidentale  di  U 
baie;  ils  defcendircnt  à  terre  du  c(ké  oppofc 
à  notre  vaiJîeau  &  firent  du  feu.  Nous  les 
invitâmes  à  venir  à  bord,  par  tous  les  ûgnes 
que  nous  jugions  propres  à  les  attirer,  nuis 
ce  fut  inuciJcment.  Je  m'embarquai  dans  mon 
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iolc,  &  Je  me  rendis  auprès  d'eux.  Jç  m'in- 
Akn.  ^^ty.  troduiûs  en  leur  fairant  des  préfens  de  peu 
de  valeur,  &  dont  ils  parurent  fort  fatisfaits. 
Nous  ne  tardâmes  pas  à  être  bons    anus  ; 
î'envoyai  Viole  chercher  du  pain,  &  je  rcftai 
feul  avec  eux  fur  le  rivage.  Dès  que  mes  gens 
farenc  de  retour  avec  le  biicuit,  je  le  parta- 
geai entre  ces  Américains;  &  je  remarquai 
avec  autant  de  furpriiè   que  de  plaiûr  que 
s'il  arrivoit  qu'un   morceau  tombât  à  terre, 
aucun  d'eux  ne  fe  préfentoit  pour  le  ramaf- 
fer,  que  je  ne  l'cufTe  permis.   Nos  gens  fe 
mirent  à   couper  des  herbes  pour  quelques 
moutons  que  nous  avions  encore  à  bord.  Les 
Américains  s'en  étant  apperçus ,  coururent 
au(Ii-tôt  en  arracher,  &  les  porter  au  bareau 
qui  en  fut  bientôt  rempli.  J'étois  touché  de 
cette  attention  :  maïs  je  m'appercus  que  le 
plaifir  que  j'exprimois  en  c«te  occafion  leur 
en  faifbit  beaucoup  à  eux-mêmes.  Ils  prirent 
bonne  opinion  de  nous ,  Se  lorfque  je  retournai 
à  bord  ,  ils  m'accompagnèrent   dans   leur 
pirogue.  Cependant,  arrivés  au  vaifieau,  ils 
s'arrêtèrent  &  confidérercnt  ce  bâtiment  avec 
une  furprifè  mêlée  de  terreur.  Je  les  invitai 
à  monter  à  bord,  mais   ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  je  déterminai  quatre  ou  cinq  d'en- 
tr'eux  à  s'y  expofer.  Je  leur  fis  plufîeurs  petits 
préfens,  &  bientôt  ils  furent  entièrement  raf- 

furés. 
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faire  fetc, 


de  mes  ba5- 


ïurés.  Voulant  leur  Uirc  létc,  un  de  mesi 
Officiers  joua  du  violon,  &  quelques  matelots  ^''^'^jl^- *' 
dansèrent.  Us  furent  enchantés  de  ce  petit 
fpcftacle.  Impatiens  d'en  m^irquer  leur  recon- 
noîflTancc,  l'un  d'eux  fe  hâca  de  deicendre  dans 
la  pirogue,  îl   en  rapporta  un  petit  faç  de 
peau  de  loup  de  mer  >   où  étoit  une  graillé 
rouge  dont  il  frotta  le  vilage  du  îoueur  de 
violon  î  il   anroît  bien  fouhaité  me  faire   le 
lême  honneur  auquel  je  me  refiiiai;  mais  il 
^fit  tous  ks  efforts  pour  vaincre  ma  modeftiei" 
èc  J'eus  toutes  ks  peines  du  monde  à  me  dé- 
Jêndre  de  recevoir  la  marque  d'cftîme  qu'il 
luloit  me  donner.  Après  leur  avoir  procuré 
Juelques  heures  de  dîvertiflemcnt,  je  leur  lis 
itendre  qu'ils  dévoient   retourner  à  terre; 
lais  ils   avoient   conçu  pour  nous   un  tel 
ittachement,  que  Ce  ne  fut  pas  une  chofe 
iicc  que  de  les  déterminer  à  rentrer  dans 
:ur  pirogue. 

Le  dimanche,  7,  à  fix  heures  du  matin  ; 
lous  appareilla  aies .  avec  un  wenE  modéré 
VE.  N.  E-  >  &  par  un  très^bcau  rems.  A  iêpc 
:ures,  nous  avions  doublé  le  cap   Vprigkt ^ 
à  neuf,  il  nous  reiloit  à  ÎE.  S.  E,  à  \x 
iltancc  de  quatre  lieues.  Bientôt  après  noui 
fentîmes  que  le  courant  nous  portoît  à  l'Eft; 
vitelîe  éxoit  d'un  nœud  &  demi  par  heurCt 
|te  vent  calma  fur  les  trois  heures,  &  nou8 
Tome  L  .       1 
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'  ^  i,  difpofîrion  du    cou^ 
tf'^V^j  vers  l'Eft.  Nous  kifiâmes^ 
_^^        '"^g^fi;  fur  laqiicre  nous  filâmes 
''^^    ■  '  irfiTci  de  Cibles  avant  qu'elle  prîcj 

I 

^fC  ^"f  ^"^^  ^^  "  î"*^*^  ^"^  ^"^  canot  dcl 
^^jr,  envoyé  à  la  recherche  des  mouU-l 

'    àe  Ja  côte  du  Sud,  revint  à  fon  bortL 

'^'c  été  à  trois  lieues  du  cap  Pilîar ,  6c 

jjroit  découvert  pluCeurs  excclkaî  ancrage». 

It  long  de  la  côte. 

Le  jour  fuîvant,  S  ,  à  une  heure  du  matinî] 
ïes  vents  étant  à  l'OucO  trèî-frdh ,  noustevâmes 
l'ancre,  &  nous  fîmci  de  la  voile,  au  milicru 
d'une  épaiirc  brume.   A    onze   heures  ,  les 
yents  fe  renforcèrent ,  accompagnés  d'une 
grande  pluie,  &  la  mer  groflilToit  horriblement» 
Nous  nous  apperçûmes  bientôt  que  loin  d'a^j 
vanccrnous  rétrogradions,  nous  prîmes  doncj 
le  parti  de  porter  fur  une  baie  du  rivage  di 
Sud,  diftance  de  quatre  lieues,  &  à  l'Ouci 
du  cap  Vprighc;  &  nous  y  laiP-àmes  tornbcrJ 
Tancre  fur  zo  bralfes  d'eau;  le  ibnd  n'y  étûîcJ 
pas  trè^^on,  mais,  à  d'autre*  égards ,  c'étoit' 
une  des  meilleures  retraites  que  nousculHons] 
trouvées  dans  le  détroit  j  6c  les  vaiïTcaux  y 
font  à  fabri  de  tous  les  vents.  Dans  l'après- 
midi,  le  vent  ayant  molli  ^  &  tournant  un 
peu  vers  le  Sud,  nous  dcfaiourchâmes,  \i 
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quatre  heures,  le  vent  ayanr  paffé  du  S.  à  S. 
S.  E-,  Se  devenu  maniable,  nous  mîmes  à  la  *""■  }7*f* 
yûilc,  le  cap  à  l'Oueft.  Nous  fîmes  environ 
deux  Ucyes  &  demie;  mais  U  nuit  qui  tom- 
boit*  nous  força  de  chercher  xia  mouillage; 
que  nûus  découvrîmes  diifidlcmenc  fur  le 
rivage  du  Sud  dans  une  crcs-bonne  baie,  où 
iiouseume52o  brafTcs  d'cau.Unc  violente  ralFale, 
qui  nous  vint  de  terre,  pcûTa  nous  chalTcr  de 
cenebaiC}  avant  que  nous  fuflions à  l'ancre, ôc 
C  nous  n'eulîlons  pas  réufli  à  mouiller  ,  nous 
aurions  palVé  une  nuit  très-criciquc  dans  le 
cuialî  car  dèsl'inftanc  de  notre  mouillage, 
îii£qu'au  lendemain  matin  >  nous  eJTuyâmes 
nu  vcrirable  ouragan^  avec  une  très-fortç 
pUite  fouvent  mêlée  de  neige» 

A  ûx  heures  du  9,  le  vent  étant  au  S.  S. 
£.,    mais  frais   &   orageux,    nous  Icvâme» 

pancrc  &  gouvernâmes  à  l'O.  j  N.  Q.  ea 
"prolongeant  la  côte  du  Sud.  A  onze  heures 
nous  avbns  amené  le  cap  Piîlar.  Ce  cap  gît 
O.  5*  jû'  N.  avec  le  cap  Upright^  à  U  dif^ 
tance  d'environ  quatre  lieues.  Le  cap  Piïlar 
cft  reconnoîïTable  par  deux  roches  coupées  en 
forme  de  tours  qui  terminent  Ibn  fominct,  Sc 
lor^iu  U  reftc  à  l'O.  S.  O. ,  on  découvre  une 
ifle  à  U  même  hauteur,  qui  a  en  quelque 
manière  l'apparence  d'une  mSule  de  foin,  4lc 

jui  eiï  bordée  àa  pluUcufs  rcuiiers. 

I  1 


nous   trouv)  ■ 
rantqiii  r. 

juiqti'à    ^  _ 
fimd. 
C 
k 
I 


.■.<^ 


,  /ùiiîi^,  le  détroit   s'ouvre 
'J.///iri:cs  de  largeur.  La  terre  • 
\./  d'une  médiocre  luuteur  ; 


^  ■  '\.,j-j  eft  moins  élevée  ,   &   celle 
,.  f!us  faîne  i  on  peu:  la  ranger 
J^^THip  moins  de  danger  ;  mais  l'une  &: 
> /i/itcfcarpées  &  morcelées.  L'ifle  de 
^gapr  cft  plus  prcs  de  la  cote  du  Nord 
^^ceUe  du  Sud  :  elle  gic  N.  E  &  S.  O. 
J^-  Je  cap  Pi^sr.  La  côte  du  Nord ,  près 
^    dcbarquemenc   du   détroit,    eft    bordée 
/dlocs  &  de  rochers  fur  lefquek  U  mer  brilè 
J'iinc  maiiicre  terrible.  La  terre ,  aux  environs 
dti  cap  Vicloirtf  s'éloigne  du  cap  PiUar  de 
dix  à  onze  lieues  dans  la  direftion  du  N.  O.  r 
N*  Depuis  le  cap  Fiîlar^  la  côte  fe  fait  S.  S; 
O.  5^  30'  O.  Jnfqu'au  cap  Deftréj  qui  eft  une 
terre  bafTe  bordie  d'un  prodigieux   nombre 
d'iflofs  &  de  brifans.  A  fcpt  lieues  environ  à 
tO.  S.  O.  du  cap  Dffir/Cs  trouvent  quelques 
êcueils  dangereux ,  que  Sir  John  Narborougii 
A  nommé  les  Juges.  Des  lames  s-'élèvent   fur 
ce^écueils  comme  des  montagnes,  &  s'ybriicnt 
avec  un  bruit  horrible.   Quatre    petites  illcs, 
qu'on  nomme   les  ifles  ds    DincHon  ,   forte 
éloignées  du  CApFilliir  d'environ  huit  lieues 
dans  la  dircaion  du  N.  0.  ■;  O.  Arrivés  à  k 
Jhuteur  de  ce  cap,  il  fit  tout  calme >  nuis  la 
mer  fc  trouvoit  prodigieufcmcnc  houleufci 
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des  lames  terribles  bactoient  les  deux  rives 


ne  pcrmettoicnc  pas  d'en  approcher.  J'étois  ^^^^^**^ 
is  luie  œntinudle  crainte  de  voir  tes  vents 
ilTer  dans  la  partie  de  l'Oueil ,  &  de  nous 
trouver  forces ,  s'il  ne  nous  arrivok  rien  de 
Ipîs ,  de  ^airc  dans  te  canal  une  marche 
xctrograde  de  pluiîciirs  lieues  i  mais  hcureufc- 
ment  pour  nous ,  il  s'éleva  du  S.  E.  un  venc 
frais  -y  ie  mis  auili-côt  toutes  les  voiles  dehors, 
&  courant  près  de  fept  milles  par  heure, 
(C  m'éloignai  enfin  de  ces  cotes  redoutables; 
à  huit  heures  du  foir,  nous  les  avions  laiHees 
à  vingt  Eieues  derrière  nous.  Alors,  poiu; 
mieux  taire  porter  la  voile  au  vaiiTcau ,  je  1Î4 
abattre  les  doiCoas  de  l'arrière  »  afin  de  pouvoir 
S  mettre  deux  de  mes  canots  fous  Le  gaillard  >  Se 
f  ^ç  pVju^la  chaloupe  au  pied  du  grand  mât, 
R  de  manière  que  fur  nos  mâts  de  rechange ,  il 
il  jie  reftoic  que  Tiole,  Ce  léger  changement 
t*  produr'fir  un  effet  fiirprcnant  dans  la  marche 
lu  vailTeau;  car  le  poids  de  nos  bâcimens  ^ 
'rame*  portés  fur  nos  potences,  donnoit  trop 
de  bricole  au  vailleau ,  &  nous  courions  rlf? 
oue  de  les  perdre  dans  un  gros  tcras. 

Les  difficultés  ôc  les  dangers  ,   que  nous 

ivans  effuyés  dans  le  détroit  de  Magellan , 

Hirroicnt  faire  croire  qu'il  n'ell  pas  prudcnr 

tenter  cepafîâgeî  &  que  les  vailïëaux  ,  qui 

[parceac  d'£arope  pour  fe  rendre  dans  U  inca 
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du  Sud,  devroknc  tous  doubler  le  cap  Horni 
Iwï'*  Je  ic  ^"i^  point  du  tout  de  cette  opinion, 
quoique  j'aie  doublé  deux  fois  le  cap  Hom.  U 
c(i  une  iaifon  de  Tannée,  où  non  pas  un 
JèulvaîITeau,  mais  toute  une  flotte  peut  en 
trois  frmaînes  traverfcr  le  détroit;  St  pour 
profiter  de  la  fàifon  la  plus  favorablCi  il  con- 
vient d'y  entrer  dans  le  mois  de  Décembre. 
Un.  avantage  incflimable»  qui  doit  tovijours 
décider  les  Navigateurs  à  prendre  la  route 
du  détroit,  eil  qu'on  y  trouve  en  abondance 
du  céleri ,  du- cochléariâ ,  des  fruits,  &  plu- 
ficurs  autres  végétaux  anci-fcorbutiques.  C'cft 
àTulagc  de  ces  plantes  que  j'attribue  U  fanté 
dont  nos  équipages»  ont  joui  durant  cette 
navigation.  Perfonne  nerelTèntitla  plus  légère 
atteince  de  ïcorbut ,  &  nous  n'eûmes  perfonne 
fur  les  cadres  pour  quclqu'autrc  maladie  » 
maigre  la  rigueur  du  froid ,  &  les  travaux  eX' 
celTifs  auxquels  nous  fûmes  expofcs  dans  a 
pAlTage  ,où  nou^entr.ïmes  le  Dimanche,  17  Fé- 
Trier,  pour  n'en  fortir  que  le  9  d'Avril.  Dès 
qu'on  a  dépaiTé  la  baie  (  (tEnu-'Douce  )  »  il  n'y  a 
prcfquc  pas  un  feul  mouillage  où  l'on  puiflc 
faire  commodément  de  Teau  &  du  bois.  Lo 
obilaclesque  nons  avons  eu  à  vaincre  ne  peu 
vent  être  imputés  qu'à  la  faifon  de  l'équinoifii 
faifbn  ordinairement  orageufej,  &  qui,  plu: 
d'une  fois ,  mit  notre  patience  à  l'épreuve. 
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ûvigûtion  depuis  le   détroit  de  Magel- 
Jan ,  jufqu*aux  ijïei  de  Diiâppointtncnt, 
Détmis  nautiques  fur  cette  Naviga- 
tion. 

Sortis  du  détroit  de  Ma^Uan»  nous  diri- 


gcâmcsnotrc  route  àrOudtjufqu'au  26  Avril,  **^^^J'^ 
que  nous  eûmes  connolitance  de  l'iUe  Ma/à- 
Juiro  ,  qui  nous  reiloic  à  l'O.  N.  O. ,  un  j 
rhumb  à  l'Oucft ,  à  U  diftancc  d'environ  dix- 
huit  lieues  i  nous  n'appcrccvions  point  l'iflc 
de  Juan-Ftmandis  ;  les  nuages,  qui  obfcurdf- 
ftnenc  Thorifon  du  côté  du  Nord ,  nous  en 
déroboient  la  vue.  Durant  cette  courfc  ,  la 
^varianon  de  la  bouflble  avoir  graduellement 

ilTc  de  22*  à  9^  36'  Eft. 

Nous  gouvernâmes  fur  Majàfuero ,  nous 
ïn  étions  à  Icpt  lieues  au  moment  du  coucher 
du  folcil  j  &  nous  pafsâmes  la  nuit  en  panne. 
Le  17  a  dès  la  pointe  du  jour ,  nom  remîmes 
\e  cap  en  route,  &  j'envoyai  de  chaque  vaif- 
icau>un  canot  armé  iôus  les  ordrcsd'un  Officier, 
lur  rcconnoître  les  fondes  de  la  côte  orien- 

ilc  de  Tiilc.  Vers  le  midi ,  le  milieu  de  Tiflc 
nous  rdloit  à  l'Oueft ,  à  la  diftancc  d'environ 
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3as  lsEs;  cuis  cooua:  ]t  vis' nos  bateaux 
■=*-  r*--  c:c-'T;:r!c  riri^e  uns  pouToir  prendre  icrre, 
i  ciel';  <i":in;  Lilc;  qui  bircoic  toute  cette 
oIk  -  Îjr^aTsrtiii  lur'i  pirn;  lepKntrionalc 
ce  !':£«,  eu;  :;  trocrii  encore  iiucccllible  : 
^xits  cne  eteniàie  ti'enTiroa  deux  milles ,  elle 
«ik  aonâïe  c  ca  reci  op.  s'ùend  au  large; 
Ce::;  tLC.«i?r.t  Ls  t^res  îonz  très-riantes, 
eii  £L  cr.i=ô;  pirr^  bai:èe  ;>  mais  du  côté  du 
Nvîrc  .^uc  =001  preuaïïSKKis,  il  y  a  quelques 
coTKKS-  ^  rrocirair  ces  pièces  de  verdure  , 
ce  =ï:x:s  vixis  pair^  «àes  chèvres  ûurages. 
Le  c^-'cp^ J2Î.  à: cï:=:  pank  ce  iîjle  eft  réel- 
V'r-*T  sëc^  .^r^ub^  Xcs  bateaux  de  retour,' 
rOSccr ,  çti  is  cociisuadoic ,  m'intbrma  qu'il 
a*vi;  rocTî  -.r=  Mac  du  cote  de  TEil  qui 
KX3c?K  a  ^  rx-inrî  ou  Sud,  à  une  diftancc 
coi:*.'îitraKi  eu  riri^s  ,  î:^  lequel  nous  pou- 
ïvr^  V^sr  i"iacr;  >  &  que  rii-a-vis  ce  inouil- 
^^ ,  C  \  arcït  un;  très-bdle  calcad^  d'une 
Ci-;  vACcrjC.-tei  îv.i:s  que  prc>  de  \i  pointe  du 
Xo~ê  il  n'inxt  ccco;;vcr:  aucune  place  où 
wv.  xv:  r.'.ou:'.fc:r.  Xoî bateaux  étoient  revenus 
<^-ircc$  cur.c  quarùtc  de  trU-biaux  poiiTons 
^C<  -i^vièc*,:  prl>  î  U  l-î:ne ,  ton:  prés  du 
n>-WSC.C>'^;ur,'.c  f.  e^ii:  ùi'i  tard,  nous  mimes 
ïS.\sca'o«;  àK^rv;.  S:  nous  gouverna  mes  à 
KVc-.î  xvi'.'.ùu:  1.:  r.u::. 
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lames  notre  ancre  d'^ffonrchefurlebancquc 
Hfes  canots  avoiînt  découvert  \  nous  y  eûmes  *'^T'jll^^' 
24  braifes  d'eau,  fond  de  fabk  noir:les  deux  "" 

E ointes  plus  éloignées  nous  rcftoient,  Tune 
Il  Sud,  &  l'autre  au  N.  O.  î  k  cafcade  au  S. 
.0.  à  la  diftance  ,  d'un  mille   environ,  du 
raiflèau.  Cccre  partie  de  l'iJle  gît  Nord  &Sud,     j 
&  fon  étendue  eft  de  quatre  milles  à-peu-près. 
Les  fondes ,   à   deux  encablures  du  rivage  » 
furent  régulièrement  de  lû  à  2;  farallès. 
^P  Aussi-tôt  que  nous  fiâmes  à  l'ancre; 
ji'cnvoyailcs  canots  à  terre  pour  chercher  une 
pUce  propre  à  faire  de  l'eau  &  du  bois;  mais 
comme  i'obfervai  que  la  côte  étoit  remplie  de 
rochers^C  que  des  lames  briibient  avec  violence      ' 
!c  long  du  rivage,  j'ordonnai  à  tous  ceux  qui 
HÊtoicnt  dans  les  canots  de  prendre  des  corfets 
^P^e  licgc,   dont  nous   nous  étions  pourvus  à 
^piocrc  départ ,    pour  s'en  fervir   en  pareilles 
occafîons.  A  l'aide  de  ces  corfets,  qui  non- 
feulement   donnent  de  l'aîfancc  au  nageur, 
mais  l'empcchent  encore  de  fe  brîfer  contre 
les  rochers,  la  defcente  fe  fi:  avec  facilité,  & 
nous  nous  procurâmes  une  bonne  provifîon 
Â'caa  &  de  bois.  Il  y  avoir  néanmoins    une 
autre  cfpècedc  danger  contre  lequcUe  corfêts 
de  tiirgî  ne  pouvoicnr  nous  défendre ,  c'êtûit 
dc5  poiirons  d'une  énorme  grofictir,  connus 
ibus  le  nom  de  Goulus  de  mer^  trcs-commnns 


fur  cette  côte.  Nos  gens  échappèrent  heurcu- 
**AFriL**'  ^""^^^^  à  ^^^  poifîbns  dangereux  ;  mais  ils  fu- 
rent pluficurs  fois  fur  le  point  d'en  être  dévo- 
rés. Un  de  CCS  goulus,  qui  avolt  plus  de  vingt 
pieds  de  long,  s'approcha  d'un  bateau,  &  le 
faint,  à  la  vue  de  matelots ,  d'un  gros  veau 
roarin  <)uil  avala  d'un  feul  trait.  J'en  ai 
moi-même  vu  un  autre,  d'une  taille  à-pcu- 
près  femblable ,  dévorer  ainfï  un  veau  ma- 
rin fous  l'arrière  de  notre  vaiffcaii-  Nos 
gens  tuèrent  quelques  chèvres  ,  que  nous 
trouvâmes  d'un  goût  aufli  excellent  que  la 
meilleure  vcnaifon  d'Angleterre.  J'obfervai 
qu'une  de  ces  chèvres  avoit  déjà  été  priCe 
&  marquée  :  fon  oreille  droite  e«it  fendue 
d'une  manière  qui  annonçoit  que  cela  n'étoic 
pas  arrivé  accidentellement.  Le  poiffon  étoit 
fi  abondant ,  qu'un  canoc  pouvoir  avec  fcs 
lignes  en  prendre  ,  en  peu  d'heures ,  pour 
nourrir  l'équipage  deux  jours  de  fiiite.  Ces 
poilTons,  de  dififérentc  forte,  étoiem  tous  d'un 
tres-bon  goût,  8c  quelques-uns  pefoicnt  de 
vingt  a  trente  livres. 

Ce  loir  ,  les  lames  étoicnt  û  grofïès ,  que 
le  cationnier  &  un  matelot  qui  étoient  àterre , 
avec  ceux  qui  rcmphflbient  nos  pièces  à  l'eau, 
n'osèrent  s'expofer  à  regagner  le  caaiot,  qui 
revint  à  bord,  fans  les  ramener. 

Le  jour  fuivant,£9,  on  découvrit)  à  ua 
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tnillç  &  demi  au  Nord  du  vaîflèau ,  &  à  une 
diftance  prcfque  égale  des  pointes  Nord  fie  a**^  '7<ï- 

I Sud  de  rifle ,  une  place  beaucoup  plus  coin- 
inode  pour  i'aiguade,  en.  ce  ijue  la  lame  n'y 
fcriloic  point  avec  la  même  force  fur  le  rivage. 
I  La  marée  ici  verfe  douze  heurts  au  Nord ,  6c 
rcvcric  cnfuice  douze  heures  au  Sud  -,  ce  qui  nous 
éroit  très-favorabJc ,  le  vent  fouillant  de  la 
partie  du  Sud  avec  une  trcs-grofTe  mer  ,  nos 
canors  n'auroienc  jamais  pu,  fans  l'aide  de  la 
marée  »  revenir  k  bord  avec  les  pièces  à  Tean. 
Kous  parvînmes  à  faire  dans  ce  jour  dix  ton- 
^^eaux  d'eau  à  cène  nouvelle  aiguade  :  &  dans 
^^après  -  midi  l'envoyai  un  canot  pour  repcn- 
drek  canonnierfic  le  matelot  quiav  oient  paûS 
U  nuit  à  terre  ;  mais  la  lame  étoit  encore 
g;rofle ,  quek  matelot ,  qui  ne  favoic  pas  nager, 
craignit  de  s'apofer  au  danger  ,  flc  Le  canon- 

Éflicr  àcmcuii  avec  lui. 
•  Se  leur  envoyai  un  autre  canot  pour  les 
informer  que ,  d'après  les  apparences  du  tcms , 
U  éïoit  à  craindre  qu'il  n'y  eût  dans  la  nuit 
quelque  coup  de  vent  qui  chafsât  le  vaiffeau 
Icnn  du  banc ,  &  qu'on  lèroir  dans  la  nécelïïté 
^Bde  les  abandonner  dans  cette  i([z,  A  ce  dernier 
^mcffagc  le  canonnief  fc  mit  à  la  nage  & 
parvint  au  canot-,  mais  le  matelot»  quoiqn'i! 
eût  un  c»rfct  de  liège  >  dit  qu'il  fe  noyeroic 
iniailiiblemcnt ,  s'il  tcntoit  d'y   arriver;  &, 
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préférant un^marr  naturelle,  il  fc  détermina 

^'^AviiT'"  ^  ^^^^^  *^^^  ^'^^^  '  •'  ^^  ^^^  adicuK  tendres  à 
fcs  camarades,  &  leur  fôiihaiu  toute  forte 
de  bonheur.  Cependant  un  des  Quariïer- 
Makres^  au  moment  où  le  canot  alloit  s'en 
retourner,  prit  avec  lui  le  bout  d'une  corde, 
fc  jerta  à  travers  les  vagues,  &  nagea  iuf- 
qu'au  rivage,  où  le  pauvre  marelot  déploroit 
fa  dcHinée*  Le  Quartier- Maître  commença 
par  lui  remontrer  les  trîftes  conféquenccs 
d'une  C  étrange  réfoUition  ;  &  tout  en  lui 
panant  il  lui  palTa  adroitement  autour  du 
corps  le  bout  de  fa  corde,  à  laquelle  il  avoit 
fait  un  nceud  coulant ,  &  cria  en  mêmc-tems 
à  fes  compagnons  de  tirer  la  corde  dont  ils 
tenoient  l'autre  bout}  ce  qui  fut  exécuté,  & 
le  matelot  fut  ainfi  ramené  à  travers  lès 
vagues  jusqu'au  canot  i  mais  il  avoit  avalé 
unefi  grande  quantité  d'eau,  qu'en  le  retirant, 
il  paroiiToiE  être  fans  vie  :  on  le  furpendic 
par  les  pieds,  il  reprit  bientôt  fes  fcns,  &  ic 
jour  fuivant  iJ  fut  parfaitement  rétabli* 

Dans  ce  même  jour,  je  nommai  M.  Mouat  ^ 
qui  commandoic  la  Tamara  Capitaine  du 
Vûuphin  fous  mon  commandement ,  & 
M-  Cumraing,  mon  premier  Lieutenant,  le 
remplaça.  M.  Carteret,  premier  LieuEcnant 
de  cette  frégate  ^  paiTa  à  mon  bord  à  la  place 
de  M.  Cumming,  &  je  donnai  à  M,  Kendal^ 


AvnJ. 
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im  des    Contre -Maîtres  du  Dauphin,    une 
)mmtflion  de  Iccond  Lieutenant  à  bord  de  ^^A^riV"*' 
Tamar. 

Le  ^o*  à  itpt  heures   du  marine  nous 
ev.ïm«  l'Ancre,  Se  gouvernâmes  au  Nord  en, 
Tolongean:  li  cote  de  l'ifle  qui  s'étend  à  i'Efl: 
au  N.  E,  ;  mais  nous  ne  découvrîmes  aucun 
endroit  propre  à  Taiguade.  Nous  pourfuivîmes 
donc  notre  route,  le  vent  étant  au  S.  E.,  8c 
iC  tcms  forr  couvert.   A   midi,  le    milieu  de 
'iik  nous  relloit  au  S.  S.  Ë,  à  ta  diitancc  de 
huit  lieues. 


^H  Je  oonttnuaij' te  lendemain  j  I  Mai,  àgou- 
^fcrcrnerN.  s*"  O.,  &  le  jour  fuivant  à  midi, 
^^e  changeai  la  dirc<fti«n  de  ma  route,  &  je 
^portai  3,  rOuçft ,  dans  le  delloîn  de  reconnoître, 
H^'îl  étoir  poilîblc.  U  Terre  de  Davis,  que  les 
Géographes  placent  fur  le  parallclc  de  27* 
30*  &  environ  à  cent  lieues  à  l'Ouefî:  de 
Copiapo  au  Chili;  mais  au  bout  de  huit  jours 
de  recherche,  je  ne  vis  nulle  apparence  de 
Recouvrit  cette  iilc  à  la  latitude  marquée  fur 
:s  cartes,  me  trouvant  à  celle  de  26''  4e'  S. 
par  gV  45'  de  longitude  O.,  &  comme 
'notre  navigation  dévoie  encore  être  langue, 
je  nie  dccerminai  à  laire  prendre  du  N.  O.  à 
notre  route  j  iiifqu'à  ce  que  î*euffc  rencontré 
Icsventïa/ifes  pour  gouverner  enluiteàl'Oueft, 
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&  chercheras  ifles  Salomon  s'il  eft  vraî  qu'eUcs 
exiftcnt,  ou  faire  de  nouvelles  découvertes. 

Le  iO,  nous  vîmes  autour  de  notre  vaiflcau 
des  bonites  &  des  dauphins  »  &  le  jour  fuîvanc 
nous  appcrçûmcs  des  oifeaux,  connus  dcsNa* 
tïiraliftes  fous  le  nom  ^Oifeaux  JhUtaîns\ 
leur  plumage  bruuâtrc  fur  le  dos  &  aux 
cxtrcmircs  des  aîlcs ,  eft  blanc  dans  le  rcilc 
du  corps-,  leur  bec  cft  court,  ainû  que  leur 
queue  qui  fc  termine  en  pointe.  La  dédinaifon 
h'éioic  plus  alors  que  de  4'*  45'  E.;  notre 
latitude  S.  de  24''  30' ,  6c  U  longitude  de  97^  • 
45'  Oueft. 

Le  i4,nousrencontramespluiîeiirs  poîffons 
d'unetaille  énorme,  qu'onappclle  Grampufest 
&  unefi  grande  quantité  d'oifcaux,  que  je  ne 
doutai  pas  que  nous  ne  fufTions  dans  le  voiG-* 
nage  de  quelques  terres;  mais  du  plus  haut 
des  mats  rien  ne  iè  montroit  fur  rhorifbn. 
Notre  latitude étûit  de  23''  2'S.;  la  longitude 
de  ïoH  18'  0. 1  &  la  variation  du  compas 
mcfurée  par  les  aamuths  de  j"*  id  E. 

Dans  la  matinée  du  16,  nous  vîmes  deux 
oîfeaux  très-remarquables;  ils  ctoient  de  fa 
groffeur  des  oies.  Se  s'élevotent  à  une  grande 
hauteuri  leur  plumage  a  voit  la  blancheur 
&  leclat  de  la  neige,  &c  ils  avoicnt  les  cuiiïcs 
noires  ;  ]c  commcnçLii  à  croire  que  j'avois 
paiTé  au  ^nà  de  quelque  terre  ou  de  quelque 
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)'obfcrvai  U  nuit  précédencc,  q 
mer.  qui  de  ce  côté  avoit  été  gcnéralemenc  *'"i[J'**' 
houleuie»  devint  calme  &:  unie  pendant  quel- 
ques heures,  après  quoi  la  houle  repîrut. 

Le  îi,  étant  par  les  20^  52'  S.,  Bc  nj* 
38'  de  Jongitude  0.  &  ayant  une  petite  brife 
de  I'£.  S.  Ë.  ;  les  lames  qui  nous  vcnoient  du 
Sud  itoicm  fi  grofles,  &  ie  fuccédoient  H 
rapidement ,  que  nous  nous  trouvâmes  dans 
nn  conEÎnud  danger  de  perdre  nos  mâts;  ce 
qui  me  détermina  à  gouverner  plus  au  Nord, 
tant  pour  fijulager  le  vailFeau  >  que  pour 
trouver  les  vents  aUfés,  Le  fcorbut  commen- 
çoit  à  fè  manifefter  dans  les  équipages ,  &  * 

j'eusicchagrîn  d'en  voir  mes  meilleurs  ma cclots 
attaqués.  Ce  même  jour ,  pour  la  première 
fois,  nous  prîmes  deux  bonites,  &  nous 
apperçûmes  pluiicurs  compagnies  de  ces 
oifèaux  qu'on  rencontre  fous  le  tropique; 
'As  nous  parurent  plus  gros  qu'aucun  d^  ceiuc 
que  nous  eiiifions  encore  vus;  leur  plumage 
téft  d'un  blanc  vif.  &  la  queue  cft  compofcc 
de  deux  longues  plumes.  La  variation  de  la 
boulTcle   avoic  changé  fa    direâion,  &c   elle  "^ 

étciz  deig-^  Ôueft, 

Le 26. deux  groîoifcaux  voltigèrent  autour 
du  vaiireauiih  a  voient,  avec  un  plumage 
Jioir»  un  coUiçr  de  plumes  blanches  i  leurs 
ailes  étoicnt  très-étendues  ,  &  leur   queu« 
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c:oi:  girnic  de  longues  plumes  ;  ils  avoicnt  Itf 
Tol  pcianc,  ce  qui  me  fit  croire  qu'ils  étoicnt 
d'il":  iCpccc  qui  n:  s*écirte  pas  loiii  dw  cotes. 
Je  ra'c»is  Jîittc  que  nous  aurions  les  vents 
aliics  iu  S.  E.  j  avant  d'avoir  couru  fix  degrés 
au  Nord  de  Afj/j/ùcrn»;  nuis  les  vents 
ibuîRcicnt  conifcunmcn:  du  Nord ,  quoique 
les  bmes  aune  hauteur  extraordinaire  nous 
TÎnùen:  du  S.  O.  ••  notre  ladtude  étoit  de  i6^ 
5>  S.,  la  longitude  de  i;?^  55'  O.,  8t  id 
VaibT^»  aimantée  ce  nurquoit  aucune  varia- 
tior.. 

L  E  -?  .  ciui  gros  (Hieaux  d'une  grande 
beiutê  .  Vv'l^rer.i  au-ceùus  du  voiiTeau,  l'un 
-vot:  le  yl-iziage  blanc  nuancé  de  brun,  celui 
ce  lV.::r: cr:»it  noir  tachetr  de  blanc; ils  fc 
l~--.-i,'i'.t  tx-;e<  iur  no$  verpies  là  le  roulis  du 
va.'.ieau  l'.e  .;>  eut  r^>  inrayc>, 

I_?  :i ,  le>  verts  vantrint  du  X.  ^  X.  O.,  ' 
av.  N.  O-  l  0-  ,\iors  les  aiieaux   turent  en  I 
tr>s-i:-ai-.i  n.-.vi-e  autour  du  vaiileau.  Cette  ''■ 
C-%.v--'*;i:*cc  Â:  u  dii^.v-Znon  de  ces  énormes 
li;nes  Ju  >..À,  iv.e  nrent   i.:î;cr    q-.e  nous 
ttVtv.'.s  v^>  ci.-»:  'i>  v^.'  li  terre.  Xous  cb::r- 
vxvîs  a^e-c  r,%  :-•  ,\:v*.,r.:-.;ic  i-.y.acr.^ble,  car 
k  Ùv-'K;;  ù  -V-i  \-ur::;V.;ir.ir,t  de  nouveaux 

v~    - .»    ••..  »..-•  .»        .' — .•  ^— «i......   »  ^.   i»> 

14    *    S-,  *^  t,^    '^    i;  L.-.ç:-ieO. ^  nous 
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eûmes  cônnoiiTance  dcU  tcrrcà  une  heure  du 
marin.  La  vari3tionder.ii2uillcrecruLivoit:cErc  *^'':  ■''''• 
<îc  4<i  50'  Ettv  je  ferrai  le  vent  à  petiKi  voiles 


^ 


jufqu'au  jour,  &  nous  vîmes  alors  dans  t'O, 
.  O-,  à  U  dillance  d'environ  deux  lieues,  une 
petice  iflc  balle  ;  bicncoc  nous  apperçûmes  au 
vent  à  nous,  une  autre  ifle  qui  nous  refloic 
E.  S.  E.,encre  trois  &  quatre  Htiics  de  diftance; 
elle  paroiflbit  plus  confidèrablc  que  ia  pre- 
icièrc  que  nous  avions  vue,  &  dont  nous 
avions  été  rrês-près  dans  la  nuit. 

Je  gouvernai  fur  la  perjtc  ifle,  dont  rafpcd; 
à  mcfure  que  nous  en  approchions,  ofrroit 
une  riante  perfpedive;  tout  autour  rcgnoit 
une  plag^  d'un  beau  fable  blanc:  rintérieur 
cil  planté  de  grands  arbres  qui,  en  étendant 
kurs  branches  toutFues,  portent  au  loin  leurs 
ombres,  6c  forment,  fins  arbriflcaux,  les 
boiquers  les  plu?  délicieux  qu'on  puîfTe  imagi- 
ner. Cerrc  iiïe  paroilTbit  avoir  près  de  cinq 
lieues  de  circonférence  j  d'une  pointe  à  l'autre 
s'ctcndoit  une  barre,  fur  laquelle  U  mer 
ccumoit  avec  fureur  i  &  de  grolfcs  lames  qui 
battoicnt  toute  la  cote,  en  défcndoicnt  VaccH 
de  toute  part.  Nous  nous  apperçûmes  bientôt 
que  Vtftc  étoit  lubitéc,  pluiieurs  Indiens 
parurent  fur  la  grève,  armés  de  piques  de 
Hfeize  pieds  au  moïn^  de  longueur  ;  ils  allumèrent 
^pluiieurs  feqx.  que  nous  fupposàme^  eue 
m^Tomi  L     2 li 
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des  ûgnaux,  car  l'inflant  d'après  nous 
briller  des   fcux  fur  l'autre  ifle  qui  étoit  au 
venta  nous,  ce  qui  nous  confirma  qu'elle  avoic, 
aurtî  des  h^birans. 

J'envoyai  «n  canot  armé,  fbus  les  ordres 
d'un  Otïîder,  pour  chercher  un    mouillage; 
mais  il  revint  avec  la  défàgréable  nouvelle 
qu'il    âvoic   fiic  le   tour  de  Tiflc  uns  a^'orr 
trouve   de  fond  à  une  encablure  du  rivage 
qui  étoit  bordé    d'un  rocher  de  corail  trcs- 
efcarpé.  Le  fcorbut  faifoic   alors  parnii   nos 
équipages  le  plus  cruel  ravage;  nous  avions 
pluiîcurs  matelots  fur  les  cadres;  ces  pauvres 
malheureux     qui    s'ctoîent    traînés    fur    les 
gaillards,  rcgifdoient  cette  terre  fertile,  dont 
U  nature  du   lieu    leur    défcndoît    l'entrcc, 
avec  des  yeux  où  fe  peignoic  U   douleur-,  lU 
voyoient  des  cocotiers  en  abondance  chargés 
de  fruit,  dont  le  lait  ell  peut-être  le  pins 
puifTane  antifcorbntiquequ'iiy  aie  au  monde: 
ils  fupporoienr  avec  raifon  qu'il  devoit  y  avoir  ; 
des  limons,  des  bananes  Se  d'autres   fruits 
qu'on  trouve  généralement  entre  les  tropiques  î 
&  pour  comble  de  défagrémenr,  ils  voyoicnt 
les  écailles  des  tortues  éparfes  fur  le  rivage. 
Tous    ces  rafraîchifîemens  qui   les  auroieni 
rendus   à  la  vie,   n'étoient  pas   plus  à  leuf 
portée  que  s'ils  en  tulïènt  été  ieparés  par  U 
moitié  du  globe;  mais,  cn    les  voyant.  Us* 
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ièmoienc  plus  vivement  le  malheur  d'en  êcre 
prives.  11  eft  bien  vrai  queleurûcuition  n'étoit  ^''jôi^'''' 
pas  plus  Hicheule ,  que  H  ladiflance  fèiile  Se 
non  une  chaîne  de  rochers  les  eue  empêchés 
«i'atrcindre  à  ces  biens  fi  dcfirables.  Ces  deux 
genres  d'obftacles  étant  également  infurmon- 
tableSjdes  hommes  fournis  à  l'empire  de  U 
raifôn  n'auroient  pas  dû  être    plus  affet^és 
i;4c  l'un  que  de  l'autre  ;  mats  c'ccoit  une  de 
:s  iituations  critiques,  ou  la  raifon  ne  peut 
garantir  les  hommes  de  la  force  que  l'ima- 
^nation  exerce  perpétuellement  pour  aggraver 
les  calamités  de  U  vie. 
Ikformê  de  la  profondeur  des  eaux,  je  ne 
ts  ra'cmpècher   de  faire  le  tour    de  Tifle, 
quoiqxte  )e  fulTe  qu'il   fût  impoiTîble  de   le 
procurer  aucun  des  fruits  qu'elle  prodiiilbit; 
iTandis  que  nous  en  prolongions  les  cotes, 
naturels   accoururent    fur  la    plage  en 
ïuflànt  des  cris  &  en  danfant  i  ibuvent  ils 
ï'approchoient  du  rivage,  agitoient  leur  lon- 
iies  piques  d'un  air  menaçant,  £c   jetroient 
tnfuitc  a  la  renveriè ,  &  demeuroient  quelques 
mllAns  étendus  iàns  mouvement   &  comme 
s'ils  cuflcnt  été  morts?  ce   qui  Cgnifioit  fans 
îoute  qu'ils   notis  cucroicnt  il  nous   tentions 
descente.  Nous  remarquâmes  en  côtoyant 
rivage,  que  les  Indiens  avoient  planté  deux 
lues  dans  ie  ûble,  ^u  haut  defquelles  ils 


148  Voyage 

avoient  attaché    un,    morceau    d'ctofFc  qtj 
flortoic  au  gré  du    vent ,    &    devant  lequel 
piuJieurs  d  entr*cux'  fe  proilernoienc  à  chaque 
inftant  >  comme  s*ils  eullènr  invoqué  le  fîcours 
de  quelqu'i}trc  învi{îb!e ,   pour    les    défendre 
contre  nous.  Durant  cette  navigation  autour 
de   l'ifle,  i'avois  renvoyé  nos   bateaux  pour 
fonder  une  féconde  foislelongdurivagejjnais, 
lorfqu'ils  voulurent  s'en  approcher, les ïauvages 
jettèrcnc  des  cris  effroyables,  maniant  leurs 
lances  avec    fureur,  &  montrant  avec   des 
démonflrations  de  menaces^  de  groilcs  pierres 
qu'ils  ramaffoient  fur  la  rive;   nos   gens  ne 
leur  répondirent  que  par  des  fignes  d'amitié 
&  de  bienveillance,  leur  jettèren:  du  pain  6c 
pluiîeurs  bagatelles  propres  à  leur  plaire,  mais 
aucun  d'eux  ne  daigna  y  toucher  :  ilâ  retirèrent 
à  la   hâte  quelques  pirogues  qui  étoient  fur 
le  bord  de  la  mer  >  &c  les  portèrent    dans  le 
bois;  ils  s'avancèrent  cnfiiirc  dans  Teau;  & 
paroinbîent  épier  l'occafion  de    pouvoir  fài- 
fir'  le   canot  pour  le  tirer  fur  le  rivage;  les 
nôtres  qui  ic  doutoient  de  leur  delVein ,  8c 
qui  craignoient  d'en  être  nialTacrés  s'ils  tom- 
boient  dans  leurs  mainss  brûloient  d'impaûcncc 
de  les  prévenir,  en  faifant  feu  fur  eux;  mais 
l'Officier  qui  les  commandoiç  ne  devant  poînc 
commettre  d'hoftilîtés ,  les  en  empêcha.  Ce 
neft  pas  que  je  ne   me  fuilc  cru    en  dnnt 
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btenir  par  U  force  des  rafraîchiflêmens 
qui  nous  dcTenoient  d'une  nécefliréindil. 

le  pour    nous  conferver   la  vie,  Q  nous 

oHlon^  pu  mettre  à  rancre ,  &  que  les  fau- 

vagcfi  ft  fuflènt  obftinés  à  nous  en  refufer; 

Bpiais  rien  n'auroît  pu  juiti£er  l'inhuma.nité 

^telcurôrer  la  vie   pour  venger   des  injures 

"miaginaires  ou  même  d'intention,    uns  qu'il 

noui  en,  revînt  ic  plus  léger   avantage. 

^K  Cks  Indiens,  d'une  couleur  bronicc,  Ibnt 

^bicn  proportionnés i  ils  paroiiTent  Joindre  à 

un  air  de  vigueur  une  grande  agilité  :  Je  ne 

fâcha  pas  avoir  jamais  vu  d'hommes  fi  légers 

à.Uflourlè.  Cette  ifle  eftpar  les  14''  j'  S.,  & 

145*  4' de  longitude  O.  j  nos  bateaux  m'ayant 

rapporté  une  (êconde  fois  qu'on  ne  découvroit 

aucun  mouillage  autour  de  cette  ific,  Je  me 

,     déccrminai   à    aller   vifîtcr  1  autre,   ce   qui 

I     iious  occupa  le  refte  du  Jour  &  de  la  nuit 

fuivante, 

Lb  S  >  à  û  heures  du  matin,    nous  nous 

^^ions  approchés  du  côté  occidental  de  cette 

^ptècondc  ifle^  à  ta  diil^nce  de  trois  quarts  de 

raille  ;  mais  nous  ne  trouv.imcs  poin:  de  fond 

'      Avec  une  ligne  de  1^0  bralTes:  nous  apperçû- 

mcs  aVors  ptuficurs   autres  ifles,  ou,  pour 

mieux  dire,  plufieurs  pénînfules ,  donc  pUipart 

ne  font  liées  cntr'cllcs  que  par  des  langues  de 

re  crès-écroîtcs,  &  fi  baiTcs,    qu'elles  font 

K.3 


/ 


_    Amn.    i7*Jii 


Juin. 


ISO 


Voyage 


Ann.  176], 
Juin. 


prcTqae  au  niveau  de  la  lurface  de  la  mer; 
qui  brife  defflis  avec  violence.  J'envoyai  de 
chaque  vaiireaii  un  canot  arme  j  fous  la  con- 
duite d'un  Officier  pour  londûr  fie  tâcher  de 
découvrir  au  vent  des  iflcs  un  endroit  propre 
au  débarquement.  En  approchant  de  ces 
terreS)  la  première  chofe  quenous  diffinguionSj 
c'étoit  les  cocotiers  qui  élèvent  leurs  rameaux 
épais  &c  chargés_de  fruits,  au-delTus  des  autres 
arbres. 

Aussi-tôt  que  les  Indiens  virent  partir  nos 
canois,  ils  accoururent  en  foule  fur  le  rivage, 
armés  deUnces&  de  maffucsiils  fuivircntnos 
canots  qui  fondoicnc  k  long  de  la  côte,  fie 
leur  faifbîent  des  gçftes  nienaçans  pour  les 
empêcher  d'aborder.  Je  fis  tirer  par-delTus 
leurs  teces  une  pièce  de  huit  livres  de  balle  ;  ils 
prirent  précipitamment  Iafuite>  &  fe  cachè- 
rent dans  le  bois  r  à  dix  heures  nos  bateaux 
croient  de  retour,  mais  ils  n'avaient  poijit 
trouvé  de  fond  à  la  plus  grande  proximité  du 
rivage ,  fur  lequel  la  merbriibit  avec  un  bruic 
horrible.  Le  milieu  de  ce  grouppe  d'ifles  gît  par 
les  14''  lû'  de  htitudeS.,  &  144''  j2'  de  lon- 
gitude Ouefl:  la  variation  du  compas  y  fut 
de  47'  î'  Eft. 

A  dix  heures  &  demie,  nous  quittâmes  ces 
flcs ,  fie  cinglâmes  à  TOueft  i  rimpoflibilité  de 
pouvoir  en  tirer  aucune  cfpcce  de  rafraîchîlTc— 
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CHAPITRE     IX, 

Découverte  des  ijles  du  Roi  Gcorgcy. 
Defcription  de  ces  ijîes-  Détail  de 
ce   qui  s'y  efl  pûjfé. 

Jj  E  5 .  à  cinq  heures  après  midi ,  nous  eûmes 
connoifliince  d'une  autre  terre  qiù  nous  rcfïoît 
à  rO.  s.  0. ,  à  la  diftancc  de  fix  ou  fept  lieues. 
Nous  mînies  h  k  cape  pendant  la  nuit;  IotC- 
que  le  |our  parut  nous  étions  à  trois  lieues  de 
cette  ifle  i  elle  eft  longue  >  feaile,  ie  rivage  eft 
une  belle  plage  de  iable  blanc ,  bordée  d'un 
rocher  de  Corail.  La  contrée,  couverte  de 
cocotiers  &  d'aurres  arbres,  prélèntcun  coup- 
d'ûÈil  agréable.  Nous  en  prolongeâmes  le  côte 
du  N,  E.,  à  la  diftancc  d'un  demi-mille  du 
rivage:  dès  que  les  Indiens  nonsappcrçurem  , 
ils  allumèrent  de  grands  feux ,  fans  doute 
pour  répandre  l'alarme  parmi  les  habitans 
les  plus  éloignes,  &  coururent  au  rivage 
armés  de  la  même  manière  que  les  fauvages 
des  iflei  de  Dijappointment. 

De  ce  côté  de  rifle  on  apperçnir  au-delà  des 
terres  un  grand  lac  d*eau  falcc ,  dont  l'étendue 
apparente  eft  de  deux  ou  trois  lieues,  8c  qui, 
du  côté  oppofé ,  n'eft  féparé  de  la  mer  que 
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pir  une  langue  de  terre  très-étroite  ■■,  dans  ce 

iac  cft  un  illoc  diftanc  de  près  d'une  lieue  deU  an*  i7«j 

pointe  S.  O.,  en  travers  de  laqudle  nous  avions 

mis  à  la  cape.  Les  Infulaires  ont  bStî  en  cet 

endroit  un  village ,  que  Jes  ombrages  d'un  bois 

de  cocotiers  garantillent  des  rayons  brûlans 

^  tîu   fo\âi.  J'envoyai    aulTi-tôt    deux  bateauK 

Rarmés, commandés  chacun  par  un  Officier  , 

Hpour  reconnoître  les  ibndes  &  la  place  la  plus  , 

fevorable  à  l'ancrage  ;  mais  ils  trouvèrent  la. 

rcôcc  bordée  par-tout  à\m  rocher  aufli  cC- 
carpé  qu'un  mur,  à  l'exception  de  l'ouver- 
rure  qui  découvroit  l'ïllot,  &  dont  la  largeur 
Hycft  à  peine  d'une  longueur  de  navire-,  5c  là 
même  on  y  trouvoit  E  5  bralTes  d'eau,  fur  un 
fond  de  corail.  Nous  mîmes  en  travers  vis-à- 

tvis  de  cette  entrée,  nous  vîmes  quelques  cen- 
itaincs  d'Indiens  rangés  en  bon  ordre ,  &  qui 
[s'avaaccrenc  dans  leau  jusqu'à  la  ceinture;  ils 
avoîenries  mcmcs  armes  que  les  Indiens  des 
autres  illes,  &  l'un  d'eux  portoit  une  longue 
perche ,  au  haut  de  laquelle  écoit  attachée  une 
pitcc  de  nattes,  ce  que  nous  prîmes  pour  un 
drapeau  :  ils  firent  des  cris  affreux  &  conti- 
nuels >&  le  moment  d'après,  plulîeiirs grandes 
pirogues  dcicendirent  le  lac  pour  ic  joindre  à 
-eux  i  nos  canots  qui  ctoient  en  avant  leur  fai- 
^■oicnt  tous  les  lignes  pofTîbles  d'amitié,  fur 
quoi  quelques  pirogues  doublèrent  l'iflot  pour 
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s'en    approcher  :  je    crui  d'abord  que    c*'i- 

toîc  avec  de  bonnes  intentions,  &  qu'il  s'é- 
tabiiroit  entre  nous  nn  commerce  d'amitié; 
mais  nons  fumes  biên-tôt  convaincus  quelcs 
Indiens  n'âvoicntd'antrcdefTcinquc  d'échouer 
nos  bateaux  fur  le  rivage.  Dans  le  même  tems 
plulîeurs  Indiens  s'élancèrent  des  rochers  dans 
la  mer  &  nagèrent  vers  nos  canots  i  l'un  d'eux 
fauta  dans  le  bateau  de  la  Tamar ,  où  Cn  un 
din-d'œil  il  lèfaîiit  de  la  veftc  d'un  matelot, 
fc  rejetca  à  la  nage  encre  deux  eaux ,  &  ne 
reparu:  que  près  da  rivage  où  il  rejioignit  les 
compagnons  :  un  ancre  mit  la  main  fur  U 
corne  du  chapeau  d'un  Quartier-Maicrcj  mais 
ne  fâchant  comment  s'en  emparer»  il  le  tira  i 
lui  au  lien  de  k  lever,  ce  qui  donna  letemsau 
Quartier-Maître  d'empccher  qu'on  ne  le  lui  en  le- 
v.3t;  fans  cela  il  auroitians doute  dilparuavecla 
iTicme  promptitude  que  la  vrfte.  Nos  gens 
fonffroient  cela  avec  patience,  &  les  Infu- 
laires  criomphoienc  dins  leur  impLinitc. 

N'  A  Y  A  NT  pu  réullîr  à  trouver  un  mouil- 
lage en  cet  endroit,  vers  midi  nous  continuâ- 
mes de  prolonger  In  Cote  pour  gagner  la  pointe 
la  plu-i  occidentale  de  rifie.  Nos  bateaux  nous 
fuivirent  &  fondèrent  le  long  du  rivage,  mais 
fans  trouver  le  fond.  Lorlque  nouî  eûmes 
amené  cette  pointe,  nous  vîmes  une  autre iflc 
qui  nous  reiloit  au  S.  O.  î  O.,  diftance  d'en- 
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Jfiron  quÂtrc  lieues  ;  alors  nous  avions  dcpafle 
de  près  d'une  lieue  rifle  où  nous  avions  lailîé    ^jmï^'**' 
les InXuUirc$: mais  iU netoieiit pas ûtishits  de 
s  être  tires  tranquillement  d'avec  nous:j'a,p- 
perçus  deux  doubles  pirogues  très -grandes, 
qui  vcnoicnc  à  la  voile  fur  nous.  D.ins  chacune 
de  CCS  pirogues  ecoient  trente  Indiens,  tous 
armés  à  la  maniv-r^  du  pays.  Nos  canots  ic 
tfouvoicntaficzloin  fous  le  vent  à  nous,  &  les 
pirogues,  paflant  entre  le  vailleau  Sck  rivage, 
paroifloicnc  crès-eraprefTces  d'aller  les  attaquer. 
Je  as  iignal  à  nos  canots  de  leur  donner  la 
chaflc  ;  &  i  l'inftant  ils  coururent  fur  les  piro- 
gues; Jes  Indiens  les  voyant  venir  à  leur  rencon- 
tre prirent  répouvante  j  ils  amenèrent  àTinC- 
lant  leur  voiIe,&  ramcrcntversla  terre  avec 
une  vucITe  furprenante.  Arrivés  prtsdu  rivage 
sis  pafsL-rent  àtravers^a  houle  qui  ybrifoit  avcc^ 
force ,  6c  auflî-tot  les  Indiens  cchoucrcnt  leurs 
pirogues.  Nos  bateaux  les  fuivirent,   &  les 
Irtfulaires,  craignant  une  invatîon   fur   leur 
CutC,  iè  prcfciuërent  arnici  de  pierres  isc  de 
bâtons  pour  empêcher  la  defccntci  cette  réfîl- 
uncc  força  nos  gens  à  faire  l'eu  fur  cux,& 
ils  en  tuèrent  deux  ou  trois.  L'un  d'eux,  qui 
avoit  reçu  crois  balles  à  travers  le  corps  eue 
encore  le  courage  de  lever  une  grolfc  pierre  , 
ÔC  mourut  en  la  tançant  fur  fes  ennemis.  Cet 
hojuuie  vint  toaibcr  tout  près  denosbatc.iux; 
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les  fauvagcs  n'eurent  pas  la  hardieflc  de  Ven~ 

amk.  t76i.  lever,  &  emportant  avec  eux  les  autres  mores  , 
'*""'      iïslèretirèrejat  furriiiocaù  écoïenc  leurs  com- 
pagnons. Nos  bateaux  revinrent  avec  les  deux 
pirogues  qu'ils  avojent  pourfiiivics  :  l'une  avoit 
trente- deax  pieds  de  longueur,  l'autre  un 
peu  moins  ■,  mais  rouies  les  deux  étoienr  d'une 
conllniâiontrès-curieufe>  qui  leur  avoic  coûté 
des  foins  inHnis;  elles  ctoienr  faites  de  plaa- 
chcs  parfaitement  bien  travaillées,  &  ornées  J 
<le  fculpture  en  plulleurs  endroits  :  ces  plan- 
ches étoicnt  proprement  Cûufucs  enicrablc ,  & 
lur  chaque  couture  étoit  une  bande  d'écaillé 
de  tortue  artiftcment  attachée,  pour  tn^pê-  | 
cher  l'eau  de  pénétrer  dans  U  pirogue  ,  donr 
le  fond  étoit  très-étroit  ,  ce  qui  les  obligeoic 
de  les   accoupler ,  en  les  allnjetciflant  l'un  à 
côté  de  l'autre  par  des  pièces  de  bois,  de  ma-    i 
nièrc  cependant  qu'elles    lailToienc  entr'elles 
un  efpace  de  flx  on  huit  pieds.  Un  mâc  ctoîc*  1 
placé  dans  le  milieu  de  chaque  pirogue,  &  la  ' 
Toile  étoit  tendue  entre  les  deux  màcs.  La  voile 
que  i'ai  confervéc  cft  faite  de  nattes  i  elle  eft 
auffi  ingénicufèment  travaillée  qu'aucun  ou- 
vrage que  j'aie  jamais  vu.  Leurs  pagayes  n'é- 
toient  pas  moins  curieufcs ,  &  leurs  cord^igcs 
qui  piroiffent  être  decorce  de  cocotiers ,  ont    , 
toute  la  force  de?  nôtres.  Quand  ces  pirogud 
Ibnt  ï  la  voile  ,  plufieurs  perfonnes  s'alTeoicnt 
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fer  les  pièces  de  bois  qui  les  tiennent  unies. 
La  mer,  qtii  brifoirle  long  du  rivage  avec 
me  ^galc  force  ,  ne  nous  pennertoic  pas  de 
IOU5  procurer  des  rafaîchi  Ile  mens  dans  cette 
>artie  de  l'tile.  Je  Errai  le  vcnr  &  remontai 
filloCf  rclblu  d'y  tenter  une  féconde  fuis  la 
Jefcente. 

Nous  regagnâmes ,  dans  l'aprcs  -  midi ,  le 

poftcque  nous  avions  déjà  eu  j  &  je  renvoyai 

les  canots  pour  prendre  encore  une  fois  les 

£>ndes  autour  de  Vûlot ,  mais  ils   revinrent 

me  confirmer  que  le  mouillage  y  écoitimpra- 

^ticable.  Pendant  l'abiêncc  de  nos  bateaux  » 

y^'obfervai  un   grand  nombre   d'Infulaires  fur 

la  pointcvotfinc  de  l'endroit  où  nous  les  avions 

Uilîés  le  macm  :  ils  paroifîbicnt   cmprefles  i 

enkvcr  pluGeurs  pirogues  qui  ctoîent  fur  le 

bord  de  la  mer  ;  craignant  qu'ils  ne  fuQcnc 

tentés  de  renauvellcr  un  combat  j  qui  ne  pou- 

roic  que  leur  être  flineiïc,  je  leur  fis  tirer  un 

coup  de  canon  ,  dorit  les  balles  palïànc  par- 

ëcitîis  leurs  têtes  produifirent  l'effet  que  J'en 

ittcndois  ;  tous  en  un  moment  difparurent. 

I  No  s  bateaux  parvinrent  encore  à  defccndre 
^  terre  avant  le  coucher  du  foleil  ;  ils  famaf- 
icrent  quclq\ies  noix  de  cocos;  maïs  ils  n'ap- 
pervurcnt  pas  un  feul  habitant.  Dans  la  nuir, 
de  violentes  raffalc^ ,  accompagnées  d'une 
très-forte  pluie  ,  nous  obbgercnt  de  louvoyer 
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juiqu'à  fept  heures  du  matin  '»  que  flous  ftf— 
vînmes  nous  mettre  en  travcrsvis-a-visl'iftot. 
Nos  baceaux  partirent   auïH-tot  pour  nous 
procurer  des  rafraîchineinetis ,  Ôc  je  fis  mettre 
dans  les  bateaux  tous  ceux  qui  »  attaqués  du 
fcorbuc»n'étoient  cependant  pasalTez  malades 
pour  garder  leur  hamac.  Je  dekendis  auflj  à 
terre,  où  je  pafTai  la   journée.  Nous  vîmes 
plulîeurs  maifbns  que  les  înllilaires   avoienc 
entièrement  abandonnées  :  nous  n'y  trouvâmes 
que  des  chiens  qui  ne  cefsèrent  d'aboyer  tant 
que  nous   fûmes  à  terre.  Leurs  maîfons  on 
plutôt  leurs  cabanes  étoienc  d'une  très-mince 
apparence  ,  couvertes  de  branches  de  cocotier; 
mais  !a  firuacion    en  étoit  on  ne  peut  pas 
plus  agréable.  On  y  refpiroit  im  air  frais  & 
délicieux,  à  l'ombre  d'un    beau  bois* planté 
de  grands  arbres  d'tifpèces  différentes  &  dont 
quclqueS'Uncs  nous  étoient  inconnues.  Les 
cocotiers  leur  fourniiTent  prcfque  tous  les  be- 
foins  delà  vie î leur nourrirure  >  leurs  voiles, 
leurs  cor da^es,  les  bois  de  charpente  &decon£^ 
tructiion  :  il  cil  bien  probable  que  ces  peuples 
lixent  toujours  leur  habitation  dans  les  lieux  où 
ces  arbres  croillcnten  abondance.  Nous  obler.- 
vâmes  que  le  rivage  étoit  couvert  de   carail , 
^  de  coquilles  de  grofles  huîtres  perlières.  Je 
ne  douterois  pas  qu'on  ne  pût  établir  ici  une 
pêcherie  de  perles ,  peut-  être  plus  avantageufc 
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l'en  aucun  ancre  endroit  du   monde.  N'ous  ^— y^ 
fc  vîmes  les  lubitAns  que  dans  réloianemenr.  **"*■  *î'*' 
hommes  ctoifint  nuds;  mais  les  femmes 
rportoicnt  une  efpccc  de  tablier,  qui  les  cou- 
[vroit  de  la  ceincurc  aux  genoux. 

Nos  gens,  enviluanties  cabanes  deî  Tn- 
'dîens,  trouvèrent  la  manivelle  d'un  gouver- 
[Bail;  ccttcpièce  déjà  rongée  de  vers,avoit  vifiblc- 
unenc  appartenu  k  une  chaloupe  HolUndoift  ; 
[ils  trouvèrent  aiiflî  un  morceau  de  fer  barcu, 
tin  aatre  de  cuivre  &  quelques  petits  outils  dç 
fer,  qa'aucrdois  les  habitans  de  cette  contrée 
avoicnt  eus ,  iàns  doute ,  des  Hollandois  à  qui 
écok  U  chaloupe.  IL  feroit  difficile  de  iavoîf 
&  les  Indiens  parvinrent  i  fc  défaire  dcî  Hol- 
landois, ou    ii  leur  vaiLïeau   vint    k   brifer 
fur  leur  côte  ;   mais  on   a  lieu   de   croire 
que   leur  vaiiTeau   ne   retourna   jamais  en 
Europe,  puilqu'il  n'y  a  point  de  relation  de 
fon  voyage,  ni  d'aucune  découverte  qu'il  ait 
faite-  Si  ce  vaiflcau  fît  voile  de  cette  illc ,  on 
ne  devincroit  pas  trop  pourquoi  il  y  avoic 
laillc  k  gouvernail  de  la  chaloupe;  &  s'il  fut 
miscn  pièces  par  les  Indiens ,  il  doit  y  avoir  dans 
cette  iile  des  xeflcs  plus  conlidérables  de   les 
feriemens  ,  auxquels  les   fîuvagcs  attachent 
ufi  très- grandprix;  mais  nous  n*cijraes  pas 
le  tcms  de  faire  des  plus  grandes  recherches. 
J'emportai  avec  moi  le  1er  battu,  U  cuivre  8c 
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forme 


leur  en  lairsâmes  ntt' 


Atitt,  trsf.  cxat^emcnt  de  la  forme  d'une  hache  de  ch« 
pcnrier  ,  &  dont  la  lame  ctoit  une  coquille 
d'huître  pcrlière.   II  eil  pcffible  qu'il  ait  été 
fait  à  l'imitation  d'une  hache  ;  car  ^  parmi 
les  outils  que  j'ai  pris  dans  cet  endroit  ,  il  y 
en  avoitunqui  paroiflbit  êtrelereftedecet  inf 
trnment,  quoiqu'il  tilt  prelqu'enticremenc  uie* 
A  une  trcs-petite  diftancc  des  raaifôns  des 
Infulaircs  ,  nous  vîmes  des  batlmcns  d'une 
autre  cfpcce ,  &  afTez  rclTembîans  à  des  tom- 
beaux i  ce  qui  nous  Ht  croire  qu'ils  avoient  une 
grande  vénération  pour  les  morts,Cc$bâtimens 
étoient  ombragés  par  de  grands  arbres ,  les 
murs  &  le  comble  en  étoient  de  pierre;  &:» 
dans  leur  forme,  ils  avoient  prefque  l'appa- 
rence de  ces  tombeaux  quarrés  qu'on  voit  dans 
nos  cimetières  de  village.  Nous  trouvâmes  plu- 
ficijrs  caiflcs  remplies  dos  de  morts,  dans 
les  environs  de  ces  bâtimcnsiBc  fur  les  arbres 
qui  les  orabrageoicnt,  pcndoicnt  des  têtes  & 
ésso%  de  tortues,  &  une  grande  quantité  de 
poiffbjis  de  différentes  espèces  renfermés  dans 
une  corbdlle  de  rofeau.  Nous  prîmes  de  ces 
pûiiïbns  il  n'en  reftoit  que  la  peau  &  les  dents  : 
ils  paroiiïbient  avoir  été  vuidés,   &  la  chair 
<n  étoit  deflechée. 

Nos  bateaux  firent    plufieurs    voyages  i 
terre  j  pour  sn  rapporter  dt&  noix  de  cocos  8c 
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tone  grande  quantité  de  plantes  anci-fcorbuû- 

ics,  doncl'Ule  eft  couverte.  Ces  rafraichiKè- 
ens  nous fiirenr  d'un  fi  grândtccoiirs que  bien- 
tôt il  n'y  eut  plus  perlbniie  attaque  du  fcorbitt. 

L'eau  douce  qu'on  trouve  dans  cette ifle 
cft  admirable ,  mais  elle  n'y  eft  pas  en  abon- 
dance. Les  puits,  qui tburninent  aux  befoins 
des  Infuiaires,  font  fi  petits  qu'on  les  aiTechc 
en  y  puilant  deux  ou  trois  fois  plein  une  co- 
quille de  COCOS',  mais,  comme  ils  ne  tardent 
guère  à  Ce  remplir ,  fi  l'on  fc  donnoit  l.a  peine 
de  les  cUrgir  »  il  n'y  a  point  de  navire  qui  ne 

t  aifcmenc  y  taire  de  l'eau. 

Nous  n'appsrçumes  ici  aucun  animal 
venimeux  ;  mais  les  mouches  y  ibnt  infup- 
poriables  :  elles  nous  couvroient  de  la  tête  aux 
pieds  ,  ât  nous  étions  cruellement  incommo- 
dés dans  Ji os  bàtimens;  on  y  voit  un  grand 
nombre  de  perroquecs  &  d'autres  oiIc.iux  qui 
îious  étoicnt  entièrement  inconnus  i  des  el- 
pèces  de  colombes  d'une  riire  beauté  fixèrent 
particulitrremenc  nos  regards  t  elles  étoienc  lî 
douces,  fi  familières,  qu'elles  nons   appro- 

oient  fans  crainte,  &c  nous  fuivoient  fou- 
vent  dans  les  cabanes  des  Indiens. 

De  toute  cette  joumée  on  n^vit  point 
'paroîirc  les  Infulaîres  qui  le  tinrent  cacfiési 
nous  n'appcrçûmes  même  aucune  tùniéedans 
i  ils  craignoient  iâns  doucequ'cUe  nennni 
Tome  /.  Xi 
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découvrit  le  îicu  de  leur  retraite.  Le  foir  nous 
Asti.  iT6f.  rctournànnes  à  bord. 

Cette  partie  de  l'ifle  cfl;  ficuée  par  les  1 4'' 
19' de  latitudes.,  8t  148'^  50' delongirvidçO, 
De  retour  à  bord  ,  nous  nous  écartâmes  un 
peu  de  la  côte,  me  propofant  de  faire  voiJe  Ic 
lendemain  pour  rcconnoîcre  l'autre  ifîc  que 
i'avois  vue  à  l'Oueft  de  celle  où  nous  crions 
arrêtés  ,  &  quî  cft  à  foixante  •  neuf  lieues 
desiiles  de  Di/àppointment,  dans  U  dîretftion 
de  l'Oueft  un  demi-rhumdau  Sud. 

Le  lendemain j  12,  à  fept  heures,  nous 
courûmes  fur  cette  ifle.  Lorfque  nous  en  ftimcs 
à  portée,  )c  gouvernais,  O.  ^  O.  j  en  ferrant 
le  côté  du  N.E.  i  mais  nous  n'y  trouvi- 
îiies  point  de  fond.  Ce  côté  s'étend  à  environ 
ftx  à  fepc  lieues  ■■,  &  ViÛe  le  préfènte  à- 
peu  -  près  comiiie  celle  que  nous  venions 
de  quitter.  On  y  voit  de  même  un  gran 
lac  dans  l'intérieur.  Dès  que  notre  vaiflèau 
fut  apperçudes  Infalaircs  .ils  accoururent  en 
foule  fur  le  rivage;  ils  étoicnc  armé^  commtf 
ceux  des  autres  iflesj  fie  ils  nous  fuivireni 
pendant  plulleurs  lieues, tandis  que  nous  pro* 
longions  la  côte.  Comme  la  chaleur  de  ce  cli^ 
mat  eft  tfès-grandc,  ils  paroilfoient  fouffrî 
d'une  courfe  li  longue;  car  quelquefois  ils  fit 
plongeoicnt  dans  la  mer,  ou  fc  jettoientcout 
Étendus  dans  le  fable  qu'arrofenc  les  laniet 
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qtri  fè  brifent  fur  le  rivage  j  &  Us  recommcn- 
içoienc  enfuite  ï  courir. 

Dans  ce  raème  cems ,  nos  birimens  à  rames 
fondoient  le  long  de  U  côte  comme  à  l'ordi- 
naire; mais  i'avois  cxpreflcmcnc  défendu  aujC 
Officiers  qui  les  commandoîeiir,  de  ne  faire 
,  aucmie  violence  aux  Indiens ,  à  moins  qu'il* 
b^  fullcnt  forcés  pour  leur  propre  défente ( 
^1^  d'employer  tous  les  moyens,  imaginables 
pour  gagner  leur  amitié  &  leur  bienvcrllauce.. 
Nos  gens  s'approchèrent  du  rivage  d  anfïi  prbs 
^ac  les  lame?  purent  k  leur  permettre  >  &  firent 
Signe  aux  Infulaires  qu'ils  avoicnt  bcfoin  d'eau. 
Les  Indiens  les  coïnprirenr  d'abord,  &  leur 
firent  entendre  de  s'avancer  plus  loin  le  long 
rivage.  Nos  canots  coniinutjrent  de  pro- 
ger  U  côte,  iufqu'à  Ce  qu'ils  arrivèrent  k. 
vue  d'un,  village  conitruic  comme  celui 
nous  avions  vu  dans  U  dernière  ille.  Les 
lilaîreî  ks  Jiiivirent  en  cet  endroit»  &  fu- 
t  )oints  par  plusieurs  ancres.  Nos  bateaux 
gèrent  le  rivage  d'auili  près  qu'il  fut  poP 
le ,  &  nous  nousiinmesprccs  à  lenrenvoyer 
fêcoiirs»  &  à  les  fbutenir  de  notre  artil- 
ie.  NotEs  vîmes  alors  un  vieillard  defcendrc 
village  vers  le  bord  de  la  mer,  II  était  fuivi 
itin  jeïtne  homme.  Sa  raille  écoit  hante  &  il 
pttroillbit  TïgoiireuXi  une  barbe  blanche  ,  qui 
im  delc^doft  juiqu'iU  ceiature,  lui  donnoic 

l2 


[^4 


V  0  Y  A  G  R 


Juin, 


i 


un  air  vcncrable.  U  fembloîc  avoir  l'autorité 
d'un  Chef  ou  d'im   Roi.   Les    Indiens,  à  iinJ 
figne  qu'il  fit ,  fe  retirèrent  à  une  petite  diflancç ,  " 
&  il  s'avança  fur  le  bord  du    rivage.  D'une 
main  il  tenoît  im  rameau  vert,  &  de  l'autre,' 
il  preiToir  fa  barbe    contre  fon   fein.    Dans 
cetcc  attitude,  il  fit  un  long difcours ;  ik pro- 
nonciation   cadencée    pouvoir    faire    croire 
qu'il  chantoit  ;  &c  cette  efpècede  chant  n'avoir 
rien  de  défagrcable.  Nous  ne  regrettions  pas 
moins  de  pas  l'entendre,  que  de  n'en  pouvoir 
pas  être  entendus  nous- même.  Cependant, 
pour  lui  donner  dcsnïarquesde  bienveillance, 
nous  lui  jectÂmes  quelques  prcfens  de  peu  de 
valeur,  lorfqu'il  parloic  encore-,  mais  il  n'y 
toucha  point,  de  il  ne  voulut  pas  permerrre 
aux  fîens  de  les   ramalfer  avant  qu'il  n'eût 
achevé  fa  harangue.  Alors  il  s'avança  dans  la 
mer ,  jetta  à.  nos  gens   fon  rameau  vert ,  SC 
prie  enfuite  les  préfens  qu'on  lui  avott  faits. 
Toutes  les  apparences,  nous  faitànt  bien  au- 
gurer de  ce  peuple  ,  nous   leur  fîmes  fignc 
ide  poièr  bas  leurs  armes,  &  la  plupart  d'cri' 
tr'eux  les  quittèrent  fur-le-champ.  Un  de  nos 
Officiers  de  poupe ,  encouragé  par   ce  témoi- 
gnage d'amitié  ,  fauta  du  canot,  nagea  à  tra- 
vers les  lames  jufqu'au  rivage.    Les   Indiens 
rcncourèrent  aufli-tôrj   Se  commencèrent  à 
examiner  fes  habic^  avec  beaucoup  de  curiof  là 
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Scé  :  Us  parurent  fur-tout  admirer  fa  vefte. 
L'Officier  de  poupe  eut  U  géncroûté  de  loter 
&  d'en  faire  un  don  à  Cis  Bouvcatix  amis  ; 
mais  cette  complaifance  produiiit  uu  mauvais 
effet.  II  n'eut  pas  plutôt  donné  fa  velle , 
qu'un  Infulaire  lui  dénoua  iâ  cravate,  la  lui 
arracha  &  prît  la  fuite.  Notre  homme  lëntit 
qu'il  ne  lui  lailferoit  rien  fur  le  corps;  îl  ic 
retira'corame  il  put  j  &  regagna  fon  canot  à 
la  nage.  Cependant  nous  étions  toiipurs  en 
bonne  intelligence  avec  eux,  PJufieurs  nagè- 
renciufqu'à  nos  bateaux  ;  quelques-uns  appor- 
tèrent des  fruits ,  &  d'autres  de  l'eau  douce 
dans  des  coquilles  de  cocos.  Mais  le  principal 
objet  de  ceu\  qui  montoienc  le^  canots,  écoît 
d'obtenir  des  perles  de  ces  Infulaires;  &  pour 
jnieusle  leur  faire  comprendre,  ilâ  leur  mon- 
Iirôicnt  des  écailles  d'huître  pertière  qu'ils 
Kvoient  ramairées  fur  la  plage  de  riflcoù  nous 
étions  defcendus  ;  tous  leurs  efforts  furent  ui- 
fruftucuKi  [amais  ils  ne  parvinrent  à  fe  faire 
entendre.  Nous  aurions  eu  peut-être  plus  de 
fiiccès ,  s'ils  nous  avoit  été  pofllble  de  faire 
quelque  féiour  parmi  eux  imaismalheureufc' 
ment  la  côte  ne  fournifibit  aucun  mouillage 
pour  nos  vailfeaux. 

La  paffion  des  Indiens  pour  les  grains  de 
verre,  ne  permet  pas  de  fuppofer  qu'ils  ne 
ÛlTent  aucun  cas  des  perles  des  huicres  qui  fs 
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^  trouvent  fur  leurs  côrcs;  &  ÏI  cft  bien  yrati 
**'^jùi"'^''  fcmbbble  que  iï  nous  eullîons  pu  avoir  avo 
eux  quelque  commerce  ,ils  ii'auroiem  pas  nian 
que  de  nous  donner  de  ces  perles  précieufes 
en  échange  de  dons ,  de  haches  on  de  quel- 
ques verroteries ,  auxquels  ih  attachcnr ,  avec 
raifon ,  un  beaucoup  plus  grand  prix.  Nous 
apperçûmes  dans  le  lac  deux  ou  trois  grandes 
pirogues ,  dont  l'une  avoit  deux  mits  tenus 
par  des  cordages. 

Nous  donnâmes  à  ces  ifles,  donc  nous 
venions  de  faire  l.i  découverte»  le  nom  d'iilcî 
du  Roi  Georges.  Cette  dernière  le  trouve  pac 
les  14^  41'  de  latitude  S.,  &  149''  15'' de  lou- 
gitudeO,^  Taiguiile  aimantée  y  décUnoit  de  j* 
à  l'EiK 


CHAPITRE 


X^avigatlon  depuis  Us  ijîes  duBio\  Georges» 
jufqu'aux  ijlfs  de  Saypin ,  Tinian  & 
^/''Aguigan,  Dejcriptioii  Je  plujieurs 
iflts  découvertes  dans  cette  Navigations 

Ije  même  jour»  1 3 ,  ikws  pourfuivîmes  notre 
route  à  rOueft  \  &  le  lendcmaia ,  à  trots  heures  *""!■  ''*^* 
après  midij  nous  eûmes  connoilTance  de  la 
terre  qui  nous  reftoit  au  S.  S.  O. ,  dillance 
td'crxviron  ûx  heures.  Nous  courûmes  deilus, 
&  nous  trouvâmes  que  c'ccoit  une  iiîe  très- 
^troùc>qiû  s'étend  Ëlt  &  Oucft:  nous  en  pro- 
lon^eimcs  le  coté  du  Sud.  La  verdure,  qui  an- 
nonce U  têrtilicc  de  cette  terre,  en  reiïd  VaC- 
pcâ  très -agréable î  nuis  une  houle  brile  fur 
ccrtc  cÔK  avec  un  bruit  horrible;  le  fond  en  cft 
trèï-inaiivai?  aune  certaine  dirtance, Scie  trouve 
ùmé  d'écucils  qui  s'étendent  à  près  de  trois 
lieues  au  large,  Cette  iflc,  très-peuplée,  autant 
que  le  coup-d'œil  nous  a  permis  d'en  juger 
en  Va  prolongeant,  n*a  guère  moins  de  vingc 
lieues  de  longuetir.  Nous  lui  donnâmes  le  nom 
«i'ine  du  Prtnce  de  Gnlies.  Elle  cil  par  les  15* 
de  latitude  S.,&  ifi^  5?'  de  longitude  O.Sa 
diliiûccdes  ifles  du  Roi  Gwrgyj, cftd'enviroa 
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quarante  -  huit  lieues  dans  la  dLrc^ftlon  du  Sx 
So''  O.  La  décUnaifon  de  l'aiguitle  aimantée  y 
étoîtde  3''  30'  vers  VEÙ. 

De  la  pointe  occidentale  de  cette  ifle  ,nous 
dirigeâmes  notre  route  au  Nord  8  a''  O.  ;  & 
k  16  ,  à  midi,  nous  étions  par  les  14''  2^'  de 
latitude  S. ,  &  ijé'^  ^î'  dc  longitude  O.;  la 
dcclinaiibn  de  l'aimant  étant  dcx'^  40' à  TEft. 
Le  vent  croit  paiie  à  l'EIl  ;  &  les  lames  du 
Sud,  qui  avoient  rendu  notre  navigation  fi 
pénible  t  avant  d'arriver  à  la  hauteur  desifles 
^e  Direction  ^U  qui  depuis  ce  tems  -  là  avoienc 
cefTé,  commencèrent  à  rcparoîcre.  Mats  au 
moment  de  les  perdre,  &  quelques  jours  au- 
paravant ,  nous  vîmes  de  grandes  compa- 
gnies d'oiièaux.  J'obfervai  Joiirnellement  qu'a- 
vant le  coucher  du  lblcil,<:e5  oifeauïdirigcoient 
leur  vol  vers  k  Sud,  J'en  conjeâurai  qu'il 
dévoie  y  avoir  quelque  grande  terre  decccôtéi 
je  ne  puism'empécher  de  croire  que iîics  vents 
jn'culïent  favoriic,  icTaurois  rencontrée-,  &,  , 
fi  nos  équipages  eulTent  }aui  d'une  meilleur  I 
fanté,  i'aurois  volontiers  couru  à  l'Oucil, 
pour  tenter  cette  découverte.  La  popukrian 
de  toutes  ces  iiles-bailes ,  que  nous  avions 
Vues,  fembbit  i'uppoÊr  Tcxiflence  d'un  coîi* 
tinent  qui  ne  dcvoit  pas  Cn  être  éloigné;  &, 
iàns  C'ette  i'uppolîtion ,  il  fèroit  ditlicîle  de 
rendre  compte  de  la  manière  dont  cette  loa-? 
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^ire  chaîne  d'iiless'eft  peuplcci  mais  le  mauvais 
état  des  équipages  érait  un  obftaclc  inlur- 
lïiontable  à  cette  navigation. 

Le  jour  fiiïvant,  17,  nous  vîdqcî  divers 
oîfèaux  voltiger  autotir  du  vaillèau  >  &  nous 
nous  fupposàmes  dans  le  voiiînsge  de  quel- 
qu'autre  iûs.Je  continuai  ma  route,  mais  avec 
précaution  ■,  les  illes,  dans  cette  partie  de  l'O- 
céan ,  rendent  la  navigation  très-périUeufè  : 
comme  ce  ne  font  la  plupart  que  des  terres- 
balles,  un  vailleau  peut  le  trouver  defîus 
avant  d'en  avoir  connoilïancc.  Cependant 
nous  n'apperçûfnes  rien  les  18»  19  &  20, 
pendant  lequel  tems  nous  fuivîmes  la  même 
Toute ,  quoique  les  oifeaux  fuflènc  toujours 
en  grand  nombre  autour  de  nos  vaifleaux. 
Nous  étions  parvenus  à  12''  33'  de  latitude  S.. 
&  lô?*"  47'  de  longitude  O-  Nous  noits.érioni 
déjà  éloignés  de  3 1 3  lieues  de  l'illc  du  Prince 
de  Galles t  6c  U  déclinailon  de  l'aigiùile  ainian' 
e,  étoi:  de  9^  15'  à  l'Eft. 

Le  klidemain  ,21,  nous  découvrîmes  une 
chaîne  de  brlfans  qui  s'alongcoicnt  dans  le 
GL  S.  O.  *  &  dont  nous  n'étions  qu'à  une  licuc 
de  diflance.  Environ  une  heure  après,  on 
«ppcrçut  la  terre  du  haut  des  mâts,  dans 
l'O.  N.  O. ,  à  la  diftancc  de  près  de  huit  lieues. 
p!Ic  fe  montroic  fous  l'apparence  de  trois  iflcs, 
donc  les  cÔKs>  bordées  de  rochers  jlailToicnC 
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voir  diiTérentc?  coupures.  Le  côté  S.  E,  dcccy 
iiîes,  <ourcN.  E.  ^  N. ,  &  S.  O,  ;  O.  D'une 
pointe  à  l'autre,  diftante  d'environ  trois  lieues^ 
règne  un  rccîi  lur  kquel  la  mer  briie  &  s'é- 
lève à.  une  hauteur  eârayante.  Nous  tournâ- 
mes la  pointe  leptentrionale^  &  nous  vîmes 
la  côte  du  N.  O-  \  &  celle  de  TOueft  défendue? 
par  d'innombrables  écueiis  »  qui]  eût  été  dan- 
gereux de  vouloir  ranger  d'un  peu  près  ;  ces- 
ifles  nous  parurent  plus  fertiles,  plus,  riches 
que  ceLlcs  que  nous  avions  vifîtéesj  &  elles 
n'étoicnt  pas  moins  peuplées,  à  en  juger  par 
Jes  habitations  qu'on  appcrcevolt  en  grouppes 
le  long  du  rivage.  Une  grande  pàroguc  le  mon- 
tra à  quelque  diilance  des  côtes  ;  mais  nous 
fumes  forcés ,  à  notre  grand  regrec,  d'aban* 
donner  cette  belle  contrée,  fans  pouvoir  en 
prendre  une  plus  exaifte  connoilTance ,  à  caufe 
des  brilans  qui ,  s'ctendant  au  large  dans  tontes 
ïcs  direélions,  expofoient  à  beaucoup  plus  de 
rifques  que  la  defccnce  ne  pouvoir  promettre 
d'avantageî.  Je  crus  d'abord  que  c'étoit  une 
partie  des  illes  Sûhmon,  &  i'efpérai  en  ren- 
contrer quelques  autres  d'un  plus  facile 
accès. 

La  chaîne  de  rochers,  que  nous  décoiivrî- 
mes  en  approchant  Âe  ces  jfles  _,  ie  trouvepar 
les  lo^  rj' de  latitude  auftralej  &  1^9*'  2S'  de 
tongâtude  .occidentale  i  elle  ell  au  N.  76''  48' 
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O.  as  Tiile  du  Pn/jic  eie  Galles ,  &  à  b  diftance 
de  j  5 1  lieues.  Les  Hles  font  an  O.  N.  O.  de  ce  *««•  >7*f- 
récit',  dans  un  cloignement  de  neul  lieues.  Je         "^' 
l^les  nomma.!  ks//7fj  liu  danger^  &  je  m'enclaî- 
gnai  dans  U  direftion  du  N.  O,  \  OuciL 

tI.A  vue  de  cette  chaîne   de  briûns  me  fie 
craindre  de  fréquentes  alArmes  dans  h  nuit, 
&  j'en  avertis  mes  Offidtrs  ,  qui  la  p^fsèrcnc 
fur  !c  pont  à  oblerver-,  cette  précaution  écoic 
d'autant  plus  nccelïàirc ,  que  nous  eûmes  toute 
Hia  nuit  de  violens  coups  de  vent^  accompa- 
lignés  de  pluie.  Vers  les  neuf  heures  je  rentrai 
dans  ma  chambre»  &  prefqu'au  même  inftant 
■  Vcntendis  un  grand  bruit  au  -  delfus:  j'en  de- 
mandai la  eau  le,  &  l'on  m'informa  que  la 
Tamar,  qui  étoit   de  l'avant,    avott  tire  ua 
coup  de  canon,  &  que  nos  gens  découvroicnc 
Ht  des  bniàns  lous  le  vent  à  nous  :  je  courus  fiir 
B  le  pont,  &ÎC  m'apperçus  bientôt  que  ce  qu'on 
avoic  pris  pour  de?  brilans  ,    n'étoir    autre 
choie  que  des  ondulations  de  la  lune  à  ion  cou- 
chant, qui  perçoienc  à  travers  un  léger  nua- 
ge- Nous  courûmes  liir  la  Ta/Tifir,  mais  nous  ne 
l'appercûmes  qu'une  heure  apr^s. 

rit    ne  nous   arriva  rien  de  remarquable 
ïufc|Lt'au  271  qu'à  dîx  heures  du  matin,  nous 
apperçûmes  une  autre  ille  dans  le  S.  S.  O.  diG 
tantt  de  fèpc  a  huit  lieues.  Nous  courûmes 
ïiTus.  A  merure  que  nous  en  approchâmes. 
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nous  vîm«  fês  côtes  s'abaiflèr  julqu'au  rnve^B 
ANH.  i7«,.  (Je  la  furface  de  la  mer;  la  verdure  &  les 
cocotiers  qui  y  croillenc  en  abondance,  en 
rendent  l'afped  très-agréable  j  &  un  grand 
lac  en  baigne  l'inténcLiri  en  Cela  elle  reflem- 
blc  à  l'ide  du  Roi  Georges  ;  elle  a  près  de 
trente  milles  de  circonfércjice.  Ses  bords  ibnc 
marécageux  »  &  la  mer  brîle ,  d'une  maniè/c 
terrible,  fur  tout  le  rivage.  Nous  en  prolon- 
geâmes les  côtes  i  fie  arrivés  au  vent  de  l'ifle. 
Je  fis  mettre  nos  canots  dehors  pour  recon- 
iiûître  les  fondes,  &  trouver  un  mouillage; 
Se ,  n'ayant  point  trouvé  de  fond ,  je  les  ren- 
voyai avec  ordre  de  defcendre  à  terre ,  s'il 
étoit  poffible,  afin  de  nous  procurer  quelques 
rafraîchilTcmens  pour  les  malades.  lis  abor- 
dèrent avec  beaucoup  de  peine,  &  rapportè- 
rent près  de  deux  cens  noix  de  cocos,  quii 
dans  notre  fituation ,  nous  parurent  d'un 
prix  inefHmable.  Ceux  qui  montoicnc  les  canots 
rapportèrent  qu'ils  n'avoient  rien  vu  dans  l'ifle 
qui  pût  faire  croire  qu'elle  eût  jamais  été  ha- 
bitée. Ils  y  trouvèrent  des  milliers  d'oifeaux 
de  mer.  Ils  ccoicnt  fi  peu  ombrageux  qu'ils 
fc  laiiToient  tuer  fur  leurs  nids  3  qu'ils  conf- 
truifenc  au  haut  des  arbres-,  maison  n'apper- 
çut  aucun  quadrupède.  Je  fus  tenté  de  croire, 
,  que  cette  iHe  étoit  la  même  que  celle  qu'on. 
dcfigne  dans  le  Neptune  François  t  ibus  le  nom 
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i5<r  Mûluita  t  placée  à  près  d'un  degré  à  l'Eft 

la  grande  \i\t  Sainte- Eiijàbeth >  la  principale  Aw"-_ï7*fi 
es  iflcs  Sahmon ^  n\A\s  ayant  ccé  depuis  con- 
vaincu du  contraire,  je  V ai -nonivnéc  t IJle  du 
Duc  d'Torck.  Je  penfc  que  cette  ille  n'avolt 
pas  encore  été  reconnue.  La  pofition  que  les 
Cartes  Françoiks  donnent  aux  illes  Salomon 
n'ell  fondée  lur  aucune  autorité  ;  Quiros  eft 
le  fcui  qui  prétende  les  avoir  découvertes; 
6c  je  doute  qu'il  ai:  laiifé  des  détails  qui  puillcnt 
fcr>'ir  à  îes  faire  reconnoître  par  d'autres  Navi- 
ceurs. 

J  E  continuai  de  courir  fur  le  parallèle  de 

ces  illes  jufqu'au    29,    qu'étant   par    lO''  à 

rOudl    de   la    pofition    qu'on    leuf   affignc 

dans  les  carres,  je  lis  voile  au  Noj-d,  dans 

le  dcfleîn  de  traverler  la  ligne,  &  de  diriger 

cnfuitc  ma  route  lur  les  ilîes  des  Larrons, 

que  j'eipérai  encore  atteindre  avant  que  nous 

manquaflions  abiôlument  d'eau.  Nous  nous 

trouvions  alors  par  les  8''  15'  de  latitude  S., 

Se  176'  2û'  de    longitude  O.  La  déclïnaifon 

de  raimant  étoit  de  iq*  10'  à  TEft. 

^^  Le  2.  de  Juillet,  nous  vîmes  de  nouveau 

Hquantité    d'oifeaux  voler  autour   de    nousî 

P&  a  quatre  heures  après  midi,  nous  eûmes 

I    connoidance  d'une  ille  qui  nous  reiloic  au 

Nord  4  &  à  la  diftance  d'environ  fix:  lieues. 

Houi  courùuies  delTus  jufqu'au  crépufculc 
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du  loir  j  qu'en  étant  encore  à  près  de  qn.ttr^ 
juiiiç^'*' lieues ,  nous  louvuyâmcs  à  petites  bordées 
diiranc  ta  nnit.  Aux  preirJers  rayons  du  jour, 
certe  iiîe  nous  prélenca  un  coup-d'œil  char- 
lOanii  elle  eft  batre  &  unie,  couverte  d'ar- 
bres, entre  kïquels  ks  cocotiers  fe  fontrcmar- 
(jDer  aifémenti  mais  des  lames  qu'on  voyoic 
fe  brifer  avec  violence ,  &c  un  rivage  maré- 
cageux paroilloicnt  comme  <kftinés  à  en  dé- 
fendre racccSj  &  diminuoient  le  pUifir  que 
nous  cauloii  k  perfpeftiye  délicieufe  de  cette 
iile.  Nous  \mi:ies  attaquer  la  côte  du  S. 
O.,  qui  court  dans  une  étendue  d'environ. 
quarre  lieues.  Dès  que  nous  en  fiimes  à  portée , 
nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  appcrcevoir 
que  la  ptipulition  y  étoie  très-nonibreufc 
Nous  découvrîmes  d'abord  un  millier  d'Infu- 
Uircs  artembléi  fur  la  pU^c;  &  bientôt  plus 
de  foixante  pirogues  ou  efpcce  de  pros ,  mirent' 
en  mer  >  &  ramèrent  vers  nos  vaifleaiix.  Nntis 
nous  dilposiAmes  à  les  recevoir,  Çc  en  un* 
moment  ils  fe  rangèrent  autour  de  nous.' 
Leurs  pirof^ues,  d'une  conftriidion  trè9-bie/i 
entendue, étoient finettes,  qu'elles  paroiiîbtcnt 
êîre  neuves.  Chacune  d^eMcs  contcnoir  au' 
moins  trois  perlbnnes ,  &  fîx  au  plus. 

Ces  Indiens  nous  ayant  conlîdéréç  pendant^ 
quelques  inftanSi  l'un  d'eu-x  fauta  dans  l'eau, 
rtagea  vers  lé  vaiiïcau»  &  y  grimpa  commî' 
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\m  ch.tt.  Dès  quil  fuc  raôncc  fur  le  plat- 
bord,  il  s'y  affic  en  faifant  de  violens  éclats  *"''^itIÎi'**'• 
de  nrc;U  parcoiiriir  enfuite  roue  le  vaiiîèau, 
s'cffbrçant  dc  dérober  tout  ce  qui  Te  crouvoit 
fbns  fi  main;  mais  ce  fut  fans  fiiccès;  parce 
qxi'étant  nud^  il  hii  était  impolTible  de  rien 
cacher.  Nos  matelots  lui  mirent  une  verte 
&  des  ciilôccc*;  ce  qui  nous  divertit  beaoconp, 
car  il  avoit  tous  les  galles  &  toutes  les  ma- 
nier«  d'un'  Cnge  nouvellement  drelTé,  Nons 
Itri  donnâmes  du  pain ,  qu'il  mangea  avec 
une  forte  dc  voracité  i  & ,  après  avoir  feft 
nombre  dc  tours  grotefqucs,  il  sclança  da 
VaiflTcau  par-delTus  bord,  avec  fa  veftc  fie 
,  lès  longues  culottcî,  &  regagna  fà  pirogue. 
^kl  ne  fut  pas  plutôt  dc  retour  j  que  plufieiirs 
^fcutresi  fon  imitation  nagèrent  vers  le  vaiffeavi, 
■Inontèrent  jufqu'aux  fabordsj  par  ou  s'étant 
înfinués,  iisfè  faifirent  de  tour  ce  qui  leur  tom- 
ba ious  la  main,  &lè  replongeant  incontinent 
dans  la  mer,  riagèrcnt  à  une  très-grande 
dHtance,  quoiqnc  quîlques-uns  d'eux,  iyant 
les  mains  pleines,  les  tîn.Teni  hors  dc  Teau» 
Mir  ne  pas  mouiller  ce  qu'ils  emportoient. 
Ces  InfuUires  font  d'une  taille  très-avanta- 
'genfc,  bien  pris  &:  bien  proportionnés  dans 
tous  leurs  membre^'.  Leur  Kïnr  ell  de  couleur 
bronzée,  mais  claire.  Les  traits  dc  leur  vilagc 
l'ont  rien  dc  d^ifagrcabie ,  8c  on  y  remai'que 
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un    mélange   d'intrépidité  &  d'enjouement 
*TuEir^'**'  '^""^  ^^  ^^  frappéi  Leurs  cheveux  ,   qu'ils 
UilVent  crokre>  font  noirs.  Les  uns  les  portent 
noué>>  derrière  k  tête  en  «ne  grofîc  touffe , 
d'autres  en  font  trois  nœuds.  On  en  voit  avec 
de    longues  barbes,    d'autre  n'ont  que   des 
moultachcs,  &  quelques-uns   portent    feule- 
ment un  petit  bouquet  de  barbe  à  la  pointe 
du    menton-   Ils  font  entièrement  nuds,   à 
l'cxcepcion  de  leurs  ornemens,qm  confiiUn 
en  coquillages  afTez  agréablement  arrangés, 
dont  ils  font  des  colliers,  des  bracelets  de  des 
ceintures.  Toiisavoient  les  oreilles  percées,  mais 
lâns  aucun  ornement;  nous  jugeâmes  cepen- 
dant qu'ils  y  en  portoienc  quelquefois  de  très- 
pelàns;  car  quelques-ims  avaient  des  oreilles 
qui  dcfccndoieiit   julques  fur  leurs  épaules  i 
plufiCLirs   même  les  avoicnt  entièrement  dé- 
coupées. Un  de  ces  Indiens,  qui  paroiilbit  jouir 
de  quelque  confîdératioa,  avoic  pour  ceinturt 
un  cordon  garni  di  dents  humaines.  C'éroîent 
vraifcmiïlablement  les  trophées  de  ies  e\p3oics 
guerriers;  car  il  ne  l'auroit  pas  échangé  contre 
tout  ce  qu'on  auroit  pu  lui  offrir.  Quelques-' 
Uns  d'eux  étoient   fans   armes  ^  &   d'autres 
eu     avoient    d'auiTi    dangercufcs    qu'on    en 
put0c  jamais  voir  :  c'ctoit  une  efpcce  de  lancci 
très-Urgc  par  un  bout.  Si.  garnie  des  dcul 
côtés  dans  uqc  longueur  d'environ  trois  pieds» 

de  dents 
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'fie  dents  de  goulu  de  mer,  aulïî  tranchantes 


^uc  des  lancette?.  Nous  leur  montrâmes  des  A"*»*-  >7«*» 
noix,  de  cocos,  en  kur  faifant  ligne  que  nous 
manquions  i  mais  ^  loin  de  nous  donner 
quelque  clpoîr  de  nous  en  fournir  ,  ils  s*ef- 
forçoienc  d'enlever  celles  que  nous  avions. 
Nos  canots,  que  j'avois  envoyés  pour 
reconnoître  un  lieu  propre  au  mouillage , 
revinrent  bientôt  après ,  avec  la  nouvelle  qu'à 
deux  encablures  du  rivage ,  il  avoient  eu  30 
braflès  d'eau  ;  mais  que  le  fond  étoit  de  co- 
rail, &  dans  une  place  trop  voiûnc  des  bri- 
ûns  pour  y  être  en  fûrctc  à  l'ancre.  Je  fus 
donc  encore  dans  la  néceiïïté  de  faire  voile 
fans  pouvoir  procurer  des  rafraîchi  lie  mens 
à   nos  malades.   Cette   iflc  ,    à  laquelle  mes 

tOîfidcrs  voulurent  donner  mon  nom ,  cil 
fituéc  par  1^  18'  de  latitude  S.  ,  Sc  173*1  46' 
(de  longitude  0.  La  dcclinaîfon  de  l'aiguille  y 
émic  de  ti'^  15'  vers  l'Eft. 

ApaÉs  être  partis  de  l'ifle  Syron»  nous 
vînies,  pendant  plufîetirs  jours,  une  quantité 
de  poilTons ,  mai*  nous  ne  pûmes  prendre 
que  des  goulus»  qui  furent  ftrvis  fiir  ma  table, 
&  que  le  défaut  d'autres  mecs  nous  faifoit 
trouver  excdlcns,  La  dyiTenterie  commençoic 
à  il*  faire  lêntïr  dans  nos  équipages  ',  maladie 
Que  le  Chirurgien  croyoit  caufée  par  une 
Il  chaleur  excefljvc  &  par  la  continuité  des  pluie», 
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Le  21  ,  notre  provifion  dc  tloîï  de  coo 

ann.  i?jf.  fe  trouva  conibmincc ,  &  Ic  fcorbut   co 
mciîça  a  taire  de  nouveaux  progrès.  Les  n 
de  cocos  font  un  remède  d'une  furprenance 
efficacité  contre  ce  mal  terrible.  Ceux  qui  ed 
écoient  attaqués  au  point  d'avoir  les  membres 
tout  noirs  ,  de  ne   pouvoir  fc  remuer  qu'à. 
l'aide  de  deux  hommes,  &  qui  outre  leur 
foiblcflc    Ibuffroient   encore  les  douleurs  Içs 
plus  aiguës  ,  fe   récabliiroicnt   très-prompte- 
Tuent,  quoique   fur  nier,  en  mangeant  de 
ces  noix  i  &,  en  très-peu  de  tems,  ils  rccou- 
vroienc  leurs  forces,  reprcnoient  leur  fcrvice, 
&  montoietit  au  haut  des  mâts  aufli  légère- 
ment qu'avant  leur  maladie.  Nous  n'eûmes 
pendant   pUificiirs  jours,  que  de   très-foibles 
brifcs  Se  une  mer  calme  ;  en  conféquencc 
nous  ne  pouvions  faire  que  bien  peu  de  voilt 
La  proximité  où  nous  favions  être  des  ifli 
des    Larrons  »    que    nous     devions    regard 
comme  un   fcjour  propre  à  nous   procure: 
tous  les  rafraîchilTcmens  dont   nous  avions 
tin  fi  preflanc  belbin ,  nous  faifoit  foupircc 
après  des  vents  frais  ■,  d'ailleurs  nous  éprou- 
vions (ks  chaleurs  fuffîxjuantcs.  Le  thermo- 
mètre qui  montoic  Ibuvcni  à  SS'^ ,  fut  long- 
tems  fans  dcfccndrc  au-dcflous  de  Si**.  Cette 
navigation  efl  alTurémcnt  !a  plus  brûlante 
la  plus  longue  fie  la  plus  dangereufe  qu'o: 
ait  jamais  faite» 
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<  Le  21,  nous  étions  par  les  i3<*  9'  de 
bdtudc  S. ,  &  i^S"*  jo'  de  longitude  O.  i  le  a**,"-..,'?**- 
32,  notre  Ucitude  ctoic  au  14*'  25'  Nord, 
&  la,  longitude  au  15  j''  11'  à  l'Ëft.  Dans 
cet  incervaile;  >  nous  éprouvâmes  un  courant 
qui  portoit  au  Nord.  Nous  trouvant  alors 
preiqu'à  la  latitude  de  Tinian,  je  dirigeai 
ma  route  fur  cette  ifle. 


Ma 
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CHAPITRE     XI. 

j4rnvie  du  Dauphin  ^  de  la  Tatriar 
Tinian.  Defcription  de  Vétat  de  c€ttt\ 
IJÏe.  Détail  de  ce  qui  s'y  efl  pajjL 

Ije  iB  >  nous  vîmes  un  grand  nombre  d'oi 
feaiix  qui  continuèrent  de  voler  autour  di 
nous  JLiIqii'au  30  j  où  à  deux  heures  aprè 
midi  nous  eûnie?  connoilTance  de  la  ter 
dansl'O.'^  rhumbNord.  JCous  rcconnûmcsquc 
c'écoient  les  ifles  de  Soypan ,  de  Tinian 
A'Aigaigan.  Ces  trois  illcs  le  montroient  dans 
Icloigncinent  fous  Tapparej^ce  d'une  feuk,  |- 
qui ,  au  moment  où  le  loldl  paHa  foiu 
rhorifon,  setcndor:  du  N.  O.  \  rhumb  N., 
en  paiTant  par  l'O,  jufquau  S-  Oueft.  A.  fept 
heures ,  nous  gouvenûmes  au  plus  près  du 
vent ,  &  pafs.mics  la  nuit  iï  louvoyer.  Le 
3.1  ,  à  Cx  heures  du  matin  ,  les  excrémkés 
des  iiles»  qui  fe  préfcntoient  toujours  comnn 
une  feule  ifle,  nous  reftoicnt  depuis  le  N. 
O,  ^  N.  iufqu'au  S.  O.  \  S.  à  U  diftancc  def- 
cinq  lieues.  Le  coté  oriental  de  ces  îlles  gir  '" 
N.  E.  i  N.  &  S.  O.  ï  Sud.  Saypan  eft  la  plu!  ^ 
occidentale ,  fi:  depuis  la  poiiitc  N.  E.  de  '^ 
cette  iflw  jufqu'à  la  pointe  S.  O.  à'^tguigaat  * 
la  diftancc  cft  d'environ  dix- fept- lieues  :  «s  I^ 
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trois  ides  ftinc  éloignées  l'une  dç  lautre  de 
deux  &  trois  lieues.  Saypan  dl  celle  qui  dl  A'*'*-  ,i7<j- 
k  plus  grande ,  &:  Ai^igan  j  dont  les  terres 
Cbnc  élevées  &  d'une  forme  ronde,  dt  la 
plus  petite.  Nous  vînmes  attaquer  le  côcc 
oriental  de  ces  iiki  ;  à  midi,  nous  rangeâmes 
ila  pû/ntc  méridionak  de  Tinian  encre  cette 
jiflc  &  jiigui^rîj.  &  nous  vînmes  jectsr  l'ancre 
à  fa  pointe  S.  O-  par  i6  brafies  d'eau ,  fond 
de  gros  iàblc  blanc ,  environ  à  cinq  quarts 
de  mille  du  rivage  &  à  prè?  de  troi?  quarts 
de  mille  d'une  chaîne  de  rochers  qui  Cç  trouve 
à  une  certaine  diftance  de  la  côte ,  dans 
hendroit  nicmc  où  le  Lord  Anfon  avoir 
mouillé  avec  le  Centurion.  L'eau  y  étoïc  tel- 
lement rranfparentc  ,  qu'on  en  appcrcevoic 
diftinftement  le  fond  à  h  profondeur  de  z^ 
hniT^s ,  cVrt  i  dire  de  i^o  pieds. 

^ussi-TÔr  que  notre  vaifleau  fut  amarré; 
ffi  delcendis  à  lerrc  pour  marquer  l'endroïc 
oii  il  conviendroit  de  drcffer  les  tentes  pour 
les  malades  qui  écoient  en  grand  nombre. 
Notiï  n'avions  pas  un  fcul  matelot  qui  n'eut 
xclTcnii  Ici  arteintcs  du  fcorbiit,  &z  plulicur* 
en  tioicat  à  la  dcrnicrc  extrémité.  Nous 
trouvâmes  pUifieurs  cabanes  que  les  Ef[i,ignols 
Se  les  Indiens  avoient  quittées  l'annce  prccc- 
<donre;  car  aucun  d'eux  n'y  étoic  encore  venu 
4s  cette  année,  ôc  il   n'étoit  pas  prybabla 
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qulh  y  arrivafTcnc  de  quelques  mois  v  on 
avoic  le  fbkil  prefqu'aa  zénith  ,  6c  la  ûîXb. 
des  pluies  ctoit  commencée. 

Après  avoir  marque  la  place  où  1' 
devoir  drclTer  les  tentes ,  j'entrepris  ,  avec 
fit  ou  (cpt  de  mes  Officiers,  de  pénécr 
dans  les  bois  pour  découvrir  ces  points 
vue  charmans  ,  ces  pcrfpetfHves  enchanteJ 
reÛTes  ,  ce?  prairies  donc  U  verdure  n'e: 
interrompue  que  par^l'émail  des  fleurs  , 
qu'animent  de  nombreux  troupeaux  qui  y 
paijfent  en  liberté  :  nous  étions  impatiens 
de  jjouir  de  la  vue  de  cette  dclidcufe  contrée, 
dont  oii  trouve  une  dircription  fi  intcrcfîantc 
dani  le  voyage  du  Lord  Anfon.  Cependant 
l'objet  le  plus  important  écoïc  de  nous 
procurer  du  bétail  ,  qui  nous  devenoit  de 
prenûcre  necelTîté  ,  mais  le  bois  écoic  il 
épais,  fi  embarrairé  de  bmiTaiiles ,  que  noiB 
ne  voyions  pas  deux  coiiès  devant  nous  -,  2c 
que,  pour  ne  pas  nous  perdre  dans  une  1 
forêt  prelqu'impraticablc  ,  nou^  e[ion>  obligéï 
de  nous  appellcr  les  un^  ki  autre».  L'cxcelîïvc 
chaleur  nous  avoic  lait  partir  en  chemifc» 
fans  autres  vêtemens  que  no5  longues  culottes 
&  nos  foulîcrs,  qui  en  un  moment  Tureiic 
en  lambeaux.  Nous  paivinuies  néanmoins, 
avec  des  peines  infinies,  à  traverlcr  ces  bois; 
mais  y  à  notre  grande   lurprife  ,  la  conticC 


PU  Capitaine  Byron.        iSj 
s'offrit  à  nos   regards  fous  un  afpeifl  bien     

diâfcrcnt   du  tableau  qu'on    nous    en    avoit  *"'*    '^**' 
f^       r         1  ■  ■  -  JaiUei. 

lait.  Les  pUiHM  ecoient  ennerement  couvertes 

de   roicaux  &   de   builTons   qui    s'clevoient, 

en    pluûcurs   endroits,  plus  haut  que  nous, 

&  par-touc   au   moins  )uiqu'à  la   ceinture  i 

nos  jambe?  continudlemcnc  cmbarrairécsdans 

ces  cffièccs  de  ronces,  ctoient  toutes  déchirées. 

Durant  cette  marche,  nous  étions  couverts 

de  mouches  de  la  tète    aux    pieds  v  lî  nous 

voulions  parler ,  nous  étions  lijrs  d'en  avoir 

la  b  mche  pleine  ^  &  pIuGeurs  nous  entroient 

julî^ues  dans  la  gorge.  Après  avoir  marché 

le    ainll  L'efpace  de  troi$  ou  quatre  niillA^  nous 

é)    apperçûmes    un  taureau  que  nous  tirâmes  ; 

&  un  peu  avant  la  nuit,  nous*  revînmes  à 

Vendroit  de  notre  débarquement  aulTï  mouillés 

,  que  il  nous  nous  fulTîons  plongés  dans  Teau , 

|4   £c  il  harralTcs  que  nous  pouvions  à  peine 

-^  1    nous  loutcnir.    J'envoyai    aulTl-tôc   quelques 

^Moinmes  pour  rapporter  le  taureau  qu'on  avoit 

l^^uc;  nos  gens,  pendant  notre  abfeuce ,  s'é- 

toicnc   occupés  à    drellcr   des   tentes    ôc   à 

tranlporcer  nos  malades  à  terre. 

Lcleudcmain,  premier  Août»  lut  employé    ,  ^^q^^ 

à  drclicr  de  nouvelles  rentes ,  à  dcicendrc  fur 

k  rivage  nos  pièces  à  Teau  ,  &  à  nettoyer  le 

puir^  deftîjié  â  l'aiguadc.  Je  penfe  que  ccpuiu 

Cil  Je  mèoic  où  k  Centurion  fit  Ton  eau  ;  c'écoit 
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fans  contredit  le  plm  mauvais  qucnouscuf- 
fions  encore  trouvé  depuis  que  nous  étions  en 
mer:  l'eau  ccoic  faumàcrc  &  toute  pleine  de 
vers.  La  rade  où  nous  étions  à  l'ancre,  étoic 

on  ne  peut  pas  plus  dangercufe  dans  cette 
faifon-,  il  n'y  avoïc  qu*un  fond  de  fable  qui 
couvre  de  groflcs  malles  de  corail  »  &c  .comme 
l'ancre  n'a  point  de  tenue  fur  le  fable,  on  eft 
expofc  continueUcment  au  danger  de  voir 
fès  cables  .coupés  par  des  coraux  durs  & 
tranchans.Pour  prévenir  cet  accident,  autant 
qu'il  étoit  poiÏÏble ,  je  fis  garnir  les  cables, 
&  y  attacher  de  diftance  en  diilance  des  ton- 
neaux^ides,  pour  les  faire  flotter  &  em- 
pêcher leur  frottement  fur  les  corauw  J'ulat 
encored'une  autre  précaution  dont  l'expérience 
m'avoit  fait  fentir  l'ucilicc  :  j'avois  d'abord 
affourché;  mais,  obfervartt<]ue  les  cables  étoient 
fort  endommagés ,  je  réfoliis  de  ne  plus  mouiller 
que  fur  une  feule  ancre,  afin  qu'en  filant  le 
cable  ou  en  vir.mt  delTus,  filon  que  les  vents 
feroient  plus  ou  moins  forts,  il  ne  fût  jamais 
afTcz  lâche  pour  porter  fur  le  fond ,  &  cet  ex- 
pédient réulTit  au  gré  de  mon  attente. 

D  ANS  les  Sy:{ygies,  la  mer  devient  cn  cet 
endroit  prodigieufcment  groÏÏè:  )e  n'avoîs  pas 
encore  vu  des  vailVeaux  à  l'ancre  éprouver  des 
roulis  de  cC'tceforccïnousfûmes  un  ionrafTail- 
lis  p^r  des  l^mçs  qui  j  chaflees  par  un  venc 
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d'Oueft  ,  étoicnt  il  terribles  &  brifoient  avec 
une  telle  furie  fur  le  récif ,  que  ]e  fus  forcé 
de  remettre  en  mer  &  d'y  relier  près  de  huit 

t  jours  i    car  ,   fî    notre  cable    s'étoit    coupe 
<UnsU  nuit}  &  que  le  vent  fût  venu  du  large,. 
comme  ceU   arrivoic  fouvenc ,  rien  n'aurait 
pu  empêcher  le  vailîeau  d'être  jette  fur  les 
—  roches ,  &  de  s'y  brilèr. 
■     Comme  i  etois  attaqué  du  fcorbuc,  je  fis 
drcifer  ma  tente  furk  rivage,  où  je  pris  ma 
MKJÎdence;  j'y  fis  aulîî  établir  la  forge  de  l'ar- 
murier, 6c  l'on    commença  à  reparer  toutes 
les  ferrures  des  deux  vailTeaux.  Nous  fumes 
bientôt  convaincus  que  l'iUe  produifoit  des  li^ 
mons ,  des  oranges  amc;res ,  des  cocos,  le  fruit- 
à-patn  (  a  ) ,  des   goyaves  &  quelques  autres 
m  fruits;  mais  U  fut  impoflible  d'y  découvrir  des 
W  melons  d'eau,  de  l'ofcille  ni  d'autres  plantes 
anti-icorbutiques. 

Durant  notre  navigation,  il  ne  nous 
étoit  pas  more  un  lèul  homme  dans  les  deux 
équipages,  malgré  les  cruelles  fatigues  que 
nous  avions  éprouvées  ,  &  la  diverlîtc  des 
climats  que  nous  avions  parcourus  ;  mais 
K  deux  matelots  moururent  à  Tinianàc  ta  fièvre, 
'  èc  plufieurs  autres  furent  attaqués  de  cette 

•  maladie  après  ctrc  guéris  du  fcorbut.  Je  ne 
(a)  Onrroure,  dan*  le  Voyage  du  Lord  Anfon^unç 
,    dcfeription  de  ce  fruii,  page  80,  vol.  1|. 
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puis  m'empêcher  At  croire  que  le  cliout  Je 
cette  ille  ne  foie  trts-mal  fain  ,  du  moins  pen- 
dant la  faifon  où  nous  y  fommes  venus:  les 
pluies  y  font  violentes  Scpreique  continuelles, 
&  la  chikur  y  eft  fiiffiCinte.  Le  thermomètre 
rcflé  à  bord  fut  gcnéralement  à  86^»  ce  qui 
n'crt  que  $^  au-deiTus  de  la  chalciu-  duiàng: 
&  s'il  eût  été  à  terre,  il  auroit  monté  beau- 
coup plus  haut,  J'avoïs  été  fur  les  côtes  de 
Guinée,  aux  Indc^  Occidentales  6c  dans  l'iflc 
Saint-Tomas  qui  eftroii?  la  ligne,  &ie  n'avois 
jamais  éprouvé  une  fl  vive  chaleur.  Mais  un 
del  brûlanc  n'cft  pas  le  fcul  défagrcmcnc 
qu'on  rencontre  dans  cette  iflc  \  on  y  voit 
une  quanlité  de  miîlc-picds,  de  fcorpions  & 
de  groifes  fourmis  dont  les  morfures  font 
également  dangercufes;  il  s'y  trouve  encore 
une  infinité  d'infedes  venimeux  qui  nous 
étoicnt  entièrement  inconnus,  &  qui  nous 
furent  très-incommodes;  leurs  piqiuires  cau- 
Ibientdes  douleurs  aigucs,  &  nous  tremblions 
de  nous  mettre  au  Ht:  on  n'en  ctoic  pas  plus 
exempt  à  bord  que  fur  leriv^gCi  cesinfeâcs, 
qui  y  avoient  été  portes  avec  le  bois ,  avoient 
pris  polTefGon  de  tous  les  recoins  &  ne  laiC- 
ioicnt  aucun  repos  aux  matelots,  en  qucl- 
qu'cndroics  qu'ils  fe  logcalfcnt. 

AijSil-TÔT  que  nos  tentes  furent  drcflccs 
fit  qu'on  eut  tout  difpofé  pour  le  traitement 


connoître  les  retraites  du  bétail:  nn  parvint  a^"-  't**- 
à  en  découvrir  quelques-unes,    mais   à    une 

i  grande  diiïancc  de  notre  quartier ,  &  les 
animaux  étoicnt  {i  ombrageux,  qu'il  ctoit 
diffici/e  d'en  approcher  d'airea  prc^  pour  les 
tirer  i  quelques  dét.ichemens,  envoyés  pour 
en  ruer  loriqu'on  fut  leurs  rerrAÎrcs  ^  ftirent 
quelquefois  vingt- quatre  heures  à  îespouriuivrc 
avant  de  pouvoir  les  acreindrej  &  lorsqu'un 
de  ce5  animaux  avoit  été  traîne  l'efpace  de 
jfept  ou  huit  milles  à  travers  les  bois ,  &  les 
plaines  hérifTées  de  bn]yèrcs>llécoic  tout  couvert 
de  mouches,  cxKaloic  une  odeur  fétide,  & 
n'ctoit  plus  bon  a  rien  ;  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  ficheuxj  c'eft  que  nos  gens ,  exténues  par 

ICK  pénibles  courfes  étoicnt  bien-tôt  attaqués 
de  fi-vres  dont  ils  avoienr  peine  à  fe  retirer. 
Nous  parvenions  avec  moins  de    peine  à 
nous  procurer  de  la  volaille,  les  bois  de  cette 
ifle  font  peuplés  d'une  fi  grande  quantité  d'oi- 
_  fcaui  de  tontes  les  efpèccs  qu'on  pouvoit  toLi- 
■  jnur^  en  drcr  aifémenCi  mais  la  chair  en  étoic 
gcnéralemcnt  d'un  mauvais  goût]  &  U  cha- 
KUur  étoit  telle,  qu'une  heure  aprcs  qu'on  les 
avoictués,  ce  netoitplus  quede  la  pourriture. 
L'isLE  abonde  en  cochons  iauvages,  qui 
^lîToienc    notre  plu''  grande  reliourcc  pour 
i|a  Viande  irakhci  ils  font  ircàicrocc*,  fic.Ii 


gros  qu'ils  pefent  communément  deux  cens 
'*^jîôfl''*''  '^^'"^  •  ^^  pouvoit  les  tirer  fans  beaucoup 
de  difïîcuké  -,  mais  un  nègre,  qui  étoit  à  bord 
delà  Tamar,  imagiua  une  manière  de  les  pren- 
dre au  piège,  qui  eut  le  plus  grand  luccès: 
c'ctoir  un  grand  avantage;  nous  édons  non- 
feulement  ajlurcs  démanger  chaque  jour  de  U 
viande  fraîche,  mais  nous  pouvions  encore 
en  ejivoyer  un  bon  nombre  à  bord,  ce  qui 
faifoit  une  excellence  provifîon. 

Tandis  que  nous  nous  occupions  des 
moyens  de  nous  procurer  du  bœuf  frais  avec 
moins  de  fatigue.  M,  Gorc,  un  de  nos  Contre- 
Maîtres,  découvrit  un  endroit  très-agrcablc 
du  côté  du  N.  O.  de  Tille  qui  écoit  fort  fré- 
quenté par  le  bétailj  &  d'où  l'on  pouvoie 
ramener  par  mer.  J'y  en  envoyai  aufli-tôt un 
détachement  av-^c  une  tente,  poiy  y  rclter 
plus  commodément  ;  &  chaque  jour  nos 
bateaux  en  rapportoient  tout  ce  qu'on  avo't 
tué  i  mais  quelquefois  la  mer  brileit  avec  tant 
de  furie  fur  le  rivage  qu'il  croit  impotTible 
d'aborder ,  &  le  canot  de  la  Tamar  perdit 
trois  hommes  qui  tentèrent  de  franchir  la 
lame. 

Nous  nous  trouvions  alors  abondamment 
pourvus  de  routes  Ibrtes  de  provifions  fraîches. 
Chaqice  jour  on  faifoit  cuire  du  pain  pour  les 
malades,  &  les  fatigues  diminuant  j  les  fièvres 


i'^J 
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turent  moins  fréquentes:  Le   poilTon  qu'on 
prend  fur  cette  côte  eft  très-beau ,  mais  très-  ^^^^ûV*" 
ïna!-fain;il  occafionna  de  fâcheux  accidens 
^  ceux  qui  en  mangèrent.  L'Auteur  du  Jour- 

tjial  du  Lord  Anfon  dit  qn'à  bord  du  Ontu- 
rion  on  crut  devoir  abfolumenc  s'abflcmr  de 
poitToiii  parce  que  ceux  qui  en  avoient  mangé 
s'etoient  trouvés  très-incommodés.  Mais  nous 
avions  mal  interprcté  ce  paflage",  nous  avions 
Kcru  que  ce  poilTon  n'avoit  été  nuilïble  aux, 
gens  du  Centurion ,  que  parce  qu'ils  en  avoicnc 
mangé  avec  exccs  ;  &  que,  dans  ce  cas, 
il  n*y  avoit  pas  de  raifon  de  s'en  abltenir 
totalement ,  mais  qu'il  étoit  feulement  né- 
ceflaire  d'en  manger  avec  ibbriété.  Nous  ac- 
quîmes ,  par  notre  propre  expérience  >  une 
connoiffance  qui  auroit  pu  nous  moins  coûrer; 

»&  tous  ceux  qui  mangèrent  de  ce  poiflon  j 
même  lùbremenr,  furent  très-dangercn(cmcnt 
malades,  &  coururent  les  rifqucs  d'en  perdre 
_  la  vie. 

P  Cette  iile  produit  auiTi  du  coton  &  de 
l'indigo  en  abondance,  &  alfurément  elle 
iëroic  d'un  grand  revenu  fi  elle  ctoît  iltuce 

Iiiux  Indes  occidentales.  Le  Chirurgien  de  la 
Tamarkvàs.  ditiereiitcs  graines  i'ur  unterrein 
qu'il  avoit  pris  U  peine  d'enclorrei  mais  notre 
l'cjouf  ne  futpasalfez  long  pour  retirer  aucun 
avantage  de  cette  plantatian. 


Août. 


Tandis  que  nous  étions  en  rade,  i'envoyaî 
***"*  \7'^^'  ^*  Tamar  Ticonrvyiirs  Tifle  de  Sa-ypan^  qui  elt 
plu!»  confidërabkque  Tinian  par  fon  étendue  i 
&  l'élévation  de  fo  ccrreç  la  montre  fous 
unaJpeft  plus  agréable.  La  Tamaralla  mouiller 
au  vent  de  cette  iile,  à  la  diftance  d'un  mille 
du  rivage,  &  par  lo  bralTes  d'eau,  même 
fond  que  celui  que  nous  avions  à  Tinian.  Ses 
gens  defcendirent  fur  une  très-belle  plage 
fablonneufe,  qui  s'étend  l'cfpace  de  fîx  ou  fcpt 
milles',  ih  ie  promcncrent  dans  le  bois  où 
ils  remarquèrent  plnfieurs  arbres  qui  ieroient 
très-propres  à  faire  des  mars  de  navire,  lis 
virent  beaucoup  de  cochons  fauvages  &  de 
guanaques  ,  mais  aucune  trace  d'autre  bétail, 
ni  aucun  otfeau.  Us  ne  trouvèrent  près  de  U 
plage  aucune  iburce  d'eau  douce,  mais  ils 
appcrçurcnt  un  grand  ctang  dans  le  miïieu 
des  terres  dont  ils  n'approchèrent  pa«.  De 
grandîtas  d'écaillés  d'huitresperlières,  amon- . 
celés  fiir  le  bord  du  rivage.  Se  plufieurs  autres 
veftigcs,  leur  firent  juger  qu'il  n'y  avoit  pas 
bien  long-tcms  qu'on  ctoic  venu  dans  Tifle  : 
il  peut  le  faire  que  les  Efpafçnols  s'y  rendent 
ïi  de  certaines  Taifons  de  l'année^  pour-y  faire 
Ja  pêche  des  perles.  Us  virent  auiïï  plufieurs  de 
ces  ^liers  de  figure  pyramidale,  qui  porte  fur 
une  bafc  quarrée ,  &  dont  on  peut  voir 
U  dcfcriptiûn  dans  le  voyage  du  LordAnfo», 
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,E  lundi,  30  Septembre»  nos  mâlides  fc 


HiTant  parfMTcmcnt  léublis  ,  j'ordonnii  Icp'leolbttu" 
qu'on    rembarquât    le^  tîntes  1    la  forge,  le 
four  &  coiit  k  bagage  que   nous   avions  à 

Eerrci  &  munis  de  tous  les  rafraîchiilèmens 
|uc  lïiic  fournit,  particulièrement  d'environ 
fcuï  milles  noix  de  cocos  >  dont  nous  avions 
prouvé  toute  l'elEcadté  contre  le  fcorbucî 
nous  appareillâmes  le  lendemain  ,  premier  oaobEa 
octobre,  delà  rade  de  Ttmaa,  où  nous  avions 
fait  un  fcjour  de  neuf  femajncsi  &  j'cfpcrai 
.trouver  U  moulTon  du  N,  E.  avant  d'arriver 
lu  méridien  des  iiles  de  Baskee,  Je  côtoyai 
le  rivage  pour  reprendre  à  bord  ceux  que 
^Uious  avions  envoyés  à  la  chafliè  du  bétail. 
^^Lc  vent  fut  très-foible  tout  le  jour  julqu'au 
lendemain  i,  au  foi.-,  qu'il  paffa  à  TOueft 
foli  frais  :  je  fis  alors  route  au  Nord ,  &  le  3  9 
âans  U  maiincc ,  nous  eûmes  Connoi0ance 
à'Amtacan  ^  irtc  rcmarquâbe  par  réiévation 
de  les  terres,  &  qu'avoit  reconnue  le  Lord 
AnJÀn  avant  de  relâcher  à  Tiaian, 
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CHAPITRE     XI  I. 

Navigation  depuis  Tinian,  yu/çu*à  Puld* 

Timoan.  De/criptlon  de  cette  ijle ,  de 

Jes  Hûbitans   &  de  Jes  produclionSi 

Rûute    depuis    Pulo-Timoan ,  jufqu'k 

Batavia. 

~  JNous  continuâmes  de  faire  voile  au  Nord 


Oftobre!''  i"rqu'au  lO,  qu'étant  par  les  18*"  jj'  de  lati- 
tude S.  j  8c  1 36*^  îo'  de  longitude  O. ,  nous  nous 
trouvâmes  de  vingt-deux  milles  plus  au  Sud, 
que  nous  ne  le  croyons  par  notre  eftimc,  diffé- 
rence que  nous  actribuîmes  à  un  fort  courant 
qui  portoic  dans  cette  diredion.  A  cette  hau- 
teur, l'aiguille  aimantée  déclinoit  de  S''  10'  à 
rEft,  &  pendant  quelque  tcms  nous  obfer- 
vimes  que  la  déclinaifbndécroifïbit  régulière- 
ment,  de  force  qu'arrives  le  19  par  21^  10' 
•de  latitude  S.,  &  124''  17'  de  longitude  O., 
la  direction  de  l'aiguille  fut  le  plein  Nord. 

1e  18,  le  vaiiTeau  fc  trouva  à  dlx-huic 
milles  au  Nord  de  'ik  latitude  eliHmce,  Nous 
vîmes  autour  de  notre  vaifleau  plufîcurs  01- 
feaux  de  terre  qui  paroiffoient  très -fatigués. 
Nous  en  prîmes  wn^  dans  l'inftanr  qu'il  fe 
pafoit  fur  un  de  nos  boute-dehors.  Cet  oiièau 
noui  parut  d'une  erpècc  rarcj  il  ctoic  de  la 

groircur 
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groflèuf  d'une  oie  :  !e  bec  &  les  cuilTes  d'un 
noir  d'ébènc'  relevoienc  Téclat  de  fon  plumage 
plus  bUnc  que  U  neige  ;  fbn  cou  étoic  d'en- 
viron un  pied  de  longueur,  &  iuffi   menu 
que  celiU  dune  grue  ;  5c  fon  bec  recourbé 
étoit  fi  long  &  fi  gros,  qu'il  n'écoit  pas  ailé 
de  concevoir  comment  les  mufcles  du  cou 
pouvoient  le  fupporter,  U  vécut  quatre  mois 
de  bifcuit  &  d'eau;  mais  il  dépériflbit  chaque 
jour,&,  fdon  Tapparcncc , il  mourut  faute 
d'une  nourriture   qui  lui  fût  plus  analogue. 
Il  écoit  devenu  fi  maigre,  que  ce  n'étoit  plus 
qu'un  fquelettc.  Je  ne  penic  pas  que  cet  oi- 
&au ,  différent  de  toutes  les  efpèces  de  Toucûn 
dont  Edwards  fait  mention  ,   ait  jamais  été 
décrit  par  les  Naturaliftes.  Cesoilèaux  paroil- 
iènt  s'ttre  écartés  de  quelques  iiles  au  Mord 
idefquels  nous  avons  palTé,   &  qui  ne   Ibnc 
I  point  lu  r  les  cartes. 

L'aiguille  aimantée  refta  plein  Nord  juf- 

l'au  22,  que  rifle  de   Grafton,  U  plus  fèp- 

lientrionale  des  ifles  de  Baskee  >  nous  rcftolc 

m  Sud,  diftantc  de  fix  lieues.  Ayant  réfolu 
[de  toucher  à  ces  ifles,  je  courus  fur  celle 
[que  nous  appercevîons;  mats  comme  la  na- 

vigaiion,  depuis  ces  ifles  jufqu'au  détroit  de 
\Ban£Hi  cft  Cfès-pcrillcufe ,  &  qu'un  beau  ciel 
|&  un  vent  frais  nous  permatoient  de  forcer 

de  vojfcs.  Je  crus  qu'il  étoic  plus  prudent  de 


O^oliic. 
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pourfuivrè  notre  route,  &  )e  remis  le  cap  à 
l'Oiieft.  Entre  les  iflcs  de  Bashety  on  en 
compte  cinq  principales  \  fie ,  d'après  nacre 
obfrrvation,  la  poûcion  de  l'ille  Grafton  ,  cft 
par  les  îi*"  8i'  de  latitude  Sud,  &  118''  14» 
de  longitude  O.  La  décHnaifon  de  l'aimant  y 
ctûic  de  r'  20'  à  rOucfl. 

Le  14»  étant  par  les  l^**  59'  de  latitude 
N.,  Se  115''  1' de  latitude  O. ,  nous  recon- 
nûmes les  triangles  qui  font  en  dehors  de 
la  pointe  de  Profil ^  &  forment  un  des  plus 
dangereux  écucils.  Le  îo,  nous  vîmes  plufieurs 
arbres  flotter  le  long  du  vaifTcau  \  U  plu- 
part étoient  de  gros  bambous.  La  fonde  alors 
nous  rapporta  z\  bralïès  d'eau  ,  fond  de  fable 
hrun-foncé  8c  de  coquilles  brifées.Nous  érions 
par  les  7*'  14'  de  latitude  N, ,  &  104*'  21'  de 
longitude  O.  La  dédinaifon  de  l'aimant  étoit 
de  30'  à  l'O.  Le  jour  fuivant,  le  vaiUean  étoit 
treize  mille?  au  Nord  de  fa  latitude  eftinaée; 
ce  que  nous  reconnûmes  être  l'effet  d'un  cou- 
rant i  le  3  de  Novembre ,  il  fe  trouvoic  trente- 
huit  milles  au  Sud  de  notre  cftime.  La  lati- 
tude obfervée,  fut  de  5^  54'  N.,  &:  la  bn-i 
gitude  eflimée  de  103=^  20'  Eft.  Nous  eiimcï 
42  &  43  braffcs  d'eau,  fond  de  vafe. 

A  fept  heures  du   matin,  du  5,  nous  vî- 
mes l'ifle  de  Timoan  dans  le  S.  O.  ^  O. ,  à^ 
U  distance  d'environ  douze  lieues.  Dampicrrc 
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ayant  fait  mention  de  cette  illc  comme  d'i.m  ■^^—__ 
lieu  où  l'on  peut  Ct  procurer  des  rafraîcliil-  ^'^^^  '?*'■ 
ietnenï,  je  tus  tente  dy  relâcher -,  nous  ne 
yivioqs  plus  que  de  falaiion ,  qui  commen- 
çoît  à  fe  corrompre;  mais  les  légères  briies, 
les  calmes»  les  courants  du  Sud,  ra'empê- 
chèrenc  d'arriver  au  mouillage  avant  le  y 
au  iôir.  Nous  îaifsâmes  tomber  l'ancre  par 
j8  braiïcs  d'eau  ,  à  la  diftance  d'enviroa 
ridcux  milles  du  rivage  ,  dans  une  baiç  du 
c&ré  oriental  de  rillc. 

Le  lendemain,  6,  nous  allâmes  à  terre 
pour  voir  ce  qu'il  feroit  poifible  d'obtenir. 
Les  habicans  ,  qui  font  des  MaUis  ,  nous 
parurent  un  peuple  infolent.  Dès  qu'ils  nous 
virent  approcher  du  rimge ,  ils  accoururent 
en  grand  nombre  fur  le  bord  de  U  mer, 
ayant  un  grand  couteau  d'une  main ,  de 
'autre  cne  pique  armée  d'une  pointe  de 
Se  un  crit ,  efpèce  de  poignard,  à  ta 
ïwiture.  Nous  débarquâmes  malgré  ces  ap- 
parences menaçantes  ,  &  auffi-tôt  nous  com# 
mençâmcs  à  traiter-,  mais  tout  ce  qu'il  fut 
poOîble  de  nous  procurer,  fe  réduifit  à  iinc 
tloiuaine  de  volailles ,  une  chèvre  &  un  che- 
vreau. Nous  offrîmes  en  échange  des  couteaux , 
des  haches  &  d'autres  înftrumcns  de  cette 
efpèce;  mais  ils  les  refusèrent  d'une  air  mS-i 
prifanc,   &  demandèrent  des  roupies.  N'en 
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ayant  pas,  nous  nous  trouvions  embarraflës 

de  payer  l'acquilùtion  que  nous  avions  faite; 

je  longeai  à  leur  offrir  des   mouchoirs.  Se 

par  grâce,  ils  daignètenc  accepter  les^mdl- 

Icurs. 

Ces  peuples  font  d'une  Jlature  aii-dellbus 
de  la  médiocre,  mais  parfaitement  bien  pris 
dans  leur  taille.  Leur  ceint  eft  de  couleur 
bronzée  &  prefque  noire.  Nous  vîmes  par- 
mi eux  un  vieillard  qui ,  à  quelque  différence 
près,  ctoi:  vêrn  comme  un  Pcrûni  maiî 
les  autres  étoient  nuds,  à  la  réferve  d'im 
mouchoir  qu'ils  portent  autour  de  leur  tête 
çn  manière  de  turban,  &  quelques  morceaux 
d'itofle  dont  ils  fc  ceignent  les  reins,  & 
qu'ils  attachent  avecune  agraffc  d'argent.  Il 
ne  parut  aucune  fffmme,  &  probablement 
ils  ont  l'attention  de  ne  pas  les  laiiïcr  voir 
aux  étrangers.  Leurs  maitons ,  bâties  en  bois 
de  bambou  ,  lont  propres  &  régulièrcjnent 
conflruitesi  elles  s'élèvent  fiu-  des  poceauïj 
à  huit  pieds  environ  au-dcffus  du  fol.  Leurs 
canots  font  auiïî  très-bien  faits.  Nous  en 
vîmes  quelques-uns  d'aCfez  confidérabJes ,  & 
dont  ils  fe  (êrvent  probablement  pour  aller 
commercer  à  MaUcm.  Mais,  quand  nous  fil- 
mes à  terre,  le  pays  nous  parut  rrès-agrca- 
blc  &  couvert  darbres. 
L'iSLE  cft   montueuiêj  elle   produit  en 
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ibondance   le  chou  palmi:e  &   le  cocotier; 


aïs  les  habîtans   ne  iiiEèrent  pas  à  propos  ■^'^'■■^"  '"^j- 


F 

Vde  nous  faire  parc  de  leurs  fruits.  Nous  ap- 
perçûmçs  qtidques  rifières;ks  autres  prodiic- 

Inons  végétales  de  l'ifle  nous  font  inconnues; 
un  Icjour  de  trcnte-fix  heures  ne  nous  laifla 
pas  le  tems  de  vilîter  cette  contrée  vraifcm- 
btablemenu  fertile. 
.    Malgré  l'agitation  violente  Se  Continuelle 
des  vagues   dans  la   baie  où   nous  étions  à 
l'ancre,  nous  réufsiines  à  y  faire  une  abon- 
Bdance  p^che.  Nous  Jettàmes  notre  felne  avec 
^ne  plus  grand  fuccès-,  mais  il  étoit  facile  de 
^s'appercevoir  que  cela  donnoit  de  l'ombrage 
aux  Infulaires,  qui  regardent  comme  une  de 
^neurs  propriétés  les  poiflbns  qui  font  fur  leurs 
H^côtes.  Deux  belEes   rivières  viennent  iè  jctter 
dans  la  baiev  l't?-tu  en  cft  parfaire,  &  nous 
la  rroiU'àmes  (î  fupt-rieure  à  celle  que   nous 
1     avions  à  bord,  que  nous  en  rempliincs  autant 
^pde  pièces  qu'on  put  en  charger  furie  canot, 
qui  y  retourna  deux  fois.  Tandis  que  nous 
Scions   à  l'ancre  ,  quelques   Infulaires    nous 

kapportcrent  un  aniuîal  qui  avoît  le  corps 
d'un  lièvre  fie  les  jambe»  d'un  d.iim-,  un  de 
nos  Officiers  l'acheta.  Nous  aiinons  vnuUi 
pouvoir  le  conferver  vivant;  il  nous  fut  îm- 
polÏÏble  de  lui  procurer  rdpcce  de  nourriture 
ï^ui  lui  ctoic  propre;  il  faîlitt  donc  le  tuer» 
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la  chair  cti  écoir  d'un  très-bon  goût.  Le  tems 

AXN.  (761.  fut  ^  l'orase  durant  notre  féjour  devant  cette 

Jiovembie.  '-' 

iflci  les  éclairs  &z  la  pluie,  accompagaes  dcj 
plus  violen?  coups  de  tonnerre,  continuèrent 
prefque  Tans  interruption. 

Le  7,  dans  la  matinée,  voyant  l'impof- 
fîbilité  de  nous  procurer  de  nouveaux  rafraî- 
chilTcmens^  nous  appardllàmes  pour  profiter 
d  une  bonne  brife  de  terre  -,  dans  l'après-midi  > 
nous  apperçijmeî  que  les  courans  nous  por- 
toient  dans  le  S.  E.  avec  une  viCelTè  quon 
peut  eftimcr  d'un  mille  par  heure.  La  décli- 
naifon  de  raiguiilc  écoit  de  58'  à  l'Oueft. 
Nous  traverûmes  ces  parages  dans^  la  fàifon 
la  moiiiïî  favorable;  car  lorCque  nous  fûmes 
^  la  latitude  de  Pido  Conàorey  nous  n'eûmes 
plus  que  de  légères  brifes  &  des  calmes  qui 
n'étoient  interromi-us  que  par  des  pluies  vio- 
lentes, des  éclairs  &   du  tonnerre. 

Le  io>  nous  apperçûmes  la  pointe  orien, 
taie  de  l'ifle  de  Lingen^  qui  nous  reftoit  S. 
O.  \  O.j  diftante  de  onze  ou  douze  lieues. 
Le  courant  portoit  E,  S.  E.  avec  une  vîcejîè 
d'un  mille  par  heure  :  à  midi  le  vent  calma  > 
&  nous  mouillâmes  une  ancre  à  Jet  par  10 
bralTcs  d'eau-,  à  une  heure,  le  tems  s'étant 
cclaîrci,  nous  eûmes  la  vue  d'une  petite  i lie 
d.\ns  le  S.  0.  s''  jo'  S.  à  la  diltance  de  dix 
DU  onze  lieues,  ■ 
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Le  II  ,  à  une  heure  après  minuit,  nous 


kvàmcî  Tancrc  &  tlmcs  de   la   voile:  à  fix  *r""  ''*'" 

heures ,  la  petite  ifle  nous  refloic  O.  S.  O, 

dtilance  d'environ   fepc  lieues;  im  grouppe 

,,     d'autres   trcs-petites  illcs,  que  nous  prîmes 

Ppotir  Jcs  iiles  Domines  ^  dans  l'O-  î"^  30'  N. , 

à  la  dillance  de  fcpt  ou  huit  lieues ,  fi::  deux 

pointes    remarquables   fur    l'iUe    de    Lingen , 

nous  reftoient  O.  ^  N.  O. ,  dans  un  éloigne- 

i     mené  de  dix  ou  douze  lieues.  Notre  latitude 

Hobrcrvcc  fut  alors  de  iS'  S.-,   la  latitude  de 

la  pointe  orientale  de  Lingen  de  lo'  S. ,  6c  la 

longitude  orientale  de  105''   ij'.  Puh  Taya 

en   eft  prefquc  au  S,  J  S.  O.  ,  &  diftantc 

r      d'environ  douie  Heucs. 

^m     Le  liï  à  dix  heures  du  matin,  nous  vîmes 

^■^ans  le  N.  E.  une   petite  jonque  Chinoife  : 

*     \t  lendemain,  à  fept  heures  du  marin  ,  nous 

cûjncs  connoitrance  d'une  petite  ille  anjieilcc 

Puh  Toîé t   qui  nous  rcftoit  au  S.  E.  ^  Ë. , 

à  la    dîftance    d'environ    douze   liencs.    Un. 

peu  au  Nord  de   Pulo  Taya,  efl  une  trcs- 

petite  iile,  nommée  Puh  Tcupoa. 

Le  jour  fuivant,  13,  a  quatre  heures  de 

Vaprès-midi  le  vent  ayant  calmé»  nous  laif- 

Hsâme;  tomber  l'ancre  par  14  braflcs  d'eau, 

^fond  mou;  Pulo    Taya   nous   reliant  au  N. 

O.  ,    dans  un   éloigncment  d:  prL-s  d;  fept 

lieues.  En  cet  endroit  j  k  courant  portoit  Eil 

N4 
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une  vîceflTe 


^^^^  î  S.  E. ,  avec  une  vîceflTe  que  nous  eftimàmes 
N^JÎ'cœbiV.'  '^^  ^^^  nœuds  &.  deux  brafles  par  heure.  A 
la  diitance  de  près  de  quatre  milles  nous 
vîmes  un  Shup  à  l'ancre,  qui  arbora  pavillon 
Hollandois.  Dans  la  nuit  nous  efluyâmcs  de  ■; 
violentes  raffales,  accompagnées  de  très-fortes  j 
pluies  i  dans  un  coup  de  vent  le  grcilin  que 
nous  avions  mouillé  rompit ,  ce  qui  nous- 
obligea  de  UiiTer  tomber  notre  ancre  d'af— 
fourche.  A  huit  heures  du  matin  du  14» 
le  vent,  plus  maniable,  varia  du  N.  N.  O- 
'  à  rO.  S.  O.  ;  nous  mîmes  dehors  la  chaloupe; 
.  levâmes  notre  ancre  d'affourche,  &  à  neuf 
heures  nous  fîmes  voile  ;  un  fore  courant  nous 
entraînoit  vers  l'Eft  »  à  deux  heures  nous 
remîmes  le  vaifïèau  à  l'ancre  fur  i;  braffcs  ; 
Puh  Taya.  nous  reftant  N.  O.  \  N. ,  entre 
Tepc  ou  huit  lieues  de  diibtnce,  Le  Sloup,  que 
Jious  avions  vu  h  veiUc ,  porrant  pavillon 
Hollandois,  étoit  reflé  à  l'ancre  dans  la  même 
place-,  J'envoyai  un  canot  avec  un  Officier 
pour  prendre  de  lui  quelques  informations  î 
l'Officier  fur  très-bien  reçu,  mais  il  fut  fort 
furpris  de  ne  pouv<?ir  fe  faire  entendre;  il  ne 
fe  trouvoit  fur  ce  vaifieau  que  des  Malais, 
fans  un  feul  blancj  ils  préfentèrent  du  thé 
à  rOfficier  ,  &  fe  conduiCrent ,  à  fon  égird'> 
de  la  manière  la  plus  honncte.  Ce  Sloup  ctoit 
d'une  conftfLiftion  fingulière  ;  fbn  pont  étoiç 
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de  bambou ,  &  deux   grofles  pièces  de  bois 
-phcées    aux   deux   bouts   du    ViilTwu  ,   lui  X;^^^*;.j 
iervoicnt  de  gouvernail. 

Le  lendemain ,  1 5  »  à  lîx  heures  du  matin , 
nous  finies  Ibus  voilç  •■,  à  deux  heures ,  Mo- 
nopin-Hiil  j  qui  nous  reitoit  S.  ^  S.  O.  à  la 
diiîance  d'environ  dis  ou  onze  lieues,  avoic 
l'apparence  d'une  petite  illc;  il  efl:  au  S.  {  S. 
O.  de  fept  irtcs,  dont  il  eil  éloigné  de  près 
de  dotac  licucs;  la  latitude  cft  de  :'  Sud.  Ar- 
rivés  à  U  hauteur  des  iept  iiks»  nous  gou- 
vernâmes S.  O.  ~  Sudi  nos  fondes  furent 
j-éguUère?  depuis  12  jufqu'à  7  bralTes-,  Se 
bientôt  après  nous  vîmes  U  côte  de  Sumatra, 
courant  du  O.  S.  O,  à  O.  ^  N.  O.  à  la  dillancc 
d'environ  fcpc  lieues.  Vers  le  foir,  nous  laii- 
^sâmes  tomber  l'ancre  fur  fepc  bralTes  d'eau  i 
*&  le  lendemain,  i(î,  à  quatre  heures  du 
matin ,  nous  conriniuunes  nocre  route  en 
gouvernant  S.  ^  .S.  E.  juiqu*à  ce  que  la  pointe 
de  Monopin-Hitl  &C  celle  de  Batacnrang,  qui 
cft  fur  la  Cote  de  Sumatra-,  nous  rcftêrent 
fime  à  l'E. ,  &  l'autre  au  S.  E.  afin,  d'éviter 
Fréd&ick  Hftïdrkk ,  ccucil  dangereux  lituc  h. 
mi-chemin  entre  Banca  Si  Sumulra.  La  fonde? 
■  nous  donnèrent  si  8c  I4braircs;  alors  nous 
'gouvernâmes  E.  S.  E. ,  cherchant  à  tenir  le 
milieu  du  canal,  pour  nous  cloigncr  ég-ilc- 
.  mcnr  d'une   bacure ,  qui   dl  J'cntrcc  de  la. 


■  rivière  de  Palambam  &  de  celle  qui  cfl  firuée 

N<r»'cmb/Z'  à  la  hauteur  de  la  poinrc  ocddenule  de  Banca» 
Quand  nous  fûmes  par  le  travers,  de  b  rivière 
de  Palambam^  nous  trouvâmes  que  le  fond 
s'éîevoit  régulièrement  de  i  j  jufqu'à  7  braflcsî 
&  après  l'avoir  dépafTée,  les  fondes  rendirent 
15  Se  16  bralîès.  Nous  continuâmes  de  gou- 
verner E.  S.  E.  entre  la  troifième  &  la  qua- 
trième pointe  de  Sumatra,  dillantc  Vune  de 
l'autre  d'environ  dix  lieues.  Les  fondes,  prifes 
le  long  de"  la  côte  de  Sumatra  ^  donnèrent 
depuis  II  iufqu'à  13  braifesi  &  la  haute 
terre  de  Qiiçda  Banca  ;  qu'on  appercevoic 
au-deffus  de  la  troiCièmc  pointe  de  Sumatra  ^ 
nous  reftoit  E.  S.  E.  Depuis  la  troifième  pointe 
/ufqu'à  la  deuxième,  diftance  d'environ  onze 
uu  douze  iicues,  la  route  cil  S.  E.  ^  Sud.  La 
haute  terre  de  Queda  Banca  &  la  deuxième 
pointe  de  Sumatra ,  gifent  eiur'ellcs  E.  N,  E. 
&  O.  S,  O-  )  le  canal  a  près  de  cinq  lieues  de 
large  ;  &  l'on  a  dans  le  milieu  24  braflcs  d'eau. 
A  llx  heures  du  foir,  nous  mouilLmies  par  i; 
braifes  i  Monopin-HiU  nous  reftoît  au  N.  ^ 
rhumb  O.,  Se  U  troificme  pointe  de  Sumatra 
au  S.  E  ^  E.  de  deux  à  trois  lieues  dcdiftance. 
Nous  apperçiimcs  alors  pluficurs  vaifleaux, 
dont  la  plupart  portoient  pavillon  HolUndois, 
Dans  la  nuit ,  nous  eûmes  des  vents  très-frais 
&  par  grains,  avec  du  tonnerre  ,  des  éclairs 
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une  grande  pluie  i  mais,  canime  U  tenue 


^toit  très-force  dans  ce  mouilLigc,  la  bonté  ^o^'y^^'^ 
«de   nos   cables  nous  ralTuroit  fur  k  danger 
^ecre  jettes  à  la  côte. 

Lé  lendemain  au   matin,  17,  le  courant 

<:)u  la  marée  portoic  au  S,  E-  avec  une  vîteïTc 

l^piie  i'eitimai  de  trois  nœuds  par  heure.  Noui 

nappareillàmes  à  cinq    heures    par   un   vent 

'     d'Oueft  modéré  &  un  tems  brumeux.  Dans 

la  nuit,   la  direâîon  de  la  marée  changea,    . 

&  revcrfa  avec  la  même  force  dans   le  N, 

O,;  ainn>  la  marée  en  cet  endroit  monte  ou 

ddTccnd  douze  heures  de  fuite. 

Ll  19»  nous  parlâmes  à  un  Senault  An- 
glois  de  notre  Compagnie  des  Indes,  il  étoic 
parti  de  Bencookn  pour  fê  rendre  à  Malacca 
Ce  enfuicc  au  Bengale;  nous  nous  trouvions 
alors  avec  les  premières  provilions  du  vaif- 
icau,  qui  étoient  entièrement  corrompues» 
k  b<tuf  &  le  porc  exhaloient  une  odeur  in- 
fuppoTtable ,  &  notre  pain  fourmilloît  devers. 
Le  Mairrc  du  Senault  n'eut  pas  pUtcûc  appris 
notre  lituation  ,  qu'il  nous  envoya  un  mouren , 
nne  douzaine  de  volailles  5c  une  tortue-,  ce 
qui  écoit,  je  penlê,  la  moitié  de  fcs  prôvî- 
fions;  &  il  eut  la  générofîcé  de  ne  vouloir 
rien  accepter  que  nasrcnierciemens:  c'efl:  avec 
plaifir  que  Je  lui  paie  ce  tribut  de  reconnoiC- 
iàiicçî  &  je  fuis  bien  fâché  de  ne  pas  me 
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rappeller  ion  nom ,  ni  celui  de  fon  vaiÏÏeaiiT 
Dans  l'aprcs-midi  ^  nous  rangeâmes  la 
pointe  de  Sumatra ,  &C  les  fondes,  le  long  de 
la  côte  du  Nordj  à  la  diftance  d'un  mille 
&  demi  du  rivage,  furent  de  i^bj-afïès.  A  trois 
heures  ficdemie,  nous  laiisàmes  tomber  l'ancre  , 
&  l'envoyai  un  canot  pour  reconnoître  les 
ibndeSjà  caufe  des  écueîls  qui  s'étendent  auNord 
de  rifle  appelles  Lucipara ,  qui  nous  reftoit  au  S. 
E.  ^  à  la  dilUnce  d'environ  llx  lieues.  La  brifc 
trop  foibk,&  le  flot  qui  portoit  fortement  au 
Nord  ne  nous  permirent  pas  de  paffer  encre 
ces  écudls  &  la  côte  de  Sumatra  ,  avant  le  it> 
après-midi,  Les  fondes  furent  régulièrement  de 
9&  10  braffesen  prolangeant  Tille ,  &  de  5 
&  6  braffcs  en  côtoyant  Sumatra.  Ce  canal, 
continuelkmenc  fréquenté  ,  eft  trop  bien 
connu  pour  que  je  doive  inférer  ici  les  par- 
ticularités de  notre  palfage.  Je  dirai  feulement 
que  le  mercredi,  17,  à  dx  heures  du  foir  * 
nous  paf,,uneî  entre  les  ïlles  Edarn  &  Horn  , 
&  nous  entrâmes  d.ins  la  rade  de  Batavia, 
Aftuit  heures,  nous  jettàmes  l'ancre  à  quel- 
que diilance  des  vaillc.uix ,  l'ifle  d'0«ru/?nous 
reflant  à  TO.  N.  O.  à  h  diftance  de  cinq  ou 
ûx.  millcâ. 
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CHAPITRE    XII  r. 
?|ôi/r  à  Batavia ,  &  départ  de  ce  Port, 


I  jE  le:ndemaiNji  qui  ctoit  le  28  de  Novembre 
«onfbnncment  à  notre  journal,  mais  qui  lè 
trrouvoic  être  le  29,  félon  h  vraie  date  d'Eu- 
rope, fiir  laquelle  nous  avions  perdu  un  )oiir 
en  fnivant  le  cours  annuel  du  Ibkil,  nous 
vînmes  mouiller  plus  près  de  la  ville,  &  nous 
ûUiâmcs  le  fort  donzc  coups  de  canon  j  qui 
nous  furent  rendus.  Il  y  avoir  dans  cette 
rade  plus  de  cent  vaiiTcaiix,  grands  ou  pecics, 
ic  de  ce  nombre  un  gros  vaideau  Angloiî  de 
Bombay  >  qui  nous  falua  de  treize  coulis  de 
canon. 
^L  La  Compagnie  Hollandoiïc  entretient  tou- 
jours id  un  vaiileau  amiral.  Le  Comman- 
dant de  cette  patache,  qui,  parmi  fes  com- 
parriotcs,  cft  unperfonnage  de  conféquence. 
Jugea  à  propos  d'envoyer  fo;i  canot  à  mon 
bord',  le  conducteur  aulli  mal  vttu  qu'il  avoit 
mauvajfc  mine  >  me  demanda  qui  noiisénons, 
d'oii  nous  venions,  quelle  étoit  notre  deftina- 
don  >  &  me  fie  plulicurs  autres  queftionî 
non  moins  imperrinenteî  ■■,  il  le  difpoïà  cm 
mémê'tcms  ^à    écrire    mes   réponles  ;    mais 
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ie  lui  épargnai  cette  peine  :  il  fut  prie  de 
Wortœhïfc"  l"-"^^^  riir-le-champmon  bord  &  de  retourner 
dans  fbn  canot,  ce  qu'il  fit  fans  répliquer, 

A  notre  arrivée  à  BatavU ,  nous  n'avions 
pas  un  lèul  malade  dans  les  deux  équipa- 
ges; inais  fâchant  que  l'air  y  eft  plus  mal- 
fain  qu'en  aucun  endroit  des  IndeSj  dans 
la  iàilbn  des  pluies  qui  étoit  prochaine»  8c 
que  Tarrack  y  cft  très-commun,  je  rcfolus 
d*cn  partir  auïfi-tot  que  nous  ferions  prêts 
à  remettre  en  mer.  Je  defcendis  pour  faire 
viflte  au  Général;  mais  il  étoit  à  fa  maifon 
de  campagne,  qui eft  à  quatre  milles  environ 
de  Batnyia  :  je  trouvai  cependant  un  Officier^ 
qu'on  nomme  le  SabandûT  fc  qui  eft  l'intro^ 
dudetir  des  Etrangers.  Il  me  propofa  obli- 
geamment de  me  conduire  chez  ion  Excel- 
lence ,  fi  je  l'aimois  mieux  que  d'attendre 
fon  retour.  J'acceptai  fe?  offres  &  nous  par- 
tîmes fans  différer.  Le  Général  me  lit  le 
plus  gracieux  accueil,  &  me  laiUà  le  choix 
de  chercher  un  logement  dans  la  ville  ^  û 
je  ne  voulois  pas  en  prendre  un  à  l'hôrcJ. 
Cet  hôtd  cil  une  grande  &  belle  maifon, 
que  le  Général  afferme  à  un  particulier»  avec 
le  privilège  exclufif  de  loger  tous  les  Etran- 
gersj  qm  font  toujours  en  rrès-grand  nom- 
bre. Un  habitant  qui  oferoit  donner  un  lit 
à  un  Etranger  j  ne  fut-ce  que  pour  une  ièulc 
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■oit  une  amende  de  s  00  rixdalcrsi 
ce  qui  fait  près  de  2>oû  livres,  monnoie  de 
France.  Il  cft  peu  de  grands  édifices  à  Batavia, 
les  maifons  joignent  à  la  régularité  de  la 
conftruftion  tout  ce  qui  pcLit  eu  rendre  l'in- 
térieur agréable  &  commode.  Les  rues  font 
îargcs,  bien  percées,  &  la  plupart  traver- 
iccs  par  des  canaux  bordés  de  grands  arbres 
des  deux  côtés.  Ces  cinanx ,  qui  lui  donnent 
^apparence  des  villes  de  Hollande,  font  fans 
douce  commodes  potir  les  négocians ,  qui 
peuvent  faire  conduire  par  ciu  les  marchan- 
difes  devant  leurs  portes;  mais  ils  doivent  anflî 
entretenir  une  humidité  pernicieufe  aux  ha- 
bitons. On  conçoit  qiiC  la  ville  étant  bâtie 
iiir  un  tcrrein  marécageux,  les  canaux  funt 
néccflaires  pour  l'écoulement  des  eaux;  mais 
les  arbres  qui  les  embellUrent,  gênent  la  cir- 
culation de  l'air»  &c  s'oppolcnt  à  la  dilpcriîon 
des  vapaurs  qui  s'en  élèvent. 

Il  n'eft  guère  de  ville  'en  Europe  plus 
peuplée.  Batavia  femble  être  le  centre  de 
réunion  de  toute*  les  nations  ;  les  Hollandoîs, 
les  Portugais,  les  Chinois,  les  Perfans,  les 
laurcs,  les  Malais, ks  Javans  habitent  cette 
&  compofcnt  la  fociété.  Les  Chinois 
ont  un  quartier  féparé.  Ce  font  eux  qui  y 
font  le  plus  grand  commerce  :  car  il  arrive 
manuellement  dam  cette  rade  dix  ou  douze 
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grolFes  jonques  de  la  Chine.  Ccil  en  grande 

jma-  i7tj.  partie  à  la  richelfÊ  de  ce  commerce  qu'efl 
*  due  l'opLikncc  dont  les  Hollandois  joullTent 
à  Batavia.  Si  la  variété  des  plaillrs,  la  bonne 
chère,  6c  les  productions  de  U  terre  les  plus 
capables  de  flatter  le  goût,  concourent  à  ren-  — 
dre  ce  féjour  agréable,  la  imiilTànce  en  cftij 
troublée  par  une  infinité  d'iniectes  venimeux 
qui  ne  vous  laîirent  aucun  repos.  Ses  dehors 
approchent  de  la  magnificence  des  environs 
de  Londres.  On  y  ^ft  fur-tout  frappe  de  la. 
beauté  des  cheinins ,  embellis  d'un  côté  pa 
un  canal  j  qu'ombragent  des  rangées  de  grand 
&C  fuperbes  arbres  v  &  au-delà  de  ce  canal ,  na-.i 
vigable  pour  de  très-groiîes  barques,  les  mai- 
fons  de  campagne  dfs  habitans  offrent  un 
coup-d'ceil  enchanteur.  Ils  réfîdçnt ,  autant 
que  les  affaires  peuvent  le  leur  permettre, 
dans  ces  belles  mailbns  de  plaifance  oia  ils 
refpircnt  un  air  plus  pur  &  plus  lalubre 
que  dans  la  ville.  Le  luxe  y  cft  3  un  tel  de- 
gré j  que  c'efl:  prefqu'un  déshonneur  que 
d'y  être  à  pied. 

Impatient  de  quitter  Batavia  où  nous 
étions  arrivés  le  28   Novembre  ^  }e   preflbis. 
notre  expédition.  Dès  que  nous  eûmes  cm-f 
barqué   les   rafraîchiiïèmens ,  une  provifion 
de  riz  &:  d'arracîî   pour  le  refte  du  voyage, 

récembte.    nous  apparcillàmcsi  Se, le  10 Décembre, nous 

fîmes 
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lîmes  voile  de  c«ce  rade.  Le  fort  nous  fakia  '  i  i  ^ 
d'onze  coups  de  canon,  &  le  vaîfleau  amiral  ^J^^  *^^'- 
de  treize  >  qui  furent  rendus  de  mon  bord. 
No«s  reçûmes  aufïï  le  falut  d'un  v^iilTeaii 
Angloîs.  Nous  gouvernînies  fur  l'iile  du  Prince  j 
qui  eft  dans  le  détroit  de  la  Sonde {  &,  le  14, 
lûus  y  vînmeî  momlîsr.  Dans  ce  paflagc  il  ; 

lous  vint  de  la  cctc  de  Jjra  des  canots  char- 
■s  de  tortues  i  ils  nous  en  fournirent  une  fi 
rande  quantité,  qu'on  ne  fervoit  rien  autre 
lofe  aux  deux  épuipages.  Nous  reflàmes  à 
fancre  juiqn'au  19  devant  Tille  du  Prince j 
tii  nous  ne  vécûmes  encore  que  de  torcuesj 
je  les  habitans  de  Tifle  nous  vendoîent  a 
très-bon  compte.  Après  y  avoir  fait  de  l'eau 
&  du  bois ,  autant  que  nous  pûmes  en  pren- 
dlrc,nous  mîmes  à  la  voile  ^  &  avant  la  nuit 
nous  avions  doublé  la  pointe  de  l'ille  de  Jaya, 
le  fut  alors  qu'une  fièvre  putride  parut  ic 
'développer  avec  fureur  dans  nos  équipages; 
trois  de  mes  matelots  en  moururerit,  Ôc  plu- 
ûeurs  autres  furent  fi  malades  qu'on  les  ju- 
geoit  fans  efpérance.  Cependant  nous  n'avions 
pas  perdu  un  fcul  homme  a  Batavia;  ce  qui 
fut  regardé  ,  malgré  la  briL^vecé  de  notre  fc- 
5our,  comme  un  exemple  extraordinaire  da 
bonheur.  Nous  ne  fumes  pas  quinze  jours  en 
mCT,  quenons  eûmes  la  conluJacîon  de  voir 
tous  nos  malades  parfaitement  rétablis. 
To/Tul  O 
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CHAPITRE     XIV, 

Arrivée    au    Cap  de    Bonne- Efpérancc^ 
Retour  en  Angleterre, 

JNous  CONTINUAMES  de  faîrc  voile  près  de 

*rÏMj«."'  ^LiaJ'afïte-huit  jours,  fans  qu'il  nous  arrivât 
rien  de  remarquable.  Seulement j  dans  cet- 
intervalle  de  tems,  nous,  eûmes  le  malheur  de 
perdre  un  de  nos  meilleurs  canonniers.  Il  lê 
laiÏÏà  tomber  du  bord ,  &  tous  nos  efforts  ne 
purent  le  fauver.  Le  lo  Février,  nous  eûmes 
h  vue  de  la  côte  d'Afriqnc ,  dont  nous  n'étions 
plus  qu'à  fept  lieues  j  &  qui  s'érendolt  depuis 
]e  N.  N.  O.  jufqu'au  N.  Eft.  Elle  paroilToic 
coupée  en  pluficurs  hautes  montagnes  entre 
lefquelles  on  voyoic  le  terre  s'abaifler  en  pente 
douce  &  couverte  de  fable  blanc.  Sa  latitude 
S.  étoit  de  34''  15',  &  1>  longitude  O.  de  21-* 
45'.  L'aiguille  aimantée  décîinoit  de  i^-i  à 
rOueft;  &  la  fonde  nous  rendit  55  braUès, 
fond  de  gros  fable  brun. 

Nous  portâmes  fur  la  terre,  &  loriquc 
nous  en  fûmes  à  deux  lieues  environ,  nous 
vîmes  une  épaîfle  fumée  qui  s'^élevoit  d'une 
plage  fablonneufè.  J  unaginai  que  cccre  fumée 
étoit  produite  par  les  Hoticntots,  6c  j'érois 
lurpris  qu'ils  choiliirent  pour  leur  rclidencc 
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cette  partie   de  h  cote,  qui  ne  paroîc  êire 
compoféc  que  de  dudcs ,  où  Ton  n'appetçoic  ^wn.  m*. 
ni  arbiCTcau,  ni    verdure,  Se  fur  laquelle  h 
mer  brifc  avec  une  violence  qui  doit  y  rendre 
la  péchc  impraticable. 

L»  12 ,  à  trois  heures  après  midi ,  nous 
doublâmes  le  cap  LaguUas ,  d'oùla  côte  court  O. 
N.  O.  iiifqu'au  cap  de  Bonne- E/pérance ,  qui 
cti  eft  éloigné  de  trente  lieues,  te  jour  fui- 
'vant,  13  ï  nous  pafsimes  entre  Tifle  Fingoin 
&  la  Pointe  Verte ,  &  nous  entrâmes  dans 
la  baie  des  Tables  fous  nos  huniers  cous  les  m 
prisi  les  vents  étant  au  S.  S.  E.  grand  trais 
&  par  grains  violens.  A  trois  heures  après 
midi,  nous  lairsâmes  tomber  l'ancre ,  âc  nous 
faluÂmcs  le  fort  qui  nom  rendit  le  falut.  Les 
Hollandois  me  dirent  qu'aucun  de  leurs 
vailfeaux  n'auroic  ofé  entrer  dans  la  baie  avec 
un  VCDC  fi  défàvantageux,  8c  qu'ils  nous 
avoient  vu  avec  fiiprife  entrer  &  manœuvrer 
avec  plus  de  facilité  &  de  promptitude,  qu'on 
ne  le  fait  d'ordinaire  par  le  vent  le  plus  favorable. 

Le  lendemain,  i^j,  dans  la  matinée,  je 
defcendis  à  terre  pour  me  rendre  chei  Ic 
Gouverneur  :  fa  voiture  m'attendoit  dcja  fur 
le  rivage.  Se  vis  un  homme  avancé  en  âge» 
&  très- populaire:  il  me  reçut  avec  une  extrême. 
politcfiè  :  il  çut  rhonnctcté  de  m'olTrir  un 
appartement  dans  la  maifonde  la  Compagnie 


durant  mon  féjour  au  Qp ,  &  me  pri^  de 
.-i^"'  <lirpoiêr  de  la  voirurcj  comme  11  elle  m'ap- 
partenoic.  Etant  un  iour  à  dîner  chez  lui  avec 
quelques  autres  perfonnes,  j'en?   occaJion  de 
parler  delà  fumée quej'avoisvjefur  une  plage 
^slonneufe  en  un  endroit:  de  la  côte  où  tout 
finnonçoit  la  (térilitc  de  la  terre  j  Bc  j'ajoutai 
que  cela  m'avoit  caafé  quelque  écônnement. 
Il  me  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  loiig-tems  qu'un 
autre  vaiircau ,  qui  s'étoi:  approché  de  cette 
partie  de  la  côte,  avoit  vu  comme  moicetta 
grande  fumée»  quoique  cette  terre,   qu'on 
fuppofoit  être  une  ille,  fût  inhabitée;  il  m'ap- 
prit à  ce  fujet  qu'il  y  avoir  près  de  dsuï  ans 
que douKvaifleauxHbllandois  delà  Compagnie 
des  Indes  avoicnt  fait  Vûïlc  de  Batavia  pour 
le  Cap,  &  que  jamai?  on   n'en  avoit   eu  de 
nouvelle  j  ilibupçonnoît  que  l'tm  de  ces  deux 
vaiflcaux ,  ou  même  tous  ïes  deux ,  avoient 
fait  naufrage  fur  cet  endroit  de  la  côtej   & 
que  les  fumées  qu'on  avoit  appcrçues  venaient 
de  ces  malheureux  qui  s'y  étoicnt  perdus;  & 
(l  ajouta  qu'on  ayoit   déjà  envoyé    plufleurs 
fois  des  bateaux  pour  éclaircir  ces  conjeftures., 
niais  que  la  mer  brifbîcfur  la  cota  avec  tant 
de  furie,  qu'ils  avoient  été  forcé;  de  revenir 
fans  ofer  y  defcendre.  Je  fus  touché  du  rccic 
d'une  fi  trifle  aventure ,  &  ]c  regrettai  de  n'en 
(ivoir  pas  été  informé  auparavant-  ;  car  j'^urois 
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£ut  tous  mes  efforts  pnur  trouver  ces  in- 
fortunes, &  Icî  tirer  d'un  lieu  où  ils  doivent 
probAbleinent  périr  d^  misère- 

Lii  Cap  eft  une  excellence  relâche  pour  les 
V^îtleaux   qui  diiivenr  doubler  cette    pointe 
méridionale  ds   rAirique.   Le  climat  en  eft 
trè'  friiî,  U  campagne  trcs-belle,  &    l'on^ 
trouve  en   abondance  des  rafaîchilïcinens  de 
toute  efpêce,  Le  jardin  de  la  Compagnie  eil 
tiQ  «adroit  dclicienx  t  à  l'un  des  bouts  de  ce 
Jardin,  eft  une  ménagerie  qui  appartient  au 
Gouverneur; il  n'épargne  rien  pour  la  remplir 
d'un   grand   nombre    d'animaux    curieux  8c 
rares  :   j'y   ai  vu  trois  belles   autruches   & 
quatre  zèbres  d'une  taille  extraordineîre.  Nos 
gens  ,à  qui  jepermetcois  d'aller  à  terre  chacun 
à  leur  tour,  proÉcoîent  de  cette  liberté  pour 
i^  régaler  des  vins  du  Cap,  ,&  ilî  ne  revc- 
noienc  guère   à  bord  fans  en  avoir  bu  avec 
excès.   Tandis   que   nom  coom  dans   cette 
jade,  nous  vîmes  arriver  pluhctirsvaiiVeai!^,les 
uns HoUandois ,  les  aucrçi  François^  quelques- 
uns  Danois  >  mais  il  n'y  eij  ^voit  point  qui 
n'eût  une  deftinarinn  ultérieure. 

Après  un   iciour,  que  j'avols  prolongé 
juiqu'à  trois  feinaines  pour  iailfer  aux  équi- 
pages Ictcms  de  fc  remettre  des  fatigues  qu'ils 
avotenc  ciTuyces,  je  pris  congé  du  bon  vieux , 
Co uvcrncur,  &  muni  de  tous  les  rafraîchil- 
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=S5  feiïicfis  néceflaires ,  je  fis  voile,  le  7  Mars?  de 
3j„JJ"'  !a  baie  des  Tabla,  par  un  vent  très-favorable 
au  Sud-Eft. 

Le  1*5,  à  fîx  henres  du  matin,  nous  eûmes 
la  vue  de  Tifle  de  SaUitàHâène ,  dansl'O.  ^  N. 
O.j  diftaate  d'environ  feize  Ueues;  &  fur  le 
midi>  nous  apperçûme&un  grasvaî(Tèau  por- 
tant pavillon  françois.  Nous  continuâmes 
notre  route,  &  quelques  jours  après,  comme 
nous  fâilîons  voile  par  un  très-beau  temî 
&  un  vent  frais,  à  une  diflance  conlîdcrablc 
de  la  terre,  k  vaiiTeaii  reçut  une  fecoufTc 
auiTi  rude  que  s'il  eût  donné  fur  un  banc  :  la 
violence  de  ce  mouvement  nous  alarma  tous , 
&  nous  courûmes  fur  le  pont  -,  nou&  vîmes 
la  mer  £t  teindre  de  fang  dans  une  très- 
grande  étendue;  ce  qui  diilîpa  nos  craintes: 
Nous  en  conclûmes  que  nous  avions  couché 
fur  une  baleine  ou  fur  un  grampus,  &  que 
vrailcmblablcment  nocrc  vaiifeau  n'en  avoio 
reçu  aucun  domraagej  ce  qui  eft  vrai.  Dans 
ce  mÊmecems  nous  perdîmes  le  fécond  maî^ 
tre  charpentier,  jeune  homme  iaduftrieux  & 
aâifi  il  avoit  prefque  toujours  été  dans  m\ 
état   de   langueur    depuis    notre  déparc   de 

Le  7S>  nous  paiSimes  la  ligne  par  17^  lo' 

de  longitude  OXe  lendemain  matiujle  Capitaine 
Cumining  fc  readic  à  AiQnL  boi'd  pour  m'ia» 


DU  Capitaine  Byrok; 


2ÏS 


ncr  que  trois  pièces  de  la  ferrure  de  fon 
gouvernail  écoicnt  rompues ,  ce  qui  !e  metcott 
hors  de  icrvice.   J'envoyai  iUr-le-champ  le 
charpentier  villter  ce  gouvernail,  qu'il  trouva 
en  plus  mauvais  état  encore  que   ne  l'avoir 
■  dit  le  Capitaine.  Les  gonds  &  les  roftttcs 
étoienc  11  ufés  qu'ils   ne  pouvoient   abfolu- 
ment  plus  fupporter  le  gouvernail.  Le  char»- 
pcntier  prie  le  parti  d'en  faire  une  machine 
pareille  à  celle  qu'on  avoît  faîte  pour  VIpf' 
W^ich ,  &  qui  avoic  fervi  à  le  reconduire  en 
'     Angleterre.  Cette  machine  fut  achevée  en  cinq 
Jours    environ,   La    Tamûr  s'en  fervit   avec 
fuccès  -,  mais ,  craignant  qu'elle  ne  fût  hors 
d'état  de  iè  Ibutertîr  contre  un  vent  violent 
qui  la  jettcroit  à  la  cote ,  j'ordonnai  à  M.  Cum- 
jning  de  faire  voile  pour  Anûgoa,  où  il  pour- 
roit  échouer  le  vailïèau,  &  y  faire  réparer 
ion  gouvernail  avec  une  nouvelle  garniture 
àe  gonds  &  de  rofettes  qu'il  avoïc  de  rechange, 
car  celle  de  la  Tamar,  étant  en  fer,  on  ne 
devoit  pas  s'attendre  qu'elle  durât  autant  que 
celle  du  Dauphin  qtùétoit  de  cuivre  ainfiquc 
ion  doublage. 
B     La  Tamar ,  conformément  à  fès  nouvenx 
ordres,  fc  fcpara  de  nous  le  premier  d'Avril, 
&  gouverna  fur  lesïfles  AntilUs.  Lorfqucnous 
arrivâmes  par  les  34  de  latitude  S.,  &C  35* 
de  longitude  Oueft ,  les  vents  grands  frais  fie 
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varûbles  du  O.  S.  O.  au  O.  N.  O.,  &  une 
^^A'-iiSr'  1^^*"  ^C'"i''blc  qui  brifa  autour  de  nous  durant 
fis  jours  tonfccutifs  j  nous  chafsèrenc  jufqu'à 
Ja  hauteur  de  48'^  N.  par  les  14^  de  longitude 
*CiL  Oueft.  Le  7  Mai,  à  icpt heures  du  matin  ,  nous 
eûmes  connoUrance  des  ifle*  Sarîingue ,  neuf 
fcmaines  après  notre  départ  du  Cap  de  Bonne 
EJpérvnce ,  Se  un  voyage  de  vin^c-deux  mois 
&  quelques  jours  i  le  9^  nous  mouillâmes  aux 
punes.  Le  même  jour  je  dcfcendis  à  Déal}  & 
je  partis  pour  me  rendre  à  Londres. 
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ELATION 

D^UN    VOYAGE 

■AIT  AUTOUR  DU  MONDE^ 

Dans  les  années   176*,    1767,    1768 
&    17^3 j 

^ar  Philippe  Carteret  ,  Ècuyer, 
Commandant  du  Sw^llow ,  Shup  dû 
Sa  Majefié  Britannique,* 

ifr^^       ■■       I    — i 1» 


CHAPITRE     PREMIER, 

[^raverfée   de   Plymouth  à  V'ijîe  de  Ma- 
àttty  & pajfagc  du  détroit  de  Magellan, 


IJIENTÔT  après  mon  rctoiir  d'un  Voyage 
utour  du  Monde,  fair  avec  le  Commodore  ^^^Qj'*'' 


■pyron  ,   je   fus  nommé    Commandant    du 

^^     *  La  longitude  a  dans  ce  Voyage,  eft  calcuiéc  fur  le 
Il       tnérldien  de  Londres ,  en  prenaoi  d'oboïd  iBû  dçgfdi 
1  J'Ouefl  &  enfuiie  i  i'£ft. 

Tome  U.  /L 


Ank.  J766, 
Août. 


SwûHûw,  floup  deS^  Majefté  Britannique,  par 
une  commifTion  datée  du  premier  Juillet 
1766,  Le  Swaîiow  étoit  alors  à  Chattam  j  6c 
l'on  m'ordonna  de  l'équiper  avec  coûte  U 
promptitude  poffible.  C'étoit  un  vieux  vaiflcau 
de  trente  ans  de  fervicc,  &  )e  ne  le  croyois 
pas  en  ctat  de  faire  un  long  voyage  î  il  étoic 
légèrement  doublé  à  la  quille,  laquelle  n'croïc 
pas  même  garnie  de  clous  qui  puflênt  fuppléer 
au  défaut  d'un  doublage  plus  capable  de  lo 
défendre  des  vers.  On  me  fit  entendre  que  je 
devois  accompagner  le  Dauphin  dans  fon 
expédition ,  mais  la  différence  de  grandeur  & 
d'équipement  de  ces  deux  bàtimens  me  don- 
na lieu  depenfêr  qu'ils  n'avoient  pas  la  même 
deflinatiôn.  Le  Dauphin  avoît  un  doublage  de 
cuivre  &  étoit  approvifionné  de  tout  ce  qui 
eft  nécelTairc  à  une  navigation  longue  &  dan- 
gereufe;  le  Swallow  au  contraire  étoit  mal  pour- 
vu des  choies  les  plus  eïïèntielles.  Je  me  ha- 
zardai  cependant  à  demander  une  forge ,  du 
fer,  un  petit  efquif  &  plufieurs  autrcî  chofes 
que  je  favois  par  expérience  devoir  être  très- 
importantes,  fi  l'on  prétendoit  que  j'entre- 
priiTe  un  fécond  voyage  autour  du  globe  ;  oa 
.lue  répondit  que  le  vaiflean  &  fon  équipe- 
ment çtoient  très-propres  pour  Tulage  qu'on 
en  vouloic  faire  ^  &  l'on  ne  m'accorda  rien 
de  ce  que  je  defirois.  Cette  réponlè  me  con- 
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£rina  dans  l'opinion  où  j'étois  que  fi  le  Dau- 


phin s'embarqtioic  pour  faire  le  tour  du  *'^aûû7**' 
monde ,  on  ne  m^enverroit  pas  plus  loin  que 
les  ifles  de  Fdkland  j  où  je  lèrois  remplacé 
f  par  Je  Jafoa ,  excellente  frégate  qui  écoic 
comme  le  Dauphin,  doublée  de  cuivre  & 
amplement  chargée    de   provifîons.   Comme 

i'c  manquois  de  fil  de  carret ,  article  abfolu- 
ncnt  néccJTaire  dans  tous  le?  voyages,  jo 
âchai  de  m'en  procurer  à  Fîymomk  j  mais 
m  nie  dit  qu'on  en  a:VoiE  mis  à  bord  du 
J)auphin  une  quantité  fuffifance  pour  lei.  deux 
vailieauï. 
^Ê.  Le  a  Ao^ic  176a,  l'cqurpagc  ayant  reçu 
Hpa  veille  deux  mois  de  paye,  je  fis  voile  du 
^goulc:  de  Plymôutk  conjointcmen*  avec  IC 
Dauphin,  commandé  par  le  Capitaine  Wallis 
^ic]x  flûte  le  Prince  Frédéric,  fous  les  ordres 
Hfl^  Lieutenant  Jacques  Brine.  Nous  marchâmes 
"enlèmble,    fans  qu'il    nous  arrivât  rien  de 

remarquable  julqu'au  7  de  Septembre^  jour  lepcfni&rtj 
où  nous  mimes  à  l'ancre  daas  la  rade  de 
Mûdire, 
H  Fexdakt  que  j'étois  à  cet  endroit,  ne 
^KonrvoilTant  pas  encore  le  lieu  de  ma  dellina- 
Htioni  j'écrivis  une  lettre  au  Capitaine  Wallis 
Hpour  lui  repréfcnter  que  je  manquois  de  El 
Hde  carrer,  &  Imfonner  de  la  rcponfe  qui 
"m'avoic  été  faite  lorfque  j'en  avois  demandé 
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au  Commiffaire  Ordonnateur  de  Plymôuthi 
Il  m'en  envoya  cinq  cens  livres  ;  cette  quan- 
tité n'étûit  pas  rufEfance  pour  fadsfaire  mes 
befoins ,  6c  je  fus  forcé  bientôt  après  de  met- 
tre en  pièces  quelques-uns  des  cables,  afin 
de  tauver  mes  agrées. 

Mon  Lieutenant  m'avertît  le  9,  dès  le 
^rand  matin ,  que  neuf  des  meilleurs  mate- 
lots s*étoîent  échappés  du  vaiffeau  pendant 
la  nuit  &  avoient  gagné  la  côte  à  là  nage  ; 
«nTièrcment  mids,  &  n'emportant  rien  que 
leur  argent ,  qu'iis  avoient  enveloppe  dans 
un  mouchoir  attaché  autour  de  leurs  reins. 
Il  ajouta  que  les  dêfertcurs  ne  s*étoient  pas 
quittés  jufqu'à  ce  qu'ils  fiiiTent  près  de  U 
houle  qui  brife  avec  violence  furie  rivage, 
&  qu'alors  un  d'eux  effraye  du  bruit  des 
vagues  s'en  étoit  revenu  en  nageant  près  du 
vaillèau  où  il  avoit  été  pris  k  tord ,  mais 
que  les  autres  avoienc  eu  le  courage  de  fe  J 
hafardsr  au  milieu  des  flots.  Comme  la  perte 
de  CCS  hommes  auroit  en  pour  nofus  des  fuites 
funeites>  l'écrivis  fur  -  le  -  champ  au  Conful 
pour  le  prier  de  m'aider  à  les  recouvrer  i  je 
n'avois  pas  encore  fini  ma  lettre,  lorfqu'il 
me  fit  dire,  qu'au  grand  ctonnemenc  des 
naturels  du  pays  on  vcnoît  de  les  trouver 
nuds  fur  le  rivage  ^  qu'on  les  avais  mis  en 
prifon  6c   qu'on  n'attendoit  que  mes  ordres 
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ir  les  renvoyer.  Je  dépêchai  un  bateau  >  Qc 

dès  que  j'appris  qu'ils  étoient  arrivés,  J'allai 

f«r  le  pont.  Je  fus  charmé  de  voir  le  repentir 

fur   leurs  viiàges ,  6c  ic  fus  incérieurcment 

porté  à  flC  pa5  leur  infliger  une  punition  à» 

I     laquelle  ils  fcmbloient  dilî)ofcs  à  fe  foumettre 

de  bon  cœuTy  pour  expier  leur  faute.  Je  leur 

^Jcmandai  ce  qui  avoir  pu  les  porter  à  s'enfuir 

^Hu    vailJeau    8c  quitter  le    lèrvice    de    leur 

^Batrie,  au  riique  d'être  dévorés  par  les  gou^ 

^us,  ou  déchirés  en  pièces  par  la  houle  qui 

^^attoit  fur  la  côte.  Ils  répondirent  que  quoi- 

.  qu'ils  cuflcnc  couru  tant  de  dangers  en  na- 

Ipgeanc  vers  la  grève,  ils  n'avoient  jamais  ea 

intention  de  dcfercer  le  vaillcau  qu'ils  étoient 

réfolus  de  ne  pas  quitter  tant  qu'il  pourroic 

I     naviguer  ■)  mais  que  ,  fâchant  bien  quilï  entre^ 

prenoicnt   un    long   voyage  dont  peribnne 

n'étoit  alTuré   de  revenir,  ils  avoienr*iugé 

qa'ïi  feroit  un  peu  dur  de  n'avoir  pas  une 

occafîon  de  dcpenlcr  leur  argent,  &  ^'étoient 

déterminés  à  boire  encore  une  bouteille  d  cau- 

dc-vie  &  revenir  en  fuite  à  bord,  où  ils  cfpé- 

rotcnc  arriver  avant  qu'on  s'apper^ûc  de  leur 

^dd^part.  le  votilois  leur  prardonncr>  &  je  n'c" 

^xaminois  pas  trop  févèrement  leur  apologie  ^ 

I  que  le  reftc  de  l'équipage  qui  les   entouroîc 

II  paroiflbit  beaucoup    approuver.   Je    leur   fis 
obfcrver  qu'après  avoir  bu  une  bouteille  d'eau- 

As 
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ît;  de-vie, lis  auroientété  peu  en  état  de  travcr- 
*epKmbi""  ^'c""  ï^  ^^^^^  à  U  nage,  fc  je  leur  dis  qu'et- 
péranc  que  déformais  ih  n" ex poier oient  leurs 
vies  que  dans  des  occalions  plus  importantes 
&  que  je  n'aurois  point  à  me  plaindre  de 
leur  conduite,  je  ne  leur  infligeois  d'autre 
cbîitimcnc  que  la  honte  &  le  regret  dont  Jç 
les  voyois  pénétrés.  Je  penfài  qu'ils  avoienc 
befoin  de  repos,  je  les  avertis  de  remettre 
leurs  habits  &:  de  fc  coucher.  J'ajourai  que  fi  , 
pendant  notre  voyage,  j'avois befoin  de  bons 
nageurs,  je  connoiiTois  avec  plaifir  à  qui  je 
pourrois  m'adrefler^  Ayant  ainfî  difllpé  la 
crainte  de  ces  braves  matelots ,  je  fus  trèS' 
ûtisfait  de  remarquer  le  murmure  de  conteji-^ 
temcnt  qui  fe  fit  entendre  alors  au  milieu  de 
tous  les  gens  de  lequipage.  Ma  clémence  fut 
bien  payée  par  la  fuitei  au  milieu  des  peines 
&  des  dargers  de  notre  voyage,  ces  déièr- 
reurs  nous  rendirent  toute  force  de  fervices 
3vec  un  zèle  &  une  ardeur  qui  leur  fait 
honneur  &  qui  fervit  d'exemple  aux  autres. 

Nous  remîmes  à  la  voile  le  12,  &le 
Capitaine  WaWis  me  donna  une  copie  de  fes 
inflruttions  qui  m'apprit  l'objet  de  notre 
voyage.  Il  nomma  le  Port  Famine,  dans  le 
détroit  de  M^Jg^Han,  pour  rendez-vous  en  cas 
que  nous  vinflions  à  nous  féparer. 

J'ÉTOIS  convaincu  que  l'on  m'envoyoit  ^ 


I 
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une  expédition  que  le  SwaUow  &c  fon  ëqui- 
pemeni:   n'étoienc  pas    en  état  d'accomplir;  *™;n|JJ/' 
mais  je  réfoius  à  tour  cvcnement  de  faire  mon 
devoir ,  Je  mîeuK  qu'il  me  feroit  poflible. 

Nous  continuâmes  notre  route ,  ôc  il  ne    No?çmfci^ 

Jious  arriva  rien  digne  d'êcrc  rapporte ,  juf- 

qu'à  ce  que  nous  mîmes  à  l'ancre  à  la  hauteur 

u  cap  de  la    Vierge- M^rie ,  où   nous  vîmes 

es  Patagons  dont  i'ai  fait  la  defcrîptîon  daos 

ne  lettre  au  Doéteur  Matty,  publiée  dati^  le 

bixantième  volume  des  TratifàâionsPhilofo- 

ihiques.  Il    lèraît   inutile  de    la  répéter  icij 

'autant  plus  qu'elle  cft  conforme  en  général 

celle  qu'ont  donnée  le  Commodore  Byron 

&  le  Capitaine  Wallis. 

LORSQUE  nous  entrâmes  dans  le  détroit^ 
on  m'ordonna  de  marcher  en  avant  du 
Dauphin  Se  de  la  Flûte  aiin  de  les  piloter  au 
milieu  des  bas-fonds;  maïs  mon  bâtiment 
manœuvroit  li  mal  qu'il  nous  étoic  très- 
rarement  poflible  de  le  virer  fans  le  fccours 
d'un  bateau  qui  nous  touàf,  cependant»  après 
bien  des  travaux  &  bien  des  dangers,  nous 
mimes  l'ancre  dans  le  Port  Famine  le  26  Decem-  Di£«iiW*L 
brc.  Nous  démontâmes  alors  notre  gouvernail 
pour  y  ajouter  une  pièce  de  bois,  j'efptîrois 
qu'en  le  rendant  plus  large,  le  vailleau  s'ea 
trouveroit  mieux  1  cette  opération  ne  répondit 
pas  à  mon  attente. 
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A?RÊs  avoir  effuyé  de  nouVcauT  périls  8t 
^cmV'rl"'  à^  nouvelles  difficultés  pour  aborder  dans  U 
tévtia,  hàk  d'Iflandj  où  nous  arrivâmes  le  17  Fé- 
vrier. Avant  de  remettre  à  la  voile  j'expolai 
2u  Capitaine  Wallï?  dans  une  lettre  la  fituarioti 
de  mon  vatlTeau  ,  &  fc  le  priai  d'examiner 
ce  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  faire  pour  le 
fervice  de  Sa  Majefléi&'il  voutoit  le  renvoyer» 
ou  s'il  devott  continuer  le  voyage.  Il  me  ré- 
pondit que  puifque  les  Lords  de  TAnârauté 
l'avoient  deftiné  à  une  expédition  dont  je 
connoiiïbis  bien  l'objet,  il  ne  croyoit  pas  être 
le  maître  de  changer  ià  deflination^ 

Nous  continuâmes  donc  à  naviguer  en- 
ièmble  dans  le  détroit  pendant  quelque  tems, 
&  comme  je  l'avois  déjà  paffe  une  fois,  on 
me  dit  de  me  tenir  en  avant  &  de  fervîr  de 
guide  _,  en  me  donnant  la  liberté  de  mettre  à 
l'ancre  nu  à  la.  voile  loriîjue  je  le  jugcrois 
convenable.M'apperccvant  que  le5wûi7ow  étoic 
très- mauvais  voilier,  qu'il  retardoic  beaucoup  le 
Dauphin  ,  &  que  probablement  il  lui  feroit 
manquer  la  faifon  de  gagner  U  mer  du  Sud, 
ce  qui  auroit  renverfc  le  projet  du  voyage  i 
je  propofai  au  Capitaine  Wallîs  de  laifler  le 
Swaliow  dans  quelque  anfè  ou  baie  ;  de  monrer 
noi-mêiiie  fè^  bateaux  pour  l'accompagner  8c 
l'aider  jufqu'à  ce  qu'il  eût  traverfé  le  décroir. 
Je  lui  remontrai  que  par-là  il   achcvcroit  ion 
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paffagc,  fuivant  route  apparence»  beaucoup 
Kclurôt,  que  fi  mon  bÀtimenc  lui  iaifoir  perdre  ^^"z  ."'7J 

du  temç.  Afin  de  lui  faire  agréer  ce  plan ,  je 
■     lui  fis  remirquer  qu'il  pourroit  compléter  fes 
f  provifions  de  bouche  &  de  marine  &  ion. 
équipage  avec  ce  qui  étoit  dans  mon  vaiilèau, 
&  Je  renvoyer  en  Angleterre  avec  ceux  de  les 
^gens  que  la  maladie  rcndoït  incapable  de  le 
Hfuivrc.  J'ijoutai  qu'en  m'en  retournant  dans 
Hu Grande  Bretagne,  i'cxamineroisia  côte  oricn- 
Btale  des  Patagons,  ou  que  j'entreprendrois  de 
^^ faire  toutes  les  autres  découvertes  qu'il  voudroit 
m'indiqucr.  EnKn  je  lui  dis  que  s'il  croyoïc  avoir 
bcfoin  j  pour  faire  réulTîr  le  voyage ,  des  con* 
jioilTanccs  que  j  avoîl  acqulfès  dans  les  mers 
du  Sud,  l'ctois  prêt  d'aller  avec  lui  à  bord 
^  du   Dauphin,  Sc   d'abandonner  le  comman- 
W  dément  du  Swallow  à  Ton  premier  Lieutenant 
dont  )e  remplirois  la   place,  ou  de  faire  le 
voyage  moi  fcul  avec  le  Dauphin ,  s'il  vouloit 
remmener  en  Europe  le  Swallow  ;  mais  le  Capi- 
taine Waîlis  perlifta  toujours  dans  l'opinion, 
que  d'après  les  ordres  que  nous  avions  reçus 
H  les  deux   vailleauv    dévoient  continuer   leur 
"  route  fans  fe  fcparer. 

Le  Swallow  étoit  alors  en  fi  mauvais  eut 

I       qu'en  portant  toutes  fes  voiles,  il  ne  poiivoit 

f  p3.s  faire  autant  de:  chemin  que  te  Dauphin 

avec  ih  huniers   à  un  fcul  ris.  Nous  mar- 


chimes  pourtant  de  conferve  j ufqu'au  !0  Avril, 
****  Jl'^"  Q^^'^'^  "''"^  apperçûincs  l'entrée  occidentale 
du  détroit  &  de  la  grande  mer  du  Sud.  Juf- 
ques-h,  je  m'étois  tenu  en  avant  fiiivant  les 
dirciïlions  qu'on   m'aroic  donne ,  mais  alors 
le  Dauphin  ic  trouvant  prelquc  à  notre  travers 
il  envergua  û  milaine  quilui  fit  bientôt  gagner 
k  pas,  le  furies  neuf  heures  dn  ibir  ,  comme 
ît  ne  nous  montroit  point  de  fignaux ,  nous 
îe  perdîmes  de  vue.   Nous  avions   une  joLc 
briiè  Eft,  dont  nous  profitâmes  le  mieux  qull 
nous  fut  pofnble  pendant  la  nuit»   portanr 
toutes  nos  petites  voiles,  &  même  les  bourc- 
hors   du  grand  perroquet  malgré  îe  danger 
Auquel  nous  nous  eipolîons.  Le  lendemain  > 
à  la  pointe  du  Jour ,  nous  voyions  encore  les 
huniers  du  Dauphin  au-delTus  de  l'horizon , 
&  nous  apperçûmes  qu'il  portoir  Tes  boute- 
hors.  A  neuf  heures  nous  le  perdîmes  entiè- 
reiuent  de  vue,  &  nous  jugeâmes  qu'il  avoic 
débouquc  le  détroit;  mais  nous  étions  toujours 
au-deiTous  de  la  terre ,  &  nous  n'avions  que 
des  vents  légers  &  variables.  Je  n'eus  p]us 
d'efpoir   alors  de  revoir  le  Dauphin   ailleurs 
qu'en  Angleterre,  puifquenoiis  n'avions  poinc 
concerté   de  plan    d'opération,   ni  nommé 
aucun  rendez-vous,  comme  nous  avions  faîr 
de  Plymoutk   au    détroit  de  Magellan.  Cette 
icparation    étoit  d'autant  plus   malheureufe 


I 
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pour  moi,  que  pendant  les  neuf  mois  que 
nous  avions  navigLié  cnfemblej  on  n'avoir  mis  ■*'*1-  '..'*'• 
à  bord  du  Swallow  aucune  de  étoffes  de  laines  j 
toiles ,  verroteries ,  couteaux ,  cifeaux  &  autres 
ouvrages  de  coutellerie  delKnés  à  l'iifage.  des 
deux  vaiflèauK  ,  &  qui  étoient  lî  ncceffaircs 
pour  obtenir  des  rafraîchiflèmens  des  Indiens. 
Kous  manquions  d'ailleurs  de  £orgc  &  de  fer, 
iânç  quoi  nous  ne  pouvions  peut-être  pas 
conferver  notre  bâtiment.  J'eus  cependant  la 
iâtisfaâion  de  ne  point  appercev(^r  de  marques 
d'abattement  parmi  Téquipage,  j'encourageai 
mes  gens  en  leur  difant,  qtie  quoique  le  Dau- 
phin iàt  le  meilleur  des  deux  vaillcaux,  j'ef- 
pérois  que  ce  défavantage  fèroit  amplement 
ccimpcnte  par  leur  courage ,  leur  habileté  Se 
leur  bonne  conduite. 

A  midi  de  ce  jour,  nous  étions  en  travers 
du  cap  Filiar,  îoriquc  une  brilè  s'clevant  au 
3.  O.)  nous  fûmes  obligés  d'abattre  nos  petites 
voiles ,  de  rifèr  nos  huniers  Se  de  iêrrer  le 
vent.  Bientôt  après  elle  fraîchit  à  l'O.  S.  O. 
ibufflaiît  dircAement  debout  de  la  mer»  Se 
après  avoir  fait  deux  bordées  pour  doubler 
Uterre>  nous  eûmesle  chagrin  d'apperccvoir 
que  nous  ne  pouvions  pas  en  venir  à  bour. 
Il  éioit  prefqiie  nuit ,  le  vent  augmenta  & 
chaflà  devant  lui  une  grolTc  houle,  &c  il  fur- 
Tînt  un  brouillard  avec  une  pluie  violente. 


chaînes  pourtant  de  confen  f  -^  méridioftalc  3 
7-  quand  nous  appercA         ^«'^nt  pour  décou- 
du  détroit  5i  d.'  .^^'^^  que    Sir  Jçaa 

ques'li ,  )c  m-  -^''^^^^  ^*^^«  du  décroit; 

dîreftions  ^^  ^^>«t  qui  pût  nous  fcrvir 
XtDauphir  ^^'«9  heures,  nous  ne  pou- 
il  envcr-^  ^''^^'  quoiqu'elle  foit  très-haute 

le  pa-î  ^''^^  fuiÏÏons  qu'à  un  dcmi-mJUc  ;. 

finf  fj^*  répailTeur  de  la  brume  avoit 
(g  ./jîuir    û  téncbreufe    que  nous  ne. 

\  ip^^  ^  *^  moitié  de  la  longueur  du 

j^j  je  mis  à  la  cape  pour  attendre  le 
J^u  donc  j'avois  beaucoup  de  raifon  d'être 
^uiec.  Nous  allumâmes  des  flambeauï»  & 
fOUS  Times  de    toras  en  tems  des  feux  pour 
ÉgiiaU  mais  étant  toujours  incertains  fi  nos 
gens  les  appercevolcnc  à  travers  le  brouillard 
&  la  pluie,  je  fis  tirer  un  coup  de  canon  à 
toutes  les  derai-heures ,  &  eniîn  j'eus  la  con- 
folation  de   les  reprendre   à   bord   :  ils  n'a- 
boient découvert  ni  la  baie  Tuefday  ^  ni  aucun 
autre  mouillage.  Nous  fimes  voile  le  refte  de 
la  nuic,  tachant  de  nous  tenir  près  de  la. 
côte  méridionaie    &   de  conferver  ,   autant 
qu'il  nous  fcroic  poflîbte,  k  chemin  que  nous 
avions  gagné  à  l'Oucft.  Le  lendemain,  ï2; 
à    la    pointe    du    jour  ,    je    dépêchai    une 
féconde   fois  le  Maître   dans  le  canot  à  la- 
recherche  d'un  endroit  où  nous  puiûions  mertjc 
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crc  fur  U  côte  Sud.  J'atccndis  fon  retour 
*à  cinq  heures  de  raprès-midi ,  dans  U 
ité  la  plus  accablante  ;  je  craignois 
ous  ne  fuflloîis  obligés  de  palTer  encore 
nuit  dans  ce  parage  dangereux;  mais  je 
vis  ibndcr  une  baie ,  &  fur-le-champ  Je 
irai  vers  lui.  Peu  de  tcncis  après  te  Maître 
cvint  à  bord ,  &c  nous  apprîmes  avec  une 
l^oie  inexprimable  ,  que  nous  pouvions  y 
cttcr  l'ancre  en  toiicc  lureté.  A  l'aide  de 
otre  bateau,  nous  y  mouillâmes  fur  les  ûï 
eures,  ôc  j'allai  dans  ma  chambre  pour  prenr 
c  quelque  repos,  J^étois  à  peine  couché  fur 
inon  lit ,  que  je  fus  alarmé  par  un  cri  Se  un  tu- 
multe univerfcl-,  les  gens  de  l'équipage  qui 
étoienc  dans  l'enrre-ponc  couroicnt  en  Mtc 
fur  le  tillac  &  joingnoienr  leurs  clameurs  i 
celles  des  autres.  Je  me  levai  à  l'inftant  ima- 
ginant qu'un  coup  de  vent  avoir  forcé  le 
vaifTeau  fur  fon  ancre  &  le  chaffoit  hors  de 
la  baie.  En  arrivant  fur  le  tillac,  j'entendis 
l'équipage  s'écrier  dans  un  tranfport  de  fur- 
^Brifc  &  de  }oiei  qui  approchoit  beaucoup  de 
^^'extravagance  ,  le  Dauphin  !  le  Dauphin  ! 
Dans  quelques  minutes  cependant  nous  fumes 
convaincus  que  ce  que  nous  prenions  pour 
un  vaifîcau  n'étoit  rien  autre  que  des  trombes 
d'eau  élevées  dans  l'air ,  par  un  des  coups  de 
ïcnts  violcns  qui  partoicnt  ùtns  interruption 


AruL 


de  la  haute  terre.  La  brume  fervoîr  à  uous 
AKN.  1767,  tromper.  Cette  erreur  déconcerta  d'abord  Vé- 
quipage-,  mais,  avant  de  les  qtutter,  îeus  le 
plaillr  de  voir  nos  gens  reprendre  leur  cou- 
rage &  leur  gaieté  ordinaires, 

La  petite  baie  où  nous  étions  à  TancreJ 
dl  fituce  à  environ  trois  lieues  E.  j  S.  E. 
du  cap  Fillan  C'eil  U  première  plage  qui 
ait  quelque  apparence  de  baie  en  dedans  de 
ce  cap,  qrii  gît  au  S.  |  S,  E.,  à  environ 
quatre  lieues  de  l'ifle  que  Sir  Jean  Narbou- 
rough  a  appelle  JVefiminfier-  Hall,  à  caufc 
de  la  reflemblance  qu'elle  a  de  loin  avec  ce 
bâtiment.  La  pointe  occidentale  de  cette  baîcj 
qui  eft  coupée  perpendiculairement  comme 
la  muraille  d'une  maifon.  eft  facile  à  rc- 
connoitre.  Il  y  a  trois  ifles  à  deux  encablures 
en-dedan?  de  fon  entrée,  &  en-dedans  de 
ces  lues  on  trouve  un  très-bon  havre»  avec 
un  mouillage  par  2s  &  30  brafics,  fond  de  ' 
vafe  molle.  Nous  mîmes  à  l'ancre  en-dehors 
'  de  ces  ilîcs;  le  paffage  qui  eft  entre  elles  n'a 
pas  plus  d'un  quart  d'encablure  de  largeur; 
notre  petite  baie  avoit  environ  deux  longueurs 
de  cable  de  large  ;  les  pointes  portent  E.  & 
0.  de  Time  à  l'autre  ;  la  fonde  donne  16  à 
18  braiîes  dans  l'intérieur,  mais  la  mer  eft 
.  pins  profonde  à  l'endroit  où  nous  étions.  Nous 
^vions  un  ancre  par  17  brafîçs  &  l'autre  pat 
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45»  &  entre  les  deux  pluficurs  brifans&des 
rochers.  Un  venc  trcs-fort  nous  Ùifoitchaf-  ^''^'^^f^' 
fer  &c  le  fond  éunr  tfès-dingereux,  nous 
craignions  à  ctiaque  inftanc  que  nos  cables  ne 
fufîent  coupés  Lorfque  nouç  les  relevâmes, 
nous  fumes  fore  furpris  de  voir  qu'ils  n'écoient 

(endommagés    par    aucun   endroit ,   quoique 
nous  ne  les  puHîons  dégager  qu'avec  peine 
d'entre  les  rochers.  La  terfc  eft  par-tout  éle- 
vée autour  de  cette  baie  Se  du  havre  ,   & 
comme  un  courant  porte  continuellement  vers 
la  côte.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  quelque 
autre  communication  avec  la   mer  au  Sud 
du  cap  Dejèddo  (  Delîré).  Le  Maître  nous  dit 
qu'il  s'ctoit  avancé  à  quatre  milles  dans  un 
bateau,   &  qu'alors  il  n'ctoir  sûrement  pas 
éloigné  de  plus  de  quatre  milles  de  TOcéan 
j      occidental  ;  cependant    Je  vis  toujours  une 
1     large  entrée  au  S.  O.  :  le  débarquement  eft 
,     bon  par-Cûut,  on  peut  y  faire  facilement  du 
I     bois  &  de  l'eau,  &  il  y  a  des  moules  &  des 
I     oies  fauvagcs  en  abondance. 

De  la  côte  feptentrionak  de  rexcrémité 
Oucft  du  détroit  de  Magellarty  qui  eft  (itucc 
à-peu-près  au  51''  ^  de  latitude  S.  jufqu'au 
r  48'',  la  terre,  c'eft-à-dire  la  côte  Oueft  du  pays 
■  des  Pata^ns,  porte  N.  Se  S.  Elle  eft  en- 
lièrcment  compofée  d*ifics  coupées  par  la  mer, 
parmi  leïquelles  fc  trouvent  celles  que  Sharp 


appelle  ijles  du  Duc  iYorck.  Il  les  a  placffi* 
**'^„j'if'^'  à  une  diftance  confidérable  de  la  côcCj  mais 
s'il  y  avoit  pUifieurs  ifles  dans  cette  fîtuation, 
il  cil  împnfllble  que  le  Dauphin,  la  Tarrwr 
ou  le  Swallow,  nelcs enflent  pasvues,  puifquc 
nous  avons  navigué  les  uns  Se  les  aurres  à- 
pcu-pres  fur  le  méridien  où  on  les  fuppoic. 
Jufqu'à  notre  arrivée  dans  cette  latitude  nous 
eûmes  un  aJTez  bon  tçms,  &  nous  ne  ren- 
contrâmes que  peu  ou  point  de  courants  > 
mais  lorfque  nous  fumes  parvenus  ^au  Nord 
du  48'',  nous  trouvâmes  un  courant  fort  qui 
avoit  ia  direction  vers  le  Septentrion,  de  forte 
que  nous  entrions  probablement  alors  dans 
la  grande  baie  qui  a,  dit-on,  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  profondeur.  Nous  y  cûmc?  une 
grande  houle  du  N.  O.  ^  &  des  vents  qui 
fouffloient  en  général  du  même  rhumb;  ce- 
pendant nous  dérivions  chaque  ioiir  de  douze 
ou  quinze  milles  au  Nord  de  notre  cfKme. 

Le  15,  fur  les  quatre  heures  du  matin;, 
après  avoir  furmonté  beaucoup  de  difficulté 
&  de  périls ,  nous  gagnâmes  le  travers  du  cap 
Piilûr  avec  une  brife  légère  du  S.  E.  &  ;une 
groire  houle.  Entre  cinq  &fix  heure?,  nous 
découvrîmes  le  cap  Defiado  ,  &  dans  ce 
même  tnftant  le  vent  fauta  tout-à-coup  aa 
S.  &  S.-Î  S,  O.,  &  fouffla  fi  fort  que  ce  fut 
avec  peine  que  nous  portions   jios  huniers 

rifés. 
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fjfés.  Ce  changement  fiibic  de  vent&  fa  vio- 
lence excelTivc  rendirent  U  mer  fi  prodlgieufe- 
mcnc  groffe^  que  l'eau  ïnondoit  notre  cillac, 
&  nous  courions  le  plus  gr<ind  riiqiie  de 
couler  à  fond.  Nous  n'osâmes  pas  diminuer 
nos  voiles,  nous  avions  befoin  de  toutes  celles 
que  nous  pouvions  porter  pour  doubler  les 
îïles  remplies  de  rochers»  auxquelles  Sir  Jean 
Narborongha  donné  le  nom  d'îflcs  de  Direc- 
tion; car  il  nccoit  pas  pofllble  de  retourner 
dans  le  détroit,  fans  tomber  au  militu  des 
terres  coupées  &  ians  courir  les  dangers  du 
L  voifinagc  de  la  côte  reptcncrionale  qui  étoit 
HftU'deirous  du  vcnc^  Cependant  malgré  tous 
^nos efforts,  le  vailfeau  dérivoit  beaucoup  ver* 
CCS  terres  &  vers  U  côte  fous  le  vent.  Dans 
cette  conjonâure  critique,  nous  fûmes  obli- 
gés de  défoncer  toutes  les  pièces  d'eau  placées 
fur  le  tillac,  d'alléger  le  bScimcnt  entre  les 
ponts ,  8c  de  forcer  de  voiles  ••,  enfin  nous 
échappâmes  hcureulciuent  au  danger  qui 
nous  menaçoic.  Après  que  nous  fûmes  dehors 
<îe  ces  ifles,  ûc  que  nous  eûmes  débouquc  le 
détroit^  les  flots  delà  mer  venoient  plus  ré- 
gulicremcnt  du  S.  0.  ;  profitant  bientôt  après 
d'un  vent  qui  fotifîlanc  du  S.  S.  O.  au  S. 
S.  E.  à  midîj  nous  avions  gagné  un  allez 
grand  efpace  au  large  j  à  environ  neuf  lieues 
du  cap  Vicloire  j  qui  cft  fur  U  côte  fcptcn- 
Tome  II.  B 
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Pajfage  du  câp  Pillar,  Jitui  à  Ventrée 
Ouejî  du  détroit  de  Magellan ,  à  Mafa- 
fiicro.  Dcfcription  de  cette  ijle. 


'e  PRîs  mon  point  de  départ  dn  cap  Pillar  y 


icué  au  s-2''  4S'  ^^  latitude  S.  &  an  7i''  lo'  '^''Iv.'jÎ;'^- 
[de  longitude  O.  du  méridien  de  Londres,  & 

Lès  que  j'eus  déboiiqué  le  détroit  j  Je  gouvcP' 

lai  au  Nord  le  long  de  la  cote  du  ChiU. 
En  examinant  la  quantité  d'eau  douce  que 
nous  avions  à  bord  «  je  trouvai  qij^lc  mon*- 
toit  à  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  tonnes,  ce 
que;c  ne  croyois  pas  fiiififant  pour  la  Longueur 
du  chemin  que  nous  entreprenions.  Je  mis 
donc  le  cap  au  Nord  dans  le  deiTèin  d'abor- 
der à  l'ille  de  Juan  Fernandis  ou  de  Mafafuerxi,  * 
tL  d'y  augmenter  nos  provillons  d'eau  avant 
de  faire  voile  à  l'Oucft. 

Au  milieu  de  la  nuit  du  i6,  nous  eûmes 
d'alsord  un  vent  du  S.  S.  E.  &  enfuite  du 
S,  E.  :  nous  en  profitâmes  avec  ardeur  pour 
avancer  an  N.  O.  &  N.  N.  O.,  erpérant  ar" 
river  dans  peu  At  tems  au  milieu  d'un  clfmac 

lus  rcnipcrc.  Nos  efpérances  s'évanouirent 
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bientôt;  car»  le  18,  le  vent  fauta 
*?•  O.  &  IbiifBa  directement  debout.  Nous  étions 
aloi's  à  environ,  cent  lieues  de  l'cmbouchLirc 
du  détroit;  au  48**   39'  de  latitude  Sud,  &] 
fuîvanc  notre  eflime  4"*  33'  O.  du  cap  PiUar;\ 
mais ,  depuis  ce  tcms  )ufqu'au  8  de  Mai ,  nous 
eûmes  toujours  un  vent  contraire,  une  tem- 
pête continuelle  &:  des  rafFales  prédpitécs  qui  1 
s'accroilToient  à  chaque  inltant ,  avec  beaucoup 
de  pluie  &  de  grcle  ou  plutôt  de  glace  à  moi- 
tié fondue.  Nous',  avions  auflî  par  intervaîlcs 
du  tonnerre  &  des  éclairs  plus  effrayants  que 
tout  ce  que  nous  avions  dé)a  éprouvé,  & 
une  mer  fi  groifc  que  le  tâtiment  étoit  fou- 
vent  au-deiTous  de  Tcau. 

Depuis  notre  dcbouquemcnt  du  détroit, 
&  'pendant  notre  paflage  le  long  de  cette 
côte,  nous  vîmes  un  grand  nombre  d'oifeaux 
de  mer  &  en  particulier  des  albacrofs^  d« 
mouettes,  des  parcflfeux  de  la  grolTcur  d'im 
grand  pigeon ,  que  les  marins  appellent  poule 
du  cap  de  Bonne-EJpérance;  il  cft  d'tm  brun 
foncé  ou  d'une  couleur  noirâtre,  &  on  lui 
donne  pour  cela  quelquefois  le  nom  de  mouette 
noire  ;  nous  appcrçûmes  auili  beaucoup  de 
pintades  de  la  même  grandeur  &  qui  iont  joli- 
ment tachetées  de  noir  &  de  blanc  :  elles  vo- 
lent toujours,  quoique  fouvent  elles  paroI0ènc 
Te  promener  fur  l'eau  comme  les  pderels  ^  que 
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fcs  marins  Anglois  appellent  poulets  de  la  mer 
[Cinfy;  nous  vîmes  aulfi  plulieurs  de  ces  derniers,  ■^"^[^j?,'*^' 

La  Ibircc  du  27  fut  trcs-fombrc  ;  comme 
nous  portions  à  rOuell  fous  nos  baltes  voiles 
&  un  hunierfile  j  une  rafiRile  très-forte  fit  tout- 
à-coup  fauter  le  vent  qui  prit  le  vaifleau  droit 
en  cap.  Li  violence  du  vent  datis  les  voiles 
inaAquA  d'enpporter  les  uiîcs  &c  de  faire  fom- 
brcr  le  bâtiment.  Le  vent  continuoit  dans 
toute  fa  fureur,  6c  les  voiles  étant  extrcmc- 
men:  mouillées ,  elles  fc  collèrent  fi  bien  aux 
mâts  6c  auK  agrt-cs,  qu'il  écoitàpeine  poG- 
fîble  de  les  hilTer  ou  de  les  abattre. Cependant 
los  gens  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur  8c 
d'adrcllc  qiie  nous  hjfsàmes  la  grajide  voile, 
carguâmes  le  grand  hunier,  &  ^Rmes  le 
vailTeau  fans  recevoir  beaucoup  de  dommage; 
_Ic  vent  fouifla  pendant  pUiIîcurs  heures;  maiSj 
ivant  l'aube  du  jour,  il  ûuta  de  re  chef  au 

O.,  &  continua  dans  ce  rhumb  julqu'à 
l'après-midi  du  ig,  tecns  oij  il  s'appaiû ,  & 
nous  eûmes  cahnc  tout  plat  l'efpace  de  fïx 
heures.  Nous  n'étions  pourtant  pas  hors  de 
danger ,  une  mer  grolTè  chailbit  les  flots  de 
tout  c^té  en  grande  confufion;  &  en  brifânt 
contre  le  vaîiVcau ,  lui  imprimoit  un  rouli» 
û  violent  &  û  fubJt ,  que  je  m'atteadois  à 
laque  initant  à  perdre  nos  mâts.  Enfin,  il 
'clcva  un  bon  vent  de  l'O,  S.  O. ,  fie  nous 
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forçâmes  de  voiles  pour  en  profiter.  Il  fuirt 
très-'fort  dans  cette  direction  avec  une  groffc 
pluie>  pendant  quelques  heiires,  mais  à  midi 
il  retourna  au  N.  O.  £on  rhumb  ordinaire, 
&  il  fut  fî  impétueux,  que  nous  fûmes  obli- 
gés de  naviguer  une  ièconde  fois  ibus  nos 
bafles  voiles;  tl  y  avoir  en  même-tems  une 
houle  prodigieufe  qui  rompoit  fouvent  fur 
nous. 

Le  lendemain  au  matin,  premier  Mai, 
h.  cinq  heures ,  comme  nous  marchions  fous 
la  grande  voile  rifee   &   la  voile  d'artimon 
balancée,  un  grand  coup  de  mer  inonda  le 
gaillard  où  les  rames  du  vaifleaii  ccoient  atta- 
chées, ^en  emporta  ùx  :  elle  rompit  aEidî 
notre  vcr^ic  d'artimon ,  à  l'endroit  où  la  voile 
étoic  rifce   Se  un   cap  de  mouton,  &  mit 
pendant  quelques   minutes  tout  le  bâtiment 
fous  Veau.  Nous  fumes  cependant  aflez  heureux 
pour  hilTer  la  gr,i,nde  voik  uns  la  déchirer, 
quoique  noui   cuflions  alors  un  ouragan   8c 
qu'un  déluge  de  pluie,  ou   plutôt  de  glace 
à  moitié  fondue,  tombât  fur  nous.  Le  vent 
bientôt  après  fauta  encore  du  N.  O.au  S.  O. , 
&  il  foulïla  l'efpace  d'une  heure  plus  forte- 
ment que  jamais-,  ce  vent  amena  le  cap  du 
vaillcan  diretStemcnc  contre  la  groffe  mer  que 
le  vent  N.  O.  avoit  élevée,  &  à  chaque  pas 
qu'il  faifoic,  l'extréniiré  dq  mât  de  beanpré 
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ic  trouvoit  ibiis  l'eau-,  les  vagues  rompoicnt 
{iir  lechâtcau-d'avafit  jufqu'au  pied  du  grand  **«»;''*'' 
mlc  aullî  forremenr  que  fi  elles  eu0cnc  brifé 
fur  un  rocher  ;,  de  forte  que  nous  avions 
tout  lieu  de  craindre  que  le  bâtiment  ne  coulât 
à  fond  :  avec  cous  fes  défauts,  c'étoit  certai- 
nement un  bon  navire,  fans  ccU  il  eût  été 
împofTible  qu'il  réfiflac  à  la  tempête.  Nous 
éprouvâmes  dans  cette  occanotijainfiquedans 
plufieurs  autres,  combien  i!  nous  étoit  avan- 
tageux d'avoir  fait  des  cloilbns  fur  l'avant 
du  demi- pont  &  fur  l'arricre  du  cHâteau- 
d'avanc. 
■  Le  vent  étoit  bon,  mais  nous  n'osâmes 
pas  y  mettre  le  cap  du  vaiiTeaii^raryff'en 
virant  i  quelques-uns  de  ces  éij^^î  flots 
avoient  brifé  fur  ion  côté  ,  ^ils  au'roicnt 
sûrement  emporté  tout  ce  qui  le  lèroiïr  trouvé 
devant  eux.  Quelque  tems  après  ccpe/idant  la 
mer  fc  calma,  noiis  drefiâmcs  nos  vereues^ 
&  nous  fîmes  voik»  gouvernant  au  U/^N. 

10.  Comme  nos  gens  avoient  été  debe^t  toute 
la  nuit  5c  qu'ils  étoient  mouillés  jusqu'aux 
os,  ic  leur  fis  donner  à  bnire.  ^  ( 
Le  lendemain  au  matin,  z ,  ïe  vent  fauta 
encore  au  N.  O.  &  N.  N.  O^Nous^K-inns 
alors  raccommode ,  le  iniptrrqn'il  nous  fut 
polîîblc,  la  vergue  de'^otre  voile  d'artimyi 
qui  avoic  été  rompue,  noiB  U  remîm^l^tn 
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place  &  y  cnvcrguiimcs  Ja  voile,  mais  nous 
Icncîmes  vivement  le  bcibin  d'une  forge  6c  ' 
de  fer. 

Ce  befoin  nous  fut  encore  plus  ÊnGble  1&  ^ 
j  ,àla  pointe  du  jour,  quand  nous  apperçûme» 
que  kî  pcnturçs  du  gouvernail  éroiçnr  brîiees. 
Nous  les  rechangeimcs  comme  nous  pûmes, 
&  le  lendemain,  le  teins  étant  p^iis  calme, 
quoique  le  vent  fût  toujours  contraire ,  nous 
réparâmes  les  agrées;  les  charpentiers  ratta- 
chcrcnc  un  nouveau  cap  de  mouton  où  l'an- 
cien avoic  été  rompu,  &.  les  Voiliers  raccom- 
modèrent les  voiles  ç^ui  avoient  été  endomma- 
gées. 

I,E  5 ,  un  ouragr\n  du  N.  {  N.  O»  &  2V* 
N,  O. ,  n^k  força  encore  à  ne  nous  fcrviç 
que  de  nos  baircs  voiles,  &  le  vaijTeau  fut  û 
faaloté  que  nous  ne  pouvions  pas  gouverner, 
ï'endant  cette  tempctc,  deux  de  nos  cadencs. 
de  haubans  rompirent,  &  une  mer  grofle  8ç 
inpétueiife  Ht  travailler  le  bâtiment  iuiqu'à 
minuit.  U  s'éleva  alors  un  petit  vent  du 
N-  O.  qui  ïbufïla  bientôt  avec  beaucoup  de 
force.  Le  S,  à  deux  heures  du  matin ^  des 
raflfales  d'Oueft  violences  &  prccipitéei  nous 
reprirent  encore  çn  cap ,  ce  qui  jetta 
toutes  nos  voilés  en  arrière,  &  manqua  de 
les  emporter,  avant  que  nous  pullïons  virée 
le  vaîJleau.  Nous  portâmes  au  Nord  avec  ç^ 
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Vent,  &  dans  raprès-midi,  les  charpentiers 
mirent  de  nouvelles  cadenes  aux  haubaas  au 
grand  mât,  &  aux  haubans  d'avant  en  place 
de  celles  qui  avaient  été  brifces  pendanc^^la 
nuit.  Ce  fiit  une  autre  occalion  pour  nous 
de  ri.*grcttef  de  n'avoir  ni  forge,  ni  fer. 

Le  vent  continua  dans  cette  dirctftion  ;uC- 
qu'à  huit  heures  du  matin  du  7,  quand  il 
retourna  au  N.  O,  par  un  tems  variable.  Le 
8,  il  fàuta  au  S,,  &  ce  fut  le  premier  beau 
jour  que  nous  eûmes  depuis  que  nous  avions 
quitcé  le  détroit  de  Magellan.  Notre  latitude 
à  midi  j  étoit  de  3G''  ^9' S.,  &  nous  étions 
àenviron  s""  à  l'O.  du  cap  Pi/^ar.  Le  lendemain, 
■  19  j  nous  vîmes  Tifle  de  Mafifùerot  8c,  le 
10 ,  ccUc  de  Juan  Fernandès.  D0t  l'aprcs- 
midi,  nous  rangeâmes  de  près  la  partie 
orientale  de  cette  iflc,  &  bientôt  après  avoir 
iàit  le  tour  de  fon  extrémité  Nord  ,  nous 
découvrimes  la  baie  de  Cumherhnd,  Je  ne 
làvois  pas  que  les  Efpagnols  eulTent  fortifié 
cette  Ille ,  )e  fus  très-furpris  devoir  un  nombre 
coniidcrable  d'hommes  aui  environs  du 
rivage,  une  maiibn  &  quatre  pièces  de  canon 

I aux  bords  dcreau,  &  dans  l'intérieur  du  paya 
3l  trois  censvcrgesdela  côtCi  un  fort  conllruic 
fur  le  penchant  d'une  montagne,  &  portant 
pavillon  Efpagnol.  Ce  fore  »  qui  eft  environné 
àfi  innr.tiUc$  de  pierre,  a  diu~huic  ou  vingc 
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embrâforcs,  &  l'on  apperçûic  âu-dedan$  un" 
grand  bitimenc  qui,  à^  ce  que  je  crois ,  ferc 
de  baraques  à  la  garnifon.  Il  y  a  vingc-diiq 
ou. trente  maifons  de  différente  efpèce  répan- 
dues autour  de  cette  fortereflç;  nous  vîmes 
beaucoup  de  bétail  paiflant  £ut  le  fbmmct 
des  colJines,  qui  nous  parurent  cuîzivées , 
pnifque  certains  cantons  Ibnt  féparés  les  uns  J 
des  autres  par  des  haies.  Nous  appercCimes 
auffi  deux  grands  bateaux  amarrés  fur  !c 
rivage.  Les  coups  de  vent  qui  foufHoient  di- 
reâcmentdii  côté  de  cette  baie,  m'empcchèrcnt 
d'en  npprocher  aurant  que  j'aurois  voulu; 
ils  croient  H  violants  que  nous  fûmes  obligés 
pludeurs^is  de  larguer  les  écoutes  de  nos 
huniers^  ^^oique  les  voiles  fulTent  entière- 
ment riiees;  &  Je  crois  qu'il  eft  împoiTibk 
de  faire  manœuvrer  un  vaifieau  dans  cette 
baîCj  iorfque  le  vent  foufflc  fort  du  Sud, 
Comme  nous  traverlîons  la  baie  à  l'Oueft: , 
un  des  bateaux  partît  de  la  cutc  &  rama 
vers  nous,  mais  il  s'en  alla  dès  qu'il  apperçut 
que  les  coups  de  vent  &  les  raffales  nous 
rctcnoicnt  ^  une  dift^nce  confidérabie  de  terre. 
Nous  découvrîmes  alors  l'cxtrémîté  Oueft  de 
la  baie ,  fur  la  partie  orientale  de  laquelle  il 
y  a  au  bord  de  la  mer  une  petite  maifon  que 
Je  pris  pour  un  corps-de-garde  &  deux  pièces 
de  canon  montées  furkuriaffùtSjfansaucunes 


fortifications  dans  k  voilînage.  Nous  virltiiK 
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vent  arrière   &  portâmes   une   féconde  fois  *'"^î"^" 
vers    la  h^ît   de    Cumherliind\  dès  que  nous 
commençâmes  à  y  entrer ,  Icbatcaii  iê  détacha 
de  rechef  5c  s'avança  vers  nous.  Comme  les 
coups   de  vent    ne   nous  permeccoient   pas 
d'jpprocher    de   la   terre    plus    près  qu'au- 
paravant, nous   la    côtoyâmes  à  l'Eft;    le     , 
bateau  nous  fuivic  toujours  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  cn-dehors  de  !a  baie;  enfin  la  niiic  nous 
jfijrprît  &  nous  le  perdîmes  de  vue ,  furquoi 
nous   forçâmes  de   voîlçs  en   gouvernant  à 
l'Eft. 

Pendant  tout  ce  tems  ]e  n'arborai  point 
de    pavillon ,    parce  que  je    n'en    avois   pas  ■ 
d'autres  à  bord  que  des  Anglois,  que  je  ne 
jugeai  pas  à  propos  de  moncrer. 

Comme  je  n'avois  pas  pu  faire  dans  cet 
endroit  les  proviûons  d'eau,  de  bois  &  dUutrcs 
rafr^îchiflèinens  dont  nous  avions  très-grand 
bcfoin ,  après  les  fatigues  de  nocrc  palTage  du 
détroit,  je  me  preffai  de  gagner  Mjfifuero^ 
—  Nous  arrivâmes  le  12  Mai  à  la  hauteur  de  la 
■partie  Sud ,  la  plus  orientale  de  cette  ifle  \ 
Binats  le  vent  étant  fort  &  la  mer  groflfe  , 
■  nous  n'osâmes  pas  en  approcher  de  ce  côtéi 
Bjious  tirâmes  donc  vers  la  côte  Oueft ,  où  - 
Ënoiis  jettâmes  l'ancre  fur  une  plage  excellente  » 
propre  à  contenir  une  flotte  entière  qui  dans 
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^^  Tctc  peut  y  mouiller  très-avantageufcmenr; 

ANi^i7a7.  J'envoyai  les  bateaux  pour  chercher  l'eau,  il 
leur   fut  impoflîble   de  débarquer-,  le  rivage 

cft  rempli  de  rochers,  fî£  la  houle   étoic  (i 

forte  que  les  nageurs  ne  pouvoient  pas  cra- 
Tcrièr  les  brifaits.  Nous  en  fucncs  d'autant 
plus  morttlîéSj  que  nous  voyions  du  vaiC^ 
fèauun  beau  courant  d'eau  douce,  une  grande 
quantité  de  bois  à  brûler  &c  beaucoup  de 
dièvres  fur  les  collines. 

Le  lendemain  ^u  matin,  13,  dès  qu'il  fut 
four,  j'envoyai  les  bateaux  une  féconde  fois, 
pour  chercher  un  endroit:  oij  ils  puilènc 
débarquer.  Ils  rapportèrent  un  petit  nombre 
de  pièces  d'eau  qu'ils  avoient  remplies  à  un 
petit  ruifïèau  ^  &  ils  nous  dirent  qu'un  vent 
du  S.  E.  fonffloic  avec  tant  de  violence  fur 
le  côté  oriental  de  l'iile ,  &  élevoii;  une  mer  û 
groiTc.  qu'ils  n'avoicnt  pas  pu  s'approcher 
de  la  côte. 

Nous  rciUmcs  là,  jufqu'au  15 ,  à  la  pointe 
du  jour;  le  tems  devenu  plus  calme,  nous 
remîmes  à  la  voile,  &  le  foir  au  coucher  du 
foieïl,  nous  jettâtnes  Tancre  fur  le  côte  orien- 
tal de  rifie  ^  dans  le  même  endroit  ou  le 
Commodore  Byron  avoir  mouille  deux  ans 
auparavant.  Sans  perdre  de  tems ,  j'envoyai 

remplir  quinze   pièces  d'eau,  6c  je  dcpêchai 
un   certain   nombre  d'hommes  à  terre  avec 
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itl'autres  futailles,  que  je  les  chargeai  de  ren- 
voyer le  lendemain  j  &  un  décachement  nom-  "'"m^ 
breux  pour  couper  du  bois.  11  furvint,  vers 
les  deux  heures  du  matin ,  un  venc  fort  du 
N,  0,  Se  des  rafFales  violences  du  côté  de  la 
côte,  qui  nous  chafsèrent  hors  de  la  plage 
où  nous  avions  mouillé,  quoique  nouseulîions 
deux  ancres  en  avant  qui  turent  en  très-grand 

■danger  d'être  perdues.  Nous  les  rattrapâmes 
cependant  avec  beaucoup  de  peine  &  mîmes 
à  la  voile  3  en  manœuvrant  Ibus  le  veat  de 
riflc ,  &  nous  tenant  auJTi  près  de  la  côte 
qu'il  étoir  polïîble.  Letems  fc  calma  bientôt, 
de  manière  que  nous  portâmes  nos  huniers 
à  double  ris.  Mais  quoique  la  mer  ne  fut  pas 
grolïc,  nous  ne  pouvions  pas  virer  venr  de- 
vant ,  &  nous  étions  forcés  de  virer  venc 
arrière  routes  les  fois  que  nous  avions  befoin 

.  de  prendre  une  direi5lion  contraire. 

Quoique  nous  fuyions  aflèsc  éloignés  de 
la  cote  ,  j'envoyai  à  la  pointe  du  jour,  cher- 
cher par  le  canot  une  charge  d'eau,  avant 
que  la  houle  fut  aflcz  forte  fur  le  rivage» 
pour  empiîchcr  le  débarquement.  Sur  les  dix 
heures  le  vent  fanta  au  N.  N.  E. ,  ce  qui  nous 
mit  en  état  d'approcher  à  peu  de  diftancc 
de  l'aiguadc ,  &  d'examiner  le  lieu  de  la  plage 
où  les  rafFales  nous  avoîcnt  fait  chader  fur 
DOS  ancres;  nuis  le  tcms   avotc  6  mauvaife 
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apparence,  &   le  vent  fraîchic  fi  vîtc,  qjiK* 
■ '''*  nous  ne  crûmes  pas  qu'il  fût  prudent  de  nous 
y  hafarder.    Nous    rangeâmes  cependant  U 
cote  le  plus  près  qu'il  nous  fut  polTiblc,  afin 
de  profiter  de  la  mer  calme  qui  nous  donnoit 
des    facilités    pour   décharger   le  canot  qui 
revînt  bientôt  après  avec  douze  piècas  d'eau. 
Dès  que  nous  eûmes  pris  ccllcs-d  à  bord ,  js 
le  renvoyai  en  chercher  une  iutce  charge, 
&  comme  nous  étions  à  peu  de  diftince  de 
la  terre,  j'oHii  dêpL'cher  notre  grande  chalou- 
pe, bâtiment  fort  &  pefant^  avec  des  provi- 
iions  pour  ceux  de  nos  gens  qui  étoient  à 
terre.  J'ordonnai  aux  matelots   qui   le  mon- 
toienc   de   rapporter  une  charge  d'eau    s'ils 
pouvoient  en  venir  à  bout.  Dès  que  ces  bàri- 
mens  furent  partis,  nous  fîmes  des  bordées 
.afin  de  garder  ce  parage.  A  midi ,  nous  eûmes 
un  vent  fort,  une  grolTc  pluie  fie  un  brouil- 
■lard  épais.  Nous  appercûmcs  à  une  hcTire  les 
bateaux  cûroyant  le  rivage  ,   pour  aborder  à 
:1a  partie  fous  le  vent  de  TiflCj  donc  ce  côté 
efl  ouvert  au  vent;  nous  les  fuivîmes  &  nous 
approchâmes   de  Ja  côte  le  plus  que   nous 
pûmes ,  afin  de  favorifer  leur  defcence  à  terre. 
Ils  revinrent  alors  vers  nous,  &   nous  les 
reprîmes  à  bord;  mais  la  mer  étoit  G  haute , 
qu'ils  furent  fore  endommages  par  cette  opé- 
ration t  &    nous    apprîmçs    bientOc    qu'ils 
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'avoient  trouvé  la  houJe  il  grolFe ,  qu'ils  n'a- 
voicnt  pas  même  pu  débarquer  leurs  futailles  *"''Mii^''' I 
vuidcs.  Nous  capcyàmes  fous  la  voile  d'arti- 
mûii  balancée,  en  travers  de  la  partie  fous 
h  vciiC  de  rifle ,  pendant  l'après-midi  i  fie 
quoique  tout  l'équipage  eût  été  conftamment 
occupé  depuis  que  le  vaiiTeau  avoit  chalTé 
fur  les  ancres ,  les  charpentiers  travaillèrent 
toute  la  nuit  à  raccommoder  les  bateaux. 

Le  17,  à  quatre  heures  du  matin,  l'Iiîc 
nous  reftoic  à  rOucft ,  à  quatre  lieues  de 
liiflance,  &  précifémen:  au  vent  :  nous  avions 
une  bonne  briic  Se  une  mer  calme.  Sur  les 
dix  heures,  nous  nous  trouvâmes  très-près 
de  fa  partie  méridionale,  &  à  l'aide  du  ba- 
teau, nous  virâmes  de  bord.  Il  ji'ctoîc  pas 
probable  qu'avec  un  vaiiTcau  pareil  au  nôtre, 
nous  pulïions  regagner  l'endroit  de  notre 
mouillage.  Comme  nous  étions  près  de  la 
côte,  quoiqu'aflëz  éloignés  du  lieu  de  l'aigua- 
^de,  je  profitai  de  la  circonftance  pour  ren- 
voyer le  canot  chercher  une  autre  charge 
d'eau.  Pendant  ce  tems-là ,  je  louvoyai  avec 
le  raificau,  &  vers  Îc5  quatre  heures  de  l'a- 
près-midi ,  le  canot  revint  charge.  Je  deman- 
dai à  mon  Lieutenant  des  nouvelles  de  nos 
gens  qui  étolent  à  terre;  il  me  dit  que  la  pluie, 
rombée  pendant  la  nuit,  avoit  amené  défi 
grands  torrents  dans  l'endroit  où  ils  avoicnç 
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choîG  leur  ftition  f  qu*i!s  avoîent  msrtqc 

d't-Erc  noyés,  6c  qu'après  être  échappe  avec 
beaucoup  de  peine  de  ce  danger»  plufieufs 
des  tonncauit  s'étoient  trouvés  perdus.  Il  croie 
trop  tard  pour  que  le  bateau  fît,  un  autre 
Voyage  au  lieu  où    jurqn'alors  nous  avions 
fait  de  l'eatti  mais  M.  Erafmc  Gower,  mort 
Lieutenant ,  dont  je  ne  puis  allez  louer  ks 
£cHns  &   l'aétivité   dans  tous  les   périls  quç 
ïious  avons  courus,  ayant  obfcrvé,  en  s'en 
J-evenanc  avec  le  canot ,  que  la  pluie  de  la 
nuit  avoit  formé  plulîcurs  courants  d'eau , 
fur  la  partie  de  Tlile  la  plus  voifine  de  nous,. 
&  fâchant  combien  tous  les  délais  m'impa- 
tientaient, m'offrit  d'y  aller  avec  le  bateau  » 
&    de  remplir    autant    de  futailles  qu'il  en 
poiirroi^  ramener.  J'acceptai  cette  pfoporition 
avec  )oic,  &  M.  Go"A'cr  partir.  En  Tatrendanc 
je  fis  Une. bordée  au  large  avec  le  vaijfcaui 
il  s'étoit  à   peine   écoulé  une  heure,  que  le 
tems  devint  nébuleux  ,  le  vent  fraîchit  »  & 
un  brouillard  épais  &  noir  couvrit  l'Ille ,  de 
manière  qu'il  Cachoic  le  fonimct  des  collines: 
bientôt  après  nous  eûmes  un  tonnerre  &  des 
éclairs  cffrayans.  Comme  cet  orage  nous  an- 
nonçoitun  grand  danger,  je  portai  vers  l'IJlc 
dans  refpoir  de  rencontrer  le  bateau.  Nous 
rangeâmes  la  côte  le  plus  près  qu'il  nous  filt 
■foITible,  mais   nom  ne  l'appercûmes  point. 

Lai  nuit 
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"a  nuic  furwnt ,  &  l'épaifleur  du  brouillard 
la  rendit  excrcmement  iombxei  le  venc  ang-  '*'*m^[''*' 
menti  &  la  pluie  commença  à  tomber  avec 
beaucoup  de  violence.  Dans  ce:Ee  fîcnadon , 
je  mis  à  la  cape  fous  une  voile  d'arnmon 
balancée;  je  fis  tirer  des  coups  de  cannn,  Si 
allumer  des  feux,  atîn  de  donner  deî  (Ignaux 
au  batea^u.  Voyant  qu'il  ne  revenoit  point, 
fans  pouvoir  en  expliquer  la  raiibn,  je  tombât 
dans  rinquiicude  U  plus  accablante',  je  n'a- 
Tûi5  que  trop  lieu  de  craindre  qu'il  n'eilc 
Jait  naufrage.  Il  n'eft  pas  polTîble  d'exprimer 
la  fattstaïftion  que  je  rellcncis  loriqu'il  arriva 
fur  les  fept  heures ,  fain  &  iauf  ;  je  nVapper* 
ccvois  depuis  !ong-cems  qu'une  tempèce  s'ap- 
prêtoic  à  fondre  fur  nous;  nous  le  remon- 
lames  à  bord  avec  toute  U  promptitude  pol- 
lîble.  Heureufement  nous  ne  perdîmes  poine 
de  tems,  car,  quand  il  fut  mis  à  là  place, 
nous  ciTuyâmcs  des  ratTales,  qui,  dans  un 
inilantj  imprimcrcnc  au  vailTcau  un  roulii 
extraordinaire,  ^  rompirent  la  vergue  de  U 
voile  d'artimon,  précifcmcnt  à  l'endrcHt  où 
cette  voile  étoic  rilee.  Si  nous  avions  tardé 
d'une  minute  à  remonter  le  bateau  j  it  auroic 
infailliblement  fait  naufrage  ,  &  toutes  les 
perfbnnes  à  bord  auroient  péri.  Cette  tcm- 
peic  continiu  julqu'à  minuit,  lorfqu:  le  vent 
£c  c.ilma  un  peu  de  manière  que  nous  pûmes 
Tom<  Il  C 
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hiflcr  nos  balTe?  voiles  &  nos  huniers,  Tij 
'^P"*  demandai  à  M.  Gowcr  comment  il  avoîl 
tardé  fi  long-tcms  de  revenir  au  vailTçau  ,  i 
me  répondit  qu'après  être  arrivé  près 
l'endroit  où  il  vouloit  remplir  les  futailles  j 
trois  de  Tes  hommes  les  avoient  traînés  à  la 
nage  à  rcrrc  pour  cela,  mais  que,  dans  peu  de 
minutes  a  la  houle  monta  fï  haut,  &  brjia 
avec  tant  de  furie  fur  la  côte,  qu'il  leur  fut 
impolCble  de  revenir  au  bateau  -,  que  ne  voU'^ 
lanc  pas  les  abandonner,  parce  qu'ils  écoieni 
entièrement  nuds ,  il  les  avoic  attendus,  dans 
l'efpoir  de  trouver  une  occafion  favorable 
pour  les  reprendre  à  bord,  &  qu'intimidé 
par  l'apparence  du  tems  8c  l'extrême  obfcu- 
ricé  de  la  nuit^  il  avoic  été  enfin  obligci 
malgré  toute  fa  répugnance,  de  s'en  revenir 
fans  eux.  la  fituacion  de  ces  pauvres  mal- 
heureux me  fournillbit  un  nouveau  fu] 
d'inquiétude  &  de  chagrin  ;  ils  étoienc  nu 
fur  une  ille  dclerte,  fort  éloignés  du  lieu 
Taiguade  où  leurs  compagnons  avoient  d 
fé  une  tente  i  ians  alimens ,  fans  abri,  ai 
milieu  de  la  nuit ,  accablé?  par  une  pluie] 
violente  8c  continuelle ,  &  qui  étoic  accom- 
pagnée de  tonnerre  &  d'éclairs  plus  terribles 
que  ceux  qu'on  éprouve  en  Europe.  Le  foir 
du  19,  cepeiidanr,  j'eus  la  fatisfaélion  de 
les    recevoir  à  boid ,  Se  d'entendre  de  leur 
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propre    bouche  le  récit   de  leurs  aventures. 
Tint  qu'il  fut  jour,  iîs  s'étoient  flattés»  amû  ^'*'V,  ■''"'' 
que  ceux  qu'ils  avoienc  Uilîcs  dans  le  bateau  * 
de  pouvoir    ft    rejoindre  i   mais   lorfquc  l'é- 
pailTeur  de  la  nuit  ne  i'ut  dillïpce  que  pat 
la  lupur  des  écbirs,  &  que  la  tempête  devint 
à  chaque  inftant  plus  furieufcj  ils  pensèrent 
que    leur    réunion   ^toit    impoflible ,  fi   le 
j  bateau  rcftoit  au  même  cndroic,  &  que  pro- 
bablement  les  gens   qu'ils  y  avoient  laiirés 
avoicnc  pourvu  à  leur  fureté  en  retournant 
au  vaiireau.  Il  étoit  également  au-dcll'us  de 
leurs  forces ,  au  milieu  des  ténèbres  Se  de  la 
'  tempête,  de  gagner  la  tente  de  leurs  connpa- 
'  gnons.  Ils  furent  donc  réduits  à  palier  la  nuit 
I  dans  l'endroit  où  ds  étoient»  fans  rien  avoir 
'  pour  les  dclcndre  de  la   pluie  &  du  froid 
qu'il*  commcnçoient  à  fentir  dans  toute  leur 
rigueur.  La  nécelTité  eft  ingénieufe-,  ils  trou- 
vèrent une  reffource  palîàgère  pour  fc  rc*  v 
chauîFer  &fc  mettre  à  l'abri  delà  pluie,  en 
,  fc  couchant  l'un  fur  l'autre,  ôc  chacun  à  fon 
tour  au  milieu.  On  peut  bien  croire  que,  dans 
I  cette    fituation  ,    ils    dedrerent    ardemment 
"l'aube  du  jour.  Dès  qu^ellc  parut,  ils  fc  mi- 
I  rcnt  en  marche  du  cûcé  de  la  tente.  Ils  furent 
I  obligés  d'aller  le  long  de  la  cote  de  la  mer, 
I  car  le  chemin  dans  Tintérieur  du  pays  ctoîc 
impraticable.  Ce  n'eft  pas  là  ce  que  leur  ar*- 
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rira  de  ^s;  ils  étoîenc  arrêtés  fourenc  par  de 
*"««■'''*  ^"^"^^   pointes  de  rochers  cfcarpés,  ce  qui 
les  Ibrçoîc  de  s'écarter  dans   la   mer  à  une 
dilUnce  contîdérable ,  pour  en  faire  le  toor 
à  U  nage:  s'ils  n'avoient  pas  pris  ce  grand 
Uccuur  ,  ils  auroient  été  mis  en  pièces  contre 
les  rochers  par  U  houle,  &  ce  parti-Iâ  même 
les  cxpoibic  à  chaque  inlbnt  au  rilque  d'être 
dcrores  par  les  goulus.  Sur  les  dix  heures  du 
matin .  cependant,  ils  arrivèrent  i  U  tente ,  £ 
mourant  de  tiim  &  de  troid  ;  ils  y  tiirent 
rcvi:s  arec  beaucoup  de  ùirprit;  &  de  yyc 
par  leurs  compacions,  ^ui  part-i^retir  ùr- 
Ic-cha-îv^  avec  eux  les  proviions  i  ks  ha- 
bii*et:Ten:«  cu'Us  AToieac.  Lcr:'::-::"Lj  rrr-nren:  1 
tcrc.  ie  ionra:  ordre  ^uon  leur  irr-  r^us 
ks  r.UTa:'chi.Tc-j:erM  eu:  leur  lerrien:  ".^  çiis 
ùli:ri:i-eï-   &-  "e  leur  cis  ij  ^j.Szs  rrcrï  !a 
ttiiic  cx'.î-'  leurs  >..u:uc>>  Le  .^\i^".j^~   Li  di- 
re :;  ajJi   ovc^^  ^i:  *i.  ~;  leur  zz:.z    ra. 

ttic^"e  Jt<*s  "iucr*   c^   liT-ir  i^coiiir.   Ci:  z-.]S 

»i.v*  0^1  *^r_-i.:;rr  Ji-"'-;':  i  -i   -.;ç:  ;u  ^i.J- 
ïîl'i,:  1  >Li:^.-  .    -VU-  rci.-r    -1=1^:^    r:.i:i 
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tempête  nous  avoit  fait  chafler  fur  nos  ancres  1 
mais  nous  ne  pûmes  pas  l'atteindre,  parce  *'^'îdJJ^''' 
.que  le  vent  tomba  tout-à-coup,  &  que  nous 
feûmes  un  courant  qui  avoir  £a  direâion  con- 
tre nous.  Comme  nous  étions  près  de  la  tente 
drcflcc  par  ceux  de  nos  gens  qui  étoicnc 
[chargés  de  faire  de  l'eau,  j'envoyai  un  batCiu 

terre ,  pour   demander  des  nouvelles  des 

rois  hommes  donc  je  viens  de   décrire  les 
fcvcnrures  ;  il  les  ramena  à  bord.  Les  char- 

mticrs  furent  occupés  pendant  mut  ce  tems 
^i  réparer  l'accident  arrive  à   notre  vergue 
d'artimon ,  &  en  attendant  nous  nous  icr- 
rîincs  de  l'ancienne  en  tenant  k  voile  balan- 
:éc.  Nous   eiimcs    calme  tout  plat  pendant 
toute  la  nuit,  Se  nous  trouvâmes  le  19,  au 
[matin,   que  le  courant  &  la   houle  nous 
Lvoicnt  fait  dériver  de  neuf  milles  de  terre. 
Le  tems  cependant  étant  alors  très-bon ,  j'en- 
voyai le  canot  chercher  de  l'eau,  &il  revint 
charge  au  vailfeau  vers  une  heure.  Bientôt 
après  il  s'éleva  une  brife   du  N.  N.  O.;  &: 
comme  nous  étions  touc  près  de  terre,  je 
dépêchai  une  lècondc  fois  le  bateau  à  terre, 
pour  nous  rapporter  de  l'eau.  Avant  de  par- 
venir à  l'ancien  lieu  de  notre  mouillage,  le 
calme  nous  furprit,  &  le  courant  nous  fit 

icore  dériver.  Sur  ces  entrefaires,  le  bateau, 
côtoyant  le  rivage ,  pccha  à  l'hameçon  8c 
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à  la  ligne  aflcz  de  poifTon  pour  en  ferWr 
Uv.'  '    tcmc  l'équipage,  ce  qui  compcnCa  un  peu  I 
défagrétnent  de  notr^  firuation,  Siir  les  hmi 
heures    du  foir  >  le  vent ,  accompagné  de 
raffaleî  iubites,  recommença  à  Ibuffler  avec 
forcCa  dç  maaière  que  cette  nuit  fut  encore 
pour    nous    fatigante    &:    dangerciifè.    Nous 
eûmes  le  matin  dti  20  une  brife  forte  du  N. 
O. ,  &  nous  forçimes  de  voile?  vêts  Vcndrovt 
du  mouillage.  Nous  le  regagnfime?  heureufe- 
mcnt;  fur  les  quatre  heures  de  l'après-niidi, 
nous  y  mîmes  à  Tancre,  à  deux  encablures 
du  rivage,  par  dix-huit  braffes,  fond  de  beau 
iàble ,  &  nous  amarrâmes  à  une  petite  ancre 
fur  la  côte.  Lorfquc  le  vailTeau  fut  en  fùretc, 
il  étoit  trop  tard   pour  alhr  au  lieu  de  l'ai- 
guadc;  j'envoyai  cependant  la  grande  chalou- 
pe à  la  pèche,  le  long  de  la  côte.  Un  vent 
fort  l'obligea  de  s'en  revenir  avant  fepc  hco- 
rcsî  elle  rapporta  pourtant  allez  de  poiiTojl 
pour    en    donner    à   tout   l'équipage.    NotW 
eûmes,  pendant  la  nuit^un  cems  fombre,  des 
rafiales  violentes  &  beaucoup  de   pluie.  Le 
TCnt,  qui  continuoit  à  foufRer  fortement  le 
matin  du  2t,  le  long  de  la  cote,  nous  failbit 
fouvent  chafTcr  Ç\\ï  nos  ancres,  quoique  nous 
cuffions    100    braflc5   de   cable   en  avant,  le 
rivage  étant  d'un  fable  mobile  fin  qui  cède 
aifément,  La    tempête   cependant  ne    nous 
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Cdur^  point  dédommage;  mais  U  pluie étoir  . 

fî  violente  &  la  mer  fi  groÛTe^  que  Ton  ne  ^^''-  .'?*?■ 
pouvoit  rien  entreprendre  avec  le?  bateaux  j 
ce  qui  étoit  d'autant  plus  mortiliant ,  que 
dans  la  iêule  vue  de  compléter  nos  provifions 
d'eau  ,  nous  avions  travaillé  £âns  relâche  pen- 
dant  cinq  jours  &c  cinq  nuits  pour  regagner 
Icndroit  où  nous  étions  alors.  Sur  les  huit 
heures  du  foir  ,  le  vent  fc  calma ,  il  ctoic 
trop  tard  pour  aller  chercher  de  l'eau,  mais 
pexpédiai  un  bateau,  &  i'cnvoyai  crois  hom- 
mes à  terre,  vis-à-vis  du  vailTcau,  pour  tuer 
des  veaux  uiariBs ,  &  tirer  de  leur  graille  une 
huile  qui  pue  nous  fervLr  à  la  lampe  &  à 
'autres  ulages. 
Le  vent  fut  très-fort  le  lendemain  au  matin 
22,  mais  comme  il  fouffloic  de  l'O.  N.  O., 
c'eft-à-dire  de  la  terre ,  nous  dépêchâmes  les 
bateaux  dès  qu'il  fut  jour.  Se  ils  revinrent 
fur  les  dix  heures  chargés  d'eau  &  d'un  grand 
ombre  de  pintades.  Ils  reçurent  cet  oilcaux 
nos  gens  qui  étoîcnt  à  terre,  &  qui  leur 
dfrenc  que  lorrqii'il  faiioit  du  vent  U  nuit, 
«  ces  animauJi  fè  précipicoicnt  en  il  grande 
''  quantité  auprès  de  leur  feu,  qu'ils  avoictit 
.  beaucoup  de  peine  à  les  en  écarter,  de  manière  , 
L  que  pendant  le  vent  de  la  nuit  dernière,  ils 
^k'en  avoiem  pas  attrapé  moins  di;;  fept  cents. 
^Xcs  bateaux  uavaillèrciic  tout  le  jour  à  con» 
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duire  dcTÊaii  à  bord,  la  houle  croie  cepeit- 
an".  i-«7.  dànc  fi  groflè,  que  plufieurs  futailles  f&rent 
défoncées  6c  perdues.  Us  firent  un  autre 
voyage  un  peu  avant  la  pointe  du  )our  du 
lendemain  ^j  ,  fie  à  fepc  heures,  il  s'enfalloit 
peu  que  tous  nos  tonneaux  nefiiflent  remplis. 
Le  rems  nous  men^çoit  d'une  tempcre,  & 
yétoii  trés-impatient  de  recevoir  à  bord  noi 
gens  ,  ainG  que  îe  petit  nombre  de  pièces 
d'eau  qui  ctoient  encore  au  lieu  de  l'aiguade. 
Dès  que  les  bateaux  furent  déchargés,  |c  les 
renvoyai,  en  leur  ordont^ant  de  ramener, 
avec  toute  la  promptitude  polTible,  nos  gens, 
la  tente,  &  tout  ce  que  nous  avions  à  terre. 
Depuis  ce  tems,  le  vent  augmenta  trèi-promp 
tement ,  fur  les  1 1  heures ,  il  fut  fi  fort  avec 
des  raffales  violentes  de  terre,  que  k  vaif- 
feaû  commença  à  dériver  delà  côte;  nous 
levâmes  la  petite  ancre  pour  la  rcjecter  cti 
avant  de  l'autre  j  lèvent  devenoit  touionrs 
plus  fore ,  mais  comme  il  fouffloic  diredemenc 
de  terre,  je  n'ccois  pas  en  peine  du  vailTèau  , 
qui  continuoit  toujouFS  à  chalTer,  en  tir2nt 
à  travers  le  fable ,  l'ancre  8c  les  aûo  braifes 
de  cable  que  nous  avions  Élées.  Je  ne  pouvois 
pas  lever  Pancrc,  parce  que)e  voulois  donner 
aux  bateaux  le  tcnis  de  rappOTter  ce  qu'ils 
ctoient  allés  chercher  Aif  la  côte.  A  deux 
heures  s  l'ancre  avoit  entièrement  perdu  fond, 
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ÎC  le  vaîlïêau  croie  dins  une  eau  profonde  i 
,  nous  fûmes  donc  obligés  de  virer  le  cable  iur 
le  cabeftan^  &  nous  tirâmes  l'ancre  avec  beau- 
coup de  peine.  Les  coups  de  venu  qui  nous 
venoienc  de  cerre,  écoienc  fî  violents,  que 
n'oiânt  pas  hiircr  de  voiles,  noiis  nouslaifsà- 
iiies  aller  à  mâts  &  à  cordesv  î'e*iu  sclcvoit 
en  tourbiilons  dans  l'air  >  plus  haut  que  la 
grande  hune.  Comme  le  vailTean  écoic  chalTé 
fort  vite  de  la  côte ,  &  que  la  nuit  approchoic , 
je  commençai  à  être  en  peine  des  batcamc 
qui  avoient  à  bord  vingt-huit  de  nos  meilleurs 
hommes,  outre  mon  Lieutenant;  mais  fur 
U  brune,  j*appcrçus  l\m  d'eux  qui  s'avauçoit 

Iavcc  vîtefTc  vers  le  vailfeau  ;  c'étoic  la  chaloupe , 
'qui  en  dépit  des  efforts  des  macclots  qu'elle 
portoit,  avoic  été  forcée  fur  fes  grapins  & 
chalTee  du  rivage.  Nous  nous  emprefiàraes 
delà  reprendre  à  bordi  mais,  malgré  notre 

■  diligence  &  nos  foins ,  elle  fut  fort  endom- 
magée, lorfqnc  nous  la  remontâmes  dans  le 
bâtiment.  Elle  portoit  dix  hommes  qui  m'ap- 
prirent que  lorlqu'ellc  fut  chalfce  de  la  côte, 
elle  ctnit  chargée  de  quelques  bois  à  brûler  ; 
mais  qu'ils  furent  obliges  pour  l'allcger  ,  de 
les  jettcr  à  la  mer,  ainli  que  pluficurs  autres 

_   chofès.  Nous  n'appcrccvions  point  le  canot; 

I  Javois  lieu  de  craindre,  qu'il  n'eût  été  cga- 
kiiiçiit  chalfc  de  la. côte,  avec  les  tentes,  Iq> 
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dix-huit  hommes  &  mon  Lieutenant  que  Je 
regardai  comme  perdus.  Je  ùvois  que  ïl  la 
nuit  qui  commçnçoit  les  furprenoit  au  milieu 
de  cette  cempêce,ils  pcriroienc  infaiihblement  : 
B  étoit  cependant    pollîble  que  les  hommes 
fufîcnt  à  terre  j   &  qu'ils  confervaflènt  Icnr 
vie,  tandis  que  le  canot  feroic  naufrage  i  c'eft 
pour  cela  que  je  rcfblus  de  regagner  la  côte, 
k  plutôt    pofTiblc.  A    minuit,   le  tcms  fut 
calme  -,  nous  pouvions  porter  nos  baltes  voiles 
&  nos  huniers,  &  k  24,  à  quatre  heures  du 
matin;,  nous  fimcs  autant  de  voiles  que  nous 
pûmes,  A  dixheureSj  nous  crions  trè'î-près  de  la 
cote  ,  nous  fûmes  très-mortiHés  de  ne  point 
appcrcevoir  le  canot>  cependant  nous  conti- 
nuâmes à  porter  du  côté  du  rivage,  jufqu'à 
midij  lorfquc  nous  le  découvrîmes  heureufe- 
ment  amarré  à  un  grappin  tout  près  de  terre. 
Nous  courûmes  fur-Ie-champ  à  nos  lunettes  j 
nous  vîmes  tous  nos  gens  qui  s'einbarquoient, 
&  fur  les  trois  heures,   ils  arrivèrent   fains 
&  faufs;  ils  étoient  ficpuifés  de  fatigue,  qu'ils 
purent  à  peine  gager  le  côté  du  vailTcau.  Le 
Lieutenant  me   dit  qu'il  avoir  entrepris  de 
^en  revenir  le  foir  auparavant,  mais  que  des 
qu'il  fut   en   mer,    une  raffalc   fubite  avoit 
tellement  remplie  d'eau   le  bateau ,  qui  fut 
fur  le  point  d'être  fubmergé;   que  tous  fès 
gens  Tavoient  heureufement  vuidé,  en  pompant 
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avec  toute  la  diligence  Se  raftivîté  imagina- 
bles-, qu'il  retourna  alors  à  terre,  quoique 
difficilement;  &  qu*aprcs  avoir  lailî**  un  nombre 
fuffifant  d'hommes  à  berd,  pour  avoir  foin 
du  bateau  Se  le  débarraflcr  de  Teau  qui  y 
cntroir,  il  avoit  débarqué  fur  la  côte  avec 
k  reftc  des  matelots.  Il  ajouta  qu'ayant  pafTc 
la  nuit  dans  un,  état  d'inquiétude  &  de 
perplexité ,  qu'il  n'eft  pas  polTîblè  d'exprimer, 
ils  avoicn:  cherché  des  yeax  le  vailléau  dès  la 
fiointe  du  jour,  &  que  ne  le  voyant  point, 
ils  conclurent  qu'il  avoic  péri  dan?  la  tem- 
pête qui  furpaflbit  routes  celles  qu'ils 
avoient  éprouvées  jufqu'alors  Ils  ne  tombè- 
rent pourtant  pas  dans  l'indolence  &  l'af- 
failTement  du  délefpoir ,  ils  fc  mirent  à  nettoyer 
le  terrein  près  du  rivage ,  des  ronces  &  des 
épines  qui  le  couvroicnc,  ils  coupèrent  plu- 
ficurs  arbres,  dont  ils  firent  des  roulcaui 
pour  les  aider  à  tirer  le  bateau  à  terre.  Se  "le 
mettreen  lureté  ;  comme  ils  n'cfpéroienr  pas  de 
revoir  jamais  le  vailTeau  ,ils  prétendoient  atten- 
dre iufqu'i  l'été ,  &tkhcr  alors  d'aborder  l'ille 
de  Juan-t'ernandès.Ws  oublièrent  en  nousreioi- 
gnant,tous  les  dangers  qu'ilsavoienr  couru,  & 
le  fcntiment  de  !.t  Joie  dilTipa  celui  de  la  triftcire. 
Depuis  le  i6,  jour  oii  la  tempête  nous 
fitchaJTer  fur  nos  ancres  auHeu  duniouill.igc» 
nous  avions  elfuyc  jufiju'alors  une  fuite  conti* 
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nuelle  de  périls,  de  fatigues  &  (ïc  malheurs; 
LevaiiTeaiiavoit beaucoup  fouffèrtSc  marchûît 
très-mal ,  le  tcm?  fombrc  &  orageux  étoic 
accompagné  de  tonnerre,  d'éclairs  &  de  pluie, 
'&  les  baccâux:  que  j'écois  obligé,  même  lorf- 
que  nous  étions  fous  voile,  de  tenir  coujonrs 
occupes»  pour  nous  procurer  de  l'eau,  éroienc 
dans  un  concinuel  danger  de  faire  naufrage. 
Ils  étoîenc  airaillis  de  touc  coté  par  des 
vents  forts,  qui  ne  cclToienc  de  foufïler,  fie 
par  des  raffalcs  fubites,quifondûieat  fur  nous 
avec  une  violence  qu'il  eft  difficile  de  concevoir. 
Ce?  accjdens  étroicnc  d'autant  pUiscrueJs,  que 
je  m'y  artendois  moins  ;  j'avois  éprouvé  deux 
ans  auparavant  avec  le  Commodore  Byron, 
un  tems  crès-diffcren.t  d^ns  ces  parages.  On 
a  cru  communément  j  que  les  vents  jfbufiîent 
toujours  fur  cette  côte  du  S.  au  S.  O. ,  quoique 
Fréter  dife  qu'il  y  a  rencontré  des  vents  fores, 
&  des  grnfTcs  mers  du  N-  N.  O.  &  du  N. 
O.î  malhcureufement  j'ai  fait  la  même  expé- 
rience. 

DÈS  que  j'eus  repris  à  bord  nos  gen5  & 
nos  bateaux,  je  fis  voiîe  pour  m'éloignerde 
ce  climat  orageux,  6c  je  me  crus  heureux  de 
ne  rien  laiûcr  derrière  moi,  que  le  bois  que 
les  matelots  avoienc  coupé  pour  notre  chauf- 
fage. 

L'ISLE  de  Mafajùeixt  cft  fituéc  3U  55'' 4j' 
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btînide  S.,  8c  au  8o'*  46'  de  longitude 
■  O.  dvi  méridien  de  Londres,  Elle  gîc  à  l'Oiaeili 
de  celle  de  Juan  Fernendès ,  donc  elle  ell:  éloi- 
gnée d'environ  trence-une  lieues  -,  elles  font 
toutes  deux,  à  peu  -  près  dans  la  même  lacîcude. 
Elle  eft  trcs-élevce  6c  remplie  de  montagnes , 
&  de  loin,  elle  ne  paroît  former  qu'une 
montagne  ou  qu'un  rocher  ;  fa  forme  eft 
triangulaire ,  &  elle  a  environ  fept  ou  huit 
Keues  de  circonférence.  La  partie  méridionale 
que  nous  vîmes,  lorfque  nous  nous  appro- 
châmes pour  la  première  fois  de  l'ifle  à  la 
dirtancede  vingt-trois  lieues,  eft  U  plus  hau- 
tCi  il  y  a  fur  Textrémité  feptemrîonale ,  plu- 
fîeurs  cantons  fans  brouflailles ,  qui  peut-être 
pourroienc   être  cultivés. 

L'Auteur  du  voyage  de  l'Amiral  Anfon, 
ne  parle  que  d'un  endroit  de  cette  iflc  capa- 
ble de  procurer  un  mouillage;  il  dit  qu'il  fc 
trouve  fur  le  côté  Nord ,  &  dans  une  eau 
profonde,  mais  nous  n'avons  point  vu  de 
place,  où  l'on  ne  pût  mecrre  à  l'ancre.  Sur 
le  càcé  occidental  en  particulier,  il  y  a  un 
mouillage  à  environ  un  mille  de  la  cote, 
par  vingt  bralles  y  &  à  environ  deux  milles 
&  demi  par  quarante  &  quarante-cinq  fond 
de  beau  fable  noir.  Cet  Auteur  ajoute  aufli , 
"  qu'il  y  a  un  récif  de  rochers  à  la  hauteur 
4»  de  la  pointe  orientale  de  Vifle,  qu'il  cft  t 
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n  peu-prè5  de  deux  milles  de  longueur, 
*^'  n  qu'on   pCLit  le  reconnoître  au  moyen  de 
ïï  U  mer  qui  brile  fur  lui  ;  »   mais  il  s'efl 
trompé,    il  n'y   a  ni    récif  de   rochers,  ni 
banc  de  fable  i  la  hauteur  de  la  pointe  orien- 
iak>  mais  on  en  trouve  un  de  rochers ,  &  un 
banc  de  iable  à  la  hauteur  du  côté  OueJl, 
Bc  près  de  fon  extrémité  méridionale.  Il  s'efl 
iuffi  trompé  dans  la  dîilance  &  U  ûtualion 
de  cette  Ifle ,  relativement  à  celle  de  Juan 
Fernanâès  :  il  affijre  que  ia  diftance  ell  de 
22  lieues,  &  fa  lïcuation   O.  j  S.   O.,  nous 
avons  reconnu  que  la  diilance  cft  plus  grande 
d'un  tiers ,  &  que  la  fituation  eft  diretSement 
à  l'Oueft;  car,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  la 
latitude  des  deux  Ifles  eft  à-peu-près  la  même. 
Nous  avons  trouvé  dans  une  égale  abondance 
les    chèvres   dont  il  parie,  &  il    nous    fut 
aufl]  facile  qu'à  lui  d'en  attraper. 

Il  y  a  fur  la  pointe  S,  O.  de  l'îilc,  un  ro- 
cher avec  une  ouverture  au  milieu ,  qu'il  eft 
âifé  de  reconnoître;  cVft  une  bonne  balile 
dont  on  peut  fe  fcrvir,  pour  mettre  à  l*ancrc 
fur  1ê  coté  occidental,  où  Ton  rencontre  le 
meilleur  mouillage  qui  foit  dans  les  environs. 
A  environ  un  mille  &  demi  au  Nord  de 
cette  ouverture,  il  y  a  une  pointe  balle  de 
terre,  &  c'eft  là  que  commence  le  récif  donc 
je 'viens  de  faire  mention  j  il  s'étend  à  l'O,  |  S. 
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O.  à  la  diftance  d'environ  crois  quarts  de  ■■  ■  ■ 
mille  ,  &  la  mer  brifc  continuellement  fur  a*^^"  :'*?' 
lui.  Pour  mettre  à  l'ancre  dans  ce  mouillage  » 
il  faut  s'avancer  Jufqu'à  ce  qu'on  n'apper- 
çoivc  plus  l'ouverture  du  rocher,  c*eft-à-dire, 
à  environ  une  encablure,  fur  cette  pointe 
bilfc  de  terre  >  enfuîce  porter  ^n  S.  j  S.  E.7  H.  -,  , 

on  peut  alors  lettcr  l'ancre  par  vingt  ou  vingt- 
deux  bralTes»  fond  de  beau  fable  noir  &  de 
coquilles.  Il  y  a  encore  des  endroits  fur  les 
autres  côtés  de  fille.  Se  en  particulier  à  U 
hauteur  de  la  pointe  TeptentrionalCt  par  ij^ 
te  1 5  bralTes  »  fond  de  beau  fable. 
r  O  N  trouve  de  l'eau  Se  du  bois  en  abondance 
tout  autour  de  l'IHe  ,  mais  on  ne  peut  pas 
cil  faire  làns  beaucoup  de  difficulté  i  une  grande 
quantité  de  pierres  &  dç  larges  fragraçns 
de  rochers  décachés  de  la  haute  terre  embar- 
raflent  par-tout  le  rivage,  &  une  houle  fi 
forte  brife  par-dclfus^  qu'il  ell  impoflîble  à 
un  bateau  d'approcher  en  fiàreté  à  plus  d'une 
encablure  de  la  cote.  Pour  y  débarquer,  il 
faut  ncceilaircrncnt  aller  à  la  nage  à  terre» 
y  amarrer  le  bateau  en-dehors  des  rochers; 
&  pour  s'y  procurer  de  l'eau  &  du  bais; 
il  n'y  a  pas  d'autre  méthode  que  de  tirer 
l'un  &  l'autre  à  bord  avec  des  cordes.  Il  y 
a  pourtant  plufîeurs  endroits  où  il  fèroit  aîfé 
de  débarquer  commodémcnccn  conftniiCmt 
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un  qiui  j  cc  que  devroic  faire  un  feui  rail 
featij  s'il  avoit  quelque  tems  à  féjoumer  dans 
l'Ifle. 

C  EtT  E  partie  de  Mafafuero  eft  une  très- 
bonne  relâche  pour  des  rafiaichilTemens,  fur* 
tout  en   été  ;  nous  avons  parlé  des  chè^Tcs 
qu'on  y  trouve ,  &  il  y  a  dans  les  environs 
deTiile  un  ii grand  nombre  de  poilfons,  qu'un 
bateau  peut  a.vcc  trois  lignes  &  autant  d'ame- 
çons  en  attraper  aflez  pour  en  fervir  à  cent 
peribnnes.  Nous  prîmes  entr'autrcs  d'excellens 
merlans  noirs,  des  çavallks,  de  la  morue, 
des  plies  &  des  écrevifies.  Nous  primes  auIH 
un   martin-pccheur  qui  pefoic  87    livres  & 
qui  avoit  cinq  pieds   &  demi    de  long.  Les 
goulus  y  font  û  voraces»  qu'en  fondant,  un 
de  ces  animaux  mordit  au  plomb  \  nous  le 
tirâmes  au-deiTus  de  l'eau,  mais  nous  le  per- 
dîmes parce  qu'il  rendit  Je  plomb  qu'il  avoit 
dans  fa  bouche.  Les  veaux  marins  y  font  d 
nombreux,  que  je  crois  fincèrement  que  fî 
on  en   prenoic   plufieurs   milliers    dans   une 
nuit  3  on  ne  s'en  appercevroit  pas  le  lende- 
main. Nous  fûmes  obligés  d'en  tuer  une  grande 
quantité,    parce  qu'en  côtoyant  le  rivage, 
ils  couroienc  continuellement   contre  nous, 
en  faîfant  un  .  bruit  épouvantable.  Ces  poif- 
fons  donnent  une  huile  excellente;  leur  cœur 
&  leur  irclTure  font   très-bons  à  manger  i 

ils  ont 
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ui  approche  de  ccUc  du 
■tochon ,  &  leurs  peaux  iorment  la  plus  belle 
fourrure  de  ceice  elpècc  que  j'aie  jamais  vue. 
On  y  trouve  atiïïi  pluûeurs  oifeaux,  &  en- 
tr'aucrcs  de  très-gros  faucons.  J'ai  obfervé 
plus  haut  que  nos  gens  ne  prirent  pas  moins 
<ie  ièpc  cens  pintades  dans  une  nuit.  Nous  n'a- 
vions pas  eu  beaucoup  d'occaâons  d'examiner 
les  produétions  végétales  de  cecte  Iflc ,  maïs 
nous  y  avons  vu  pluûcurs  feuilles  du  chou 
des  montagnes,  ce  qui  eft  une  preuve  que 
l'arbre  qui  le  porte  y  croit. 
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Fajjage  de  Mafafiicro  aux  ijles  de  la 
Reine  Charlotte.  Plujieurs  erreurs  cor- 
rigées fur  U  gifiment  de  la  Terre  de 
Davis.  Defcription  de  quelques  petites 
JJles  que  nous  jfuppûjons  être  celles  qui 
furent  vues  par  Qyiros, 


t  Lorsque  nous  partîmes  de  Majafi^ro ,  nous 

^'^Miil'*^'  «vioîis  une  grolTc  mer  du  N.  O.,  &une  houle 
de  S.  confidérablc;  le  vent  qui  fouffloic  du 
S.  O.  à  rO.  N.  O.  m'obligea  de  porter  au 
Nord  dans  refpoir  de  rencontrer  le  venc 
aliic  S.  E.  car  le  vaifïcau  étoit  iî  mauvws  voi- 
lier, quil  ne  pouvoit  marcher  iàns  un.  vcflt 
fort  qui  nous  fût  favorable.  Ayant  ainii  counl 
au  Nord  plus  loin  que  je  ne  le  projcnoîs  d*i- 
bord,  &  trouvant  que  je  n'étois  pas  éloigné 
de  la  latitude  déterminée  pour  les  deux  iflcs 
appellées  Saint- Arrthroijè  fie  Saint  -  FéU:r  oix 
Saint-Paul^  je  crus  rendre  un  fervicc  aux 
Navigateurs ,  en  examinant  il  les  vailTeaux  pou- 
voient  y  rafraîchir;  d'autant  plus  que  les  Et- 
pagnols  ayant  fortifié  Juan  Fernundès ,  elles 
pourroicnt  cEre  utiles  à  la  Grande-Bretagne» 
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fî  par  la  fuite  cUccntroic  en  guerre  avec  l'Ef-  

pagne.  Les  Carces  de  M.  Greerij  publiées  en  *"^ 
1753 ,  placent  ces  iJles  du  26^  20'  -m  27''  de 
laticudc  S.  6c  depuis  t"  i  à  i''  i  à  l'Oueft  de 
Mafafuero.  Je  mis  donc  le  cap   de  manière 

me  tenir  dans  cette  latitude,  mais  Gonful- 
nr  bientôt  après  les  Éiémens  de  navigation 

j.RobenIbn,  je  trouvai  que  X'iUt  Sainte-Am' 

iji  j  cft  lîtuée  au  aï**  30'  de  latitude  S.  Se 
Si''    10'  de  longitude  O.  du  méridien  de 

ndres.  Je  crus  que  la  fituation  d'iJles  d'une 
i  petite  étendue  pouvoit  être  déterminée  avec 
d'exacStitude  dans  cet  ouvrage  que  dans 
U  carte  >  &  ]e  portai  plus  au  Nord  pour 
gagner  ce  parallèle.  L'événement  prouva  ce- 
pendant que  je  n'aurois  pas  dû  avoir  tant  de 
coniiince  dans  ces  Èlémens  de  navigation} 
îe  manquai  les  jiles;  comme  je  vis  un  grand 
nombre  d'oifeaux  &  de  poîflfons ,  Cgnc  certain 
qu'il  y  a  terre  dans  le  voiiînage»  j'ai  les  plus 
force?  raifotrs  de  conclure  que  j'avançai  trop 
au  Nord.  Je  fuis  fiché  de  dire  qu'en  exami- 
nant plus  foigneuferaent  les  tables  des  latitudes 
&  longitudes  de  Robertfon ,  j'ai  reconnu  qu'elles 
ibnt  fautives  en  bien  des  points.  Je  me  fcrois 
abftcnu  de  cette  cenfure^  il  je  n'avois  pas 
cru  qu'il  étoit  nccclTaire  de  prévenir  pour  U 
ruitc  un  inconvénient  pareil  à  celui  que  j  e-î 
prouvai. 
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Et  réfléchiffane  fur  U  dcfcription  donnée 
par  W^iter  >  Chirurgien  à  bord  du  yailTeau 
commandé  par  le  Capitaine  Davis»  )e  penfe 
qu'il  eft  probable  que  ces  deux  illcs  ,  font  U 
çerrc  que  rencontra  Davis  dans  fa  rouie  âu 
Sud  des  ifies  de  Galapagos ,  &  que  la  terre 
placée  dans  toutes  les  cartes  marines  fous  le 
nom  de  Terre  de  Davis ,  n'exifte  point-  Je 
n'ai  point  cliangé  de  fentiment  en  lifant  ce 
qui  eft  dit  dans  le  voyage  de  Roggçwîn  fait 
en  1722 ,  d'une  terre  qu'on  appelle  IJle  Orien- 
tale,  ce  qui  confirme  la  découverte  de  Davis 
fuivant  quelques  perlÔmies  qui  iin^îginentquc 
c'dl  la  même  terre  que  ce  Navigateur  a  ap-. 
pcUéc  de  ion  nom. 

Il  eft  clair,  par  la  narcation  de  Wafer 
qu'excepté  ce  qui  regarde  la  latitude,  on  doit 
ajouter  peu  de  loi  au  imirnal  tenu  à  bord  du 
vailleau  de  Dtiviiîi  puiiqu'il  avoue  que  l'cqui- 
page  manqua  de  périr  pour  avoir  fuppofê 
la  variation  de  l'aîguille  à  TOnefl:  ,  tandis 
qu'elle  étoit  à  l'Ell.  il  nous  dit  aulîî  qu'ils 
gouverneront  au  S.  J  S.  E.  j  E-  des  ifles  de  G 
liîpagosi  )uJqu'à  ce  qu'ils  découvrire;Tr  terre 
au  27''  20'  de  hticiide  S.;  or  il  eft  évidcn 
qu'une  pareille  route  les  auroit  portés»  non 
pas  à  l'Oueft,  mais  à  TEft  des  Galapagos ,  ôc 
qu'ils  fc  fêroicnt  trouvés  à  deux  cens  Ucucs 
de  CopiapQ  ^  non  v;  à  cinq  cens,  commç 
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n'y  cft  pas  ^  préftnt  de  plus  d'une  demi-  *«^'  ^'*'' 
pointe  à  l'Eilî  elle  dévoie  être  çncorc  moindre 
alors,  puifquc  k  dédinaifon  à  L'Eft  a  tou-   ' 
jours  augmenté  fur  couK   cecte  côte.  Si  la 
liiftancc  placée  dans  toutes  nos  cartes  marines 
entre  Ic5  iiles  de  Saint  Ambroîje  &  Suint-Félix 
&  les  GaLipagos,  cft  exade,  Davis,  en  lîû- 
vant  la  foute  qu'il  décrit,  auroic  dû  appcr- 
ccvoir  les  deux  premières.  S'il  y  avoît  une  terre 
de  Dûvis  ou  quelque  autre  pareille  dans  U 
fituation  qui  lui  eft  ailîgnée  dans  nos  cartes 
marines,  il  eft  sûr  que  je  l'aurois  rencontrée» 
ou  au  moins  que  je  l'aurois  vue,  ainfî  qu'il 
icra   démontré  dans  le  cours  de  cecte  narra- 
*tion.  Je  me  tins  encre  le  i^*  ^o' &  le  25"* 
30'  de  latitude  julqua  ce  que  j'cufTe  gagné 
cinq  degrés  à  l'Oucft  de  notre  point  de  dé- 
parc ,  cherchant  les  iflcs  que  j'avois  deiTein 
d'examiner  ;  ne  voyant  point  de  terre  alors, 
&   les   oifeaux  nous   ayant  qiiitrés,  je  tirai 
plus  au  Sud  &  j'atteignis  je  a?*"    20'  de  lati- 
tude S.»  j'y  reliai  jufqu'â.  ce  que  nous  fulTions 
arrivés  entre  le   17  &  le  iS^,  à  l'Oueft  de 
notre  point  de  départ.  Nous  eûmci  dans  ce 
parallèle   de  petites   fraîcheurs  »  un  fort  cou- 
rant au  Nord»  &  d'autres  raiibns  de  con- 
jefturer  que  nous  étions  près  de  cette  terre 
de  Daylsj  que  aous  recherchions  avec  granj 
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foifl)  mais  un  bon  yent  s'élevant  de  rechef; 
^^^Lfa'^"'''  "**"^  gouvernlme?  O.  ^  S.  O.  &  nous  arri- 
vâmes au  28'^  ^  de  latitude  S.,  d'où  iï  fuît 

'  que  fi  cette  terre  ou  quelque  choie  de  Jèm- 
blabïc  exiltoir,  je  Faiirois  infailliblement  ren- 

,  contrée,  ou  qu'au  moins  je  l'aurois  vue.  Je 
me  lins  enfuite  au  28^^   de  latitude  S.  40^  a 
l'O.  de  mon  point  de  départj  &  fuivant  mon 
eftime  à  121''  O.  de  Londees.  le  tems  &  le 
vent  ne    me  permirent  pas  de  gagner  une 
latitude  méridionale  plus   avancée  ;   mais  je  | 
luis  allé  au  Sud  de  la  fituarion  affignée  à  ce  1 
continent  fLtppofc  ^  qu'on  appelle  dans  toutes  I 
ÏCî   cartes   Terre    de  Dans.  1 

Nous  continuâmes  à  chercher  C'Cttc  terre 
îufqu'au  17  Jiiinj  lorfqu'étant  au  2%'^  de 
JaticiidcSudj  &  au  112^  de  langitude  Oiicft, 
nous  vîmes  plufieurs  oilcaux  de  mer  qui 
voloîcnt  en  troupes  &  quelques  algues  i  ce 
qui  me  £t  confedurer  que  nous  approchions 
ou  que  nous  avions  palTé  près  de  quelque 
terre.  A  ce  tems  ,  il  fouffla  du  Nord  un  vent 
fore,  qui  rendit  la  mer  grofTe;  nous  avionj 
cependant  de  longues  lames  qui  venoienr  du 
Sudj  de  forte  que  toutes  les  terres  quî  font 
dans  cette  plage  ne  peuvent  ctrc  que  dei 
petites  ifles  couvertes  de  rochers.  Je  luis  ponté 
à  croire  que  s*il  y  a  quelque  terre,  clic  cft 
iicuée   au   Nord  ;  Bc   ce  ponrroic  ctrç  ï'iÛ 
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"orientale  de  Roggcwin»  que  ce  Navigateur 
a  placée  au  iy'^  de  latitude  S.,  &  que  quel-  A****'  «7*^ 
ques  Géographes  ont  fupporée  à  la  diftancc 
d'environ  icpc  cens  lieues  du  continent  de 
l'Amérique  méridionale ,  fi  toutefois  on  peut 

iic  fier  à  ce  que  dit  ccc  Auteur. 
L    C'ÉTOiT    alors  le  milieu  de  l'hiver  dans  ■- 

[ces  parages,  Se  nous  avions  des  vents  forts  & 
une  grollc  mer  qui  nous  obligeoîc  fréquem- 
ment de  naviguer  ibus  nos  balTcs  voiles  :  les 
Vents  ctoicnc  variables,  &  quoique  nous  fuf 
fions  près  du  tropique,  le  tems  étoit  fombrc, 
brumeux  &  froid ,  accompagné  ibuvent  de 
tonnerre ,  d'éclairs ,  de  pluie  &c  de  neige  mê- 
j     Ices  enfêmble.  Le  foleil  ctoic  dix  heures  au- 
dclïus  de  rhorifbn ,  mais  nous  paflîons  fou- 
vent  plufîeurs  }ours  làns  le  voir;  le  brouil- 
lard écoit  fi  épa^,  que  lorfi^ue  cet  aftrc  étoic 
au'deflbus  de  lliorifon  ,  les  ténèbres  ctoienc 
ifTrayantes.  L'obfcutité  du  tcms  ctoit  touc-à- 
-fûis  une  circonftance  déiagréable  &  dan- 
reufe,  nous  reftions  quelquefois  un  tcms 
aficz  long  Ihnç  pouvoir  faire  une  obiêrvation; 
cependant  nous  étions  obligés  de  porter  iour 
&  nuir  toutes  nos  voiles.  Notre  vaiffèau  ctoi: 
fi  mauvais  voilier  &  notre  voyage  fi  long,» 
Kquc  cette  précaution  devint  néccflairc  pour 
^ftc  pas  mourir  de  faim  »  malheur  qui  auroit 
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—  éic  autrement  încnubtf  eu  égard  ï  h.  JTciu= 


*^-^j*7-  tioa  où  nous  nous  trouriom. 

Nous  contirnùtocs  nocrc  route  ^  VOocft 
{u^u'an  loir  du  2  Juillet ,  tems  où  nous  dé- 
courrîmcs  une  terre  qui  nous  rdloit  au  Nord. 
En   nous  en  approchant  le  lendccnam,  elle 
nous  pamr  écrc  un  grand  rodicr  qui  s'devotr 
hors  de  la  merj  cUc  n'aroic  pâs  plui  de  dnq 
milles  de  drconfcrcncc,  &  lièmbloit  inhabitée» 
dk  ccott  cependant  couTcrte  d'arbres ^  Se  nous 
apfterçûmes    un   petit  courant  d'eau  douce 
BiT  l'un  des  côtés.  J'avois  envie  d'y  débarquer, 
mais  la  boule»  qui  à  cette  faifon  brifc  fur  U 
côte  avec  beaucoup  de  Tiolencc   rendit  ce 
pro>et  impraôcable.  Je   fondai  lur  Je  côcé 
occidcmal  de  cette  terre,  à  un  peu  moins 
d'un  mïUc  de  la  cote,  je  trouvai  25  bra\rcs 
fond  de  corail  Se  de  iabte ,  &  il  cil  probabk 
qaedans  un  beau  tems  d'été,  libord^gey 
icroit  très-aife.  Nous  vîmes  un  grand  no» 
bre  d'oifeaux  de  mer  voltiger  autour  de  nous, 
à  un  mille  du  rivage,  &  il  nous  parut  qui 
y  avoir  du  poîfibn  dans  cette  partie  de  U 
mer.  Cette  terre  cft  fituée  au  20^  2'  de  lati^ 
tude  S.,  &  au  135''   21'  de   longitude  O.  ï 
environ  mille  lieues  à  10.  du  continent  de 
^Amérique.  Elle  cft  fi  élevée  que  nous  U 
jptitFie-  reconnûmes  à  plus  de  quinze  lieues  de  dillan- 
titn.         te-  nous  l"appclUmC5  IJlc  tic  PUcairn,  parce 
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découverte  pir  le  fils  de  Piccairn ,  ■ 
Major   des  loldjcs  de  m^irine.   qui   a   péri  ^"31,4^*'* 
malheur eufanent  à  bord  de  ['Auron. 

Pendant  que  nous  étions  dins  levoiCnagc 

de   cette  iflc  ,    le    tcms    fuc    extrêmement 

orageux,  avec  de  longues    lames  venant  du 

Sud,  plus  grolTeî  &  plus  éJevecî  qu'aucunes 

de  celles  que  nous  avions  vues  auparavant. 

Ici  vents  étoienc  variablesv mais  ils  ibuffloienc 

^principalement  du  S.  S.  0. ,  de  \'0.  &  de  1*0. 

^  N.  O.  Nous  eûmes  très-rarement  de»  vent* 

d'Eft,  de  forte  que  nous  ^mçs  empLchés  de 

I     gagner  une  latitude  mcridionak  fort  avancée, 

Hk&  que   nous   dérivions   continuellement  au 

Nord. 

Nous    trouvâmes    k  4,  que  le    raificau 

fallait  beaucoup   d'eau;  il  avoir  travaillé  fi 

Jong-tcms  au   milieu    d'une   mer  groffè   Se 

dangcreuic,  qu'il  c toit  très-endomuirigé. Nos 

voiles  étant  aulTi  fort   ufccs,  le  dcchirûicnt 

à  chaque  inllant  ;  Se  le  voilier  étoic  toujours 

à  l'ouvrage  pour  les  raccommod;;:.  L'équipage 

avoît  Joui  iulqua  préfent  d'une  bonne  fantéi 

■Biais  ii  commença  à  être  attaqué  da  fcorbur. 

Pendant    notre    fcjout   d^ns  le   détroic   de 

JUjgr/ifln ,  je  Hs  faire  un   petit   abri  couvert 

d'une  toile  peinte  qui    f^rvoit  de  tapis    de 

pied  dans  ma  chambre;  nous  nous  procurâmes 

ce  moyen  fans  beaucoup  de  peine  £c  de 
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travail  j  une  aflTcz  grande  quantité  d'eau  de 
*^Au''*'^  plLiie»  pour  que  nos  gens  euilènt  toujours  à 
difcrécion  de  certc  boiffbn  imporrante.  Cette 
cfpèce  de  banne  nous  mettoît  aufll  à  l'abri 
de  l'inctéiiierîce  du  teras.  Je  penfèqiiccc  font 
CCS  précautions  qui  nous  préfervèrcntfl  long- 
teins  dn  fcorbut,  quoique  peut-être  ce  bon- 
heur foie  dû  en  partie  à  rcfpric  de  vitriol 
qu'on  mêloit  dans  ?eau  de  pluie  a'mfi.  con- 
fervéci  notre  Chirurgien  en  mettoit  tou]ours 
une  petite  dofc,  dans  chaque  tonneau,  lorl^ 
qu'on  les  rcmpiilToic. 

Nous  découvrîmes  le  il,  une  petite  ifle, 
bafle  &  plate,  qui  fcmbloit  prefque  être  de 
niveau  avec  le  bord  de  la  mer,  8c  qui  ctoit 
couverte  d'arbres  verts.  Comme  eUcnous  reC- 
toir  au  Sud  Se  dîrei^ement  au-deiTus  du  vent> 
nous  ne  pûmes  pas  l'atteindre.  EUe  eft  fituéc 
au  22''  de  latitudes.  &  au  141"  3+'  de  lon- 
gitude O.-,  nous  lui  donnâmes  le  nom  d*^ 
j[î(  ^Of'  ^^  ^Jiyéque  d'Ofhûbrugh  ^  en  honneur  du 
fécond  lils  de  Sa  Majellé(a). 

Nous  rencontrâmes  le  12,  deux  autres  iiles 
plus  petites  qui  étoient  auflî  couvertes  d'arbres 
verts,  mais  qui  nous  parurent  inhabitées. 
Nous  étions  tout  près  de  la  plu5   méridio 

(a)  Parmi  les  îfles  découvertes  par  le  Capîrane 
WaUis ,  tl  y  CD  a  une  autre  qui  porie  le  oiéme  nom 


I 
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'ctoit  une  £>ande  de  terre  en  forine  de 

demi-lune,  balfe,  place  &  fabbnneufè.  De 
rextrcinité  Siiddecetre  iile  j  jiifqu'à  kdiftance 
d'environ  un  demi-mille  »  il  y  a  im  récif  fur 
lequel  U  mer  brilè  avec  beaucoup  de  fureur. 
Nous  ne  trouvâmes  point  de  mouillage ,  mais 
Je  bateau  débarqua,  Elle  eft  d'un  afpcd  agréable, 
lans  avoir  ni  végétaux  comefliblcs  ,  ni  eau. 
Il  y  avoit  cependant  pluiieurs  oifèaux  fi  peu 
fauvagcs  qu'ils  fe  laifToient  prendre  à,  la  main. 
L'autre  ifle  reflemblc  beaucoup  à  celle-ci , 
dont  elle  efl  éloignée  d'environ  cinq  à  Cix 
lieues.  Elles  gifcnt  O.  N.  O.  &  E.  S.  E.  l'une 
de  l'autre.  La  première  eft  fituée  au  20^  î8 
de  latitude  S.  &  an  146'^  de  longitude  O.  & 
la  féconde  au  20^  34'  de  latitude  Sud  &  au 
146'^  I l'delongitudeOueft.Nouâles  appellàmes 
Iflts  du  Duc  de  Glocefler;  la  variation  de  l'aï' 
guille  fut  trouvée  de  ç-*  Efl.  Ces  ifles  font 
probablement  la  terre  vue  par  Quiros ,  puifque 
U  Otuatîon  elt  à-peu-prcs  la  même.  Si  nous 
nous  trompons  dans  cette  conjedure,  la 
terre  qu'il  apperçut  ne  pouvoit  pas  ccre  plus 
conûdérablc.  Quoi  qu'il  en  foie,  nous  avançâ- 
mes au  Sud  de  ces  IHes,  &  les  grandes  lames 
que  nous  y  eûmes,  nous  convainquirent  qu'il 
n'y  avoir  point  de  terre  près  de  nous  dans 
cette  direction.  Le  vent  étant  à  l'Eft»  je  mis 
le  cap  au  Sud  une  féconde  fois,  &  le  foir  ïiii 
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lendemain  13  ^  comme  nous  gouvernions  3 

^'^Maî.'*'*  ^'^'  ^"  ^'  ^^'^^  obfervâmes  que  nous  perdions 
les  longues  Umc5  venant  du  côté  du  Sud  i 
mais  nous  les  retrouvâmes  à  lept  heures  du 
Jour  fuivant.  Lorfqiie  nous  les  perdîmes  nous 
étions  au  Zi^  7'  de  ladtnde  S.  &  au  147'' 
4'  de  longitude  O. ,  &  quand  nous  les  retrou- 
vâmes nous  étions  au  il''  43'  deUritnde  S.  & 
au  149'' 48'  de  longitude  Oucft-,  de  forte  cjue 
î'tiTiaginc  qu'il  y  avoic  alors  quelque  terre 
au  Sud  qui  nccoit  pas  fort  éloignée. 

Depuis  ce  tcms  ,  jufqu'au  16,  les  vents 
furent  variables  du  N.  E. -^  N.,  au  N.  O.  & 
au  S.  O.  ils  ioufflèrent  trcsfort  avec  un  tems 
fombrc,  une  pluie  abondante  &  accompagnée 
de  raffalcs  violentes,  dont  l'une  marqua  de 
nous  être  fatale.  Nous  étions  au  zi'^  de  latitude 
S.»  &  au  70^  30'  O.  du  poinr  de  notre  départi 
nous  trouvâmes  la  vanation  de  Taiguille  de 
fi''  50'  E.  &  les  vents  orageux  étoient  fuiviî 
d'un  calme  tout  plat.  Quelque  tems  après 
cependant  le  vent  s'éleva  encore  à  l'O. ,  & 
enfin  il  fe  fixa  à  l'O.  S.  O.  ce  qui  nous  chaila 
bientôt  au  Nord,  de  façon  que  le  20,  nous 
étions  au  tjj'^  de  latitude  S.  &  au  75''  30  de 
longitude  O.  du  point  de  notre  départ.  La  décli- 
naifon  de  l'aiguille  étoit  de  6"  Eft. 

Le  22,  nous  nous  trotiv.'îmes  au   iS**  de 
latitude  5.  &  au  161''  de  longitude  Oudt> 
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fefl-à'dire ,  i  environ   dix-hiiir  cens   lieues  ^r^f^. 

k  l'Oudtdii  continent  de  T  Amérique,  &  dans  *^'^'  ^7*7, 

.  Mm. 

toute  cette  rourcj  nous  ne  vîmes  ncn  qui  in- 
diquât une  grande  terre.  Nos  gens  commcn- 
çoient  à  être  très-malades  du  fcorbut:  qui 
avoir  fait  de  gr.inds  progrb.  Voyant  que  tous 
nos  efforts  pour  gagner  une  latiriide  méri- 
dionale plus  avancée,  étoienc  inefficaces,  & 
qac  le  mauvais  tems ,  le  changement  de  vents 
&  par-deiVus  touCj  les  défauts  du  vailleau 
rcndoient  notre  marche  lente  ,  je  crus  i^u'il 
étoît  abfoiiument  néceflafre  de  prendre  la 
joute,  dans  laquelle  le  bâtiment  Se  l'équipage 
feroienc  plus  en  fureté.  Au  lieu  donc  d'en- 
treprendre de  m'en  revenir  par  le  S.  E.,  projet 
qu'il  auroic  été  prcfque  impofllble  d'exécuter, 
eu  égard  à  motre  fituacion  £c  à  la  faifon  de 
i'annce  -,  je  portai  au  Nord  afin  de  gigncr 
ks  vents  a!iles.  Je  me  tins  toujours  dans  les 
parages,  qui,  fur  la  foi  des  cartes,  dévoient 
HIC  conduire  à  quelque  iile  où  je  pourroi?  me 
procurer  les  rafrakhiûcmcnsdont  nous  avions 
ii  grand  bcfoin.  Javois  deifein  ,  fi  le  vailTeau 
pou\4oitétre  réparé,  depourfnivremonvoyag; 
au  Sud,  au  retour  de  la  fàilnn  convenable, 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  ccrcc 
partie  du  globe.  Je  projcttoÉs  enfin  >  û  )e  dé- 
couvroii  un  continent  &  que  je  pulTc  y 
prouver  une  quantité  ili^iàntc  de  provîJîous, 
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de  me  maintenir  le  long  àe  la  côte  au  Sud  / 
jufqu'à  ce  que  le  Soleil  eue  pafTc  l'cquateiir, 
de  gagner  alors  une  latitude  Sud  tort  avancée  , 
&  de  rirer  à  l'Oiieft  vers  le  cap  de  Bonnc- 
EJpérance i  o\\{àt  m'en  revenir  à  l'Eft,  &enfîa 
après  avoir  couché  aux  iflcs  Falkîands  ^  s'il 
étoic  nécefîaîrc,  de  partir  promptemenr  de-là 
pour  aborder  en  Europe. 

Je  ne  rencontrai  le  véritable  vent  aHfé  que 
lorfque  )£  fus  au  16''  de  latitude  S.  &  en  avan- 
çant au  N.  O.  Se  au  N.,  nods  trouvâmes  que 
la  variation  de  l'àiguillc  augmencoît  très-ra- 
pidementi  catslorfque  nous  eûmes  gagné  k 
igd  15'  de  latitude  S-  &  le   80^  J  de  lon- 
gitude O.  de   notre  point   de   départ,   elle 
étoit  de  7''  30'  EiV.  Nous  eûmes  un  mauvais 
tems ,   des  vents   forts  &    une  groffe  mer 
Juiqu'au  25,  Etant  alors  au   ii"^   15'  de  lari' 
lude  S,,  nous  vîmes  un  grand  nombre  d'oi- 
ièaiix  voler  en  troupes  \  &  nous  fiipposâmes 
que  nous  étions  près  de  quelque  terre  ,    & 
en  particulier  de  plufieurs  ifles  placées  dans 
les   cartes  ,    l'une    defquelles   fut   apperçuc 
en  1765 ,  par  le  Commodore  Byron  quiTap- 
pella  Yîfle  du  Dan^n  cependant  nous  n'en 
vîmes  aucune.  A  ce  tems  le  vent  fouifioit  iî 
fore,  que  quoique  nous  l'euffions  en  poupe, 
nous  fûmes  obligés  de  rifcr  nos  huniers.  Le 
tems  étoit  toujours  très-fbmbre  &  pluvieux. 
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'te  lendemain  ,  étant  au  lo*!  de  latitade  S,  & 


,au  lô?**  de  longitude  O. ,  nous  nous  tînmes  ""^MaV' 
i-peu-près  dans  le  mcmc  parallcle,  clpérant 
rencontrer  quciques-imes  des  illcs  appelées 
Ifles  di  Sahmon  j  dont  la  plus  méridionale 
cft  fituée  dans  les  canes  à  cette  lacîmde.  Nous 
eûmes  ici  le  vent  alifé  fort,  &ytz  des  raflalcs 
violentes  &  beaucoup  de  pluie,  ^t\  continuant 

i cette  route  juïqu'au  3  Août,  nous  nous  trou- 
vâmes àcciouraui  0^18' de  latitude  S.  Bcfuivanc 
notre  ellime  au  177"  î  aclongitude  E. ,  àenviron 
Jeux  railles  cent  lieues  de  diilancc  O.  du  conri- 
lient  de  l'Amérique ,  &  à  j''  à  l'O.  de  la  fituation 
qui  eftaflîgnée  à  ces  jfles  dans  les  cartes.  Nous 
n'avionspourtantpaslebonhcurdc  rencontrer 
ancuneterreinonspafiâraes  probablement  près 
de  quclqu'ime  que  la  brume  nous  empêcha  de 
^  voir  j car,  dans  cette  traverfée, un  grandnom- 
^  brc  d'oiièaux  de  mer  voltigèrent  ibuvcnt  au- 
^  cour  du  vaiiïèau.  Le  commodore  Byron,  dans 
Bron  dernier  vayagc ,  avûit  dépaifé  les  limites 
fcptcmrionales  de  cette  partie  de  l'Océan, 
dbtns  Uquelle  ox\.  dit  que  les  iÇ.e&  de  Salomon 
font  fltuées  ;  &  comme  j'ai  été  moi-même  au- 
delà   des  limites  Sud  Tans  les  lavoir,  j'ai  de 
grandes  railbns  de  conclure,  que  fi  ces  iilcs 
càûcnc ,  leur  fituation  cil    mal  déterminée 
dans  toutes  nos  cartes. 
DÈS  Je  14^  de  latitude  S.  &  le  163*^  4<s'  de 
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longitude  O. ,   nous  eûmes  un  vent  fore  du 
*'*>ur*'*  ^-  ^''   "  *3"'  failoit  une  mer  grofîc  à  notre 
arrière.  Depuis   ce  tcms  je  n'obfervai  poînc 
les  longues  lames  venant  du  Sud,  jufqu  a  ce 
qiic  nous  ftiinc?  arrivés  au  lo^  18'  de  latitude 
Sud»  ëi  an  177''  i^'  de  longitude  Efti  elles 
revinrent  alors  du  S.  O.  &  S.  S.  O.,  &  nous 
trouvâmes  un  courant  portant  au  Nord,  quoi- 
qu'un courant  contraire  nous  eût  fuivis  pres- 
que tout  le  chemin  depuis  notre  départ  du 
détroit  de  Magdlan.  Cette  raiTon  me  tic  con- 
jeAurcr  <]ue  le  partage  entre  la  nouvelle  Zc- 
lande  &  la  nouvelle  Hollande  commence  là. 
La  variation  de  l'aiguille  y  éroic  de  ii*"  14' 
Efti  k  5  ,  étant  au  ic^  \  de  latitude  S.,  &au 
\-j^^  44'  de  longitude  E. ,  raiguillcdéclinoit  de 
II"!  iî'  Eolcâ,  elle  déclinoitdei  l'^fE.,  parle 
1 1'' de  latitude  S.,  &  le  171'' 14' de  longitude  Eit 
Nous  nous   appsrçiîmes  à  ce  tcms  que 
jïotre   provilîon  de  lignes   de  lock  étoic  fur 
le  point  de  finir,  quoique  nous  eullions  déjà 
converti   à  cet   ufagc   toutes   les  ligues    qui 
nous  fervoient  pijur  la  pêche.  Je  fus  quelque 
rems  en  grande  peine  pour  inventer  comment 
nous  fuplécrions  à  ce  défaut  ;  mais ,  après  des 
recherches   foigneufcs,  nous   trouvâmes  par 
halârd  que  nous  avions  un  petit  nombre  de 
bralfes  de  cordage  blanc;  ce  fut  un  trélor 
inellimaUe  dans  la  iltuation  où  DOU$  étions; 

je  le^  lis 
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|C  les  fis  détordre,  mais  les  fils  étant  irop 
gros   pour  ce  que  nous  voulions  en  faire,  il  ann,  j?*?. 
fut  nâce0aire  de  Icî  mettre  en  étoiipe.  Après  " 
cette  opération ,  il  nous  reftoit  encore  la  par- 
tie la  plus  diificile  de  l'ouvrage  :  cir  cette 
étoupe  ne  ponvoit  p^s  ctre  filée,  làns  qu'au 
moyen  du  peigne  on  l'ciic  convertie  en  fiîaire 
Ibn  état  primitif:  les  matelots  ne  favoient  pas 
faire  cette  befognc  ;  & ,  quand  même  ils  l'au- 
roicnc  fii,  nous  n'aurions  pas  été  moins  cm- 
barrafTésj    pitifquc  nous   n'avions  point   de 
peigne.  Les  diificultés  s'accumuloient  les  unes 
ïur  les  autres  h  &  il  falloic  fabriquer  nn  peigne 
,avan.t  d'ciïàycr  de  convertir  ces  cordages  en 
filafle.  Nous  relTentïmes  encore  combien  c'é- 
toit    pour  nous  un  grand    inconvénient  de 
manquer  et  forge;  la  nccclTitc  cependant» 
la  mère  fertile  de  l'invention ,  nous  fuggéra 
vn  ciipcdicnt.  L'armurier  fc  mit  à  limer  des 
clous  Si,  fit  une  efpcce  de  peigne ,  &  un  des 
Quartiers-Maîtres  fe  trouva  aflez  habile  dans 
l'ufagc  de  cet  inflrumcnt,  pour  rendre  l'é- 
Toupc  allez  fine  pour  être  fil^e  auffi-bien  que 
la  groflièreté  de   nos  inftrumens  le  permet- 
toit»  Nous   eûmes  par  ce  moyen  des  lignes 
de  lock  atTcz  palîïtbles  5  cette  opération  fut  pour-  * 

tant  piusdifHcilc  pournousquedc  faire  descor- 
dagcs  avec  nos  vieux  cables  après  qu'ils  avoîcnt 
ézé  convertis  en  fil  de  carretj  rclTource  que 
orne  ij 
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HîJIoire  de  la  découverte  des  IJÎes  de  îa 
Reînc  Charlotte.  Defcriptlon  de  ces 
Ifles  &  de  leurs  Habitans.  Ce  qui 
nous  arriva  à  VJJle  i/*Egmont. 


éE  SCORBUT  continiioic  toujours  à  faire  de 


grands  progrès  parmi  l'équipage,  &  ceux  de  ann,  ija?. 
nos  gens  que  la  maladie  ne  rendoit  pas  inutiles , 
croient  épuifés  par  un  travail  exccflif.  Notre 
mauvais  vailïèau  qui,  étoit  depuis  fi  long- 
Ceins  au  milieu  des  tempêtes  &  des  orages,  ne 
fouloitplusinanœuvrer.Lcic»  notre  iîtuation 
levint  plus  malheiireufe  oc  plus  alarniantej 
I  £r  cme  voie  d'eau  dans  les  épaules  qui ,  étant 
«us  l'eau,  nous  mirenc  dam  rimpoflibilité 
ie  l'arrêter  pendant  que  nous  étions  en  mer, 
Tel  ctoic  notre  état,  lorfque  le  12,  à  U  pointe 
lu  jour,  nous  découvrîmes  terre.  Le  tranf- 
>ort  fubit  d'efpcrance  &  de  joie,  que  cet 
événement  nous  infpira ,  ne  peut  être  comparé 
ju'à  celui  que  relient  un  criminel  qui  entend 
iir  rcchaîFaudlecri  de  li  grâce.  Nous  crouvà- 
iics  enfuitc  que  la  terre  éroic  un  grouppc 
llflcs;  yen.  comptai  fept,  &  je  crois  qu'il  y 

E  2 
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£n  ATOC  aa  ^m  paad  Docabiic.  Koas  portî- 
:3Cs  ^r«  dnrt  dr  ces  ifis  qtri  ésoicnc  dr<MC 
z  noar  JTznr ,  kijfc|ac  nous  appercàmcs  cecte 
trrrt  U  prrrnârTr   faë  ,  &  qm   paroiiïbcciit 
foimcs  CQÎhsUc.  Lz  kir  nous  mîmes  àrancre 
ihr  le  Cûcr  N'.  £.  oc  U  pins  ^andc  &  de  la 
puis  âerce  ôs  dcsx,  par  50  linilcs  bon  ibnd 
&  à  cnTÎron  ciots  cnciblmcs  deUcôcc  Nous 
vîmes  faienrôt  après  des  lumrds  du  pays  qui 
étoîent  noirs  ,  à  têcc  binmff  &  cndèrcment 
nnds.  Je  dcpédui  iîir-lc-dump  le  Maître 
arec  ic  batcan  pour  diercher  nne  aigoadc  & 
1cm-  parier  j  mais  ils  dirpamicnc  aranc  qu'il 
pet  aborder  fiir  xir^c.  Le  Maître  me  dit  à 
ùm  retour  qu'il  y  avoitunbcau  amrant  d'eau 
douce  Tis-à-vis  le  vaiiïcau  &  tout  près  de  la  côte, 
mais  que  tout  Je  pays  dans  ce  canton  étant 
une  forêt  impénécrableiufqu'aubord  del'cai], 
il  feroit  difficile  &  même  dangereux  d'y  en 
puifcr ,  fi  les  Infulaircs  vouloient  nous  oppofcr 
de  la  réfiftance  :  il  ajouta  qu'il  n'y  avoit  point 
de  v<ig^caux    comcfHblcs   pour  rafraîchir  1« 
inâUdes ,  &  qu'il  n'avoit  point  \'u  d'habitacionî 
dans  tout   ce  qu'il   avoit  parcouru  de  l'ill; 
qui  eft    ûuvage ,     abandonnée  &    monta- 
gncufe. 

A  PRÈS  avoir  réfléchi  fur  ce  rapport,  & 
voyant  qu'il  feroit  fatigant  &  incommode  à'y 
iâirc  de  l'eau  à  caufe  d'une  houle  qui  avoit  là 
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direction  autour  de  la  baie ,  £àns  parler  des 
dangers  qu'on  avoir  à  redouter  des  naturels  Awf- '7<!r. 
eu  pays  s  s'ils  forraoicnt  contre  nous  une 
embufcadcdans  les  bois3  je  fcfblus  de  rechercher 
fi  on  ne  pourroit  pas  trouver  une  aiguadc 
plus  convenable. 

Le  lendemain  au  matin,  1 3  >  étant  alors  fous 
k  vent  de  l'Ulc,  dès  qu'il  fut  jour,  j'envoyai 

t:  Maître  avec  quinze  hommes  dans  le  canot 
ien  arme  &  bien  approvilÀonnc  ,  pour 
examiner  la  cote  à  l'Oueft,  tâcher  de  décou- 
vrir un  endroit  où  nous  pufilons  plus  aifément 
faire  de  l'eau  &  du  bois ,  nous  procurer  quel-" 
ques  rafraîchi iTèincns  pour  les  malades ,  8c 
mettre  le  vailTeau  à  la  bande  afin,  de  vilîter 
&  d'arrêter  la  voie  d'eau.  Je  lui  donnai  quel- 
ques verroteries»  des  rubans  &  d'autres  clin-  ■' 
cailleries  que  j'avoîs  par  hafard  à  bord ,  afin 
qu'il  pût,  au  moyen  de  ces  préfcns,  gagner 
la  bienveillance  des  Infulaires  s'il  en  rencon- 
troit  quelques-uns.  Je  lui  ordonnai  cependant 
de  ne  point  s*cxpofcr^&  fur-tout  de  s'en  re- 
venir fur-le- champ  au  vaifTcau,  s'il  voyoit 
approcher  un  certain  nombre  de  pirogues  qui 
le  menaqaiTcnt  d'hoftilités  ,  5c  s'il  trouvoit  en 
mer  ou  fur  la  côte  des  petites  troupes  d'In- 
<iien.s ,  de  les  traiter  avec  toutes  les  bontés 
pcfribles,,  afin  d'établir  un  commerce  amical 
cnti-'eux  &  nous.  Je  le  chargeai  de  ne  jamais 
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^  qincter  le  barcau  lui-même  pour  aucune  ta\~\ 
*'^'oÛl''''  ^">  ^  ^^  "^  P^^  envoyer  plus  de  dsux  hom-j 
mes  à  terre,  pendant  que  le  relie  fe  uendroic] 
touc  prêt  pour  la  défenfe.  Je  lui  recomman- 
dai, dans  les  termes  les  plus  forts,  de  s'oc- 
cuper uniquement  de  l'objet  de  fon  voyage, 
parce  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance 
pour  nous  de  découvrir  un  endroit  convena- 
ble pour  réparer  le  bâtîmentî  enfin  je  k  con-  a 
jurai  de  revenir  le  plus  prompiement  qu'il 
lui  fcroît  pofilble, 

Peu  de  tems  après  que  i'etis  dépêché  le 
canot ,  pour  cette  expédition ,  l'envoyai  à  terre 
la  chaloupe  avec  dix  hommes  à  bord  bien 
armés j  &»  avant  huit  heures, elle  nous  rap- 
porta une  tonne  d'eau.  Je  la  renvoyai  lur  les 
neuf  heures ,  mais  voyant  quelques  naturels  du 
pays  s'avancer  vers  l'endroit  de  la  côte  où 
nos  gens  dcbarquorcnt,  je  leur  Us  iignal  de 
revenir  i  je  ne  favqis  pas  contre  combien 
dlniidaîres  ils  ièroient  expofés,  &  Je  n*avois 
point  de  bateau  pour  aller  à  leur  lecours,  s'ils 
venoient  à  être  attaqués. 

DÈS  que  nos  hommes  furent  rentrés  à  bord» 
nous  vîmes  trois  des  naturels  du  pays  s'aflcotr 
ibus  les  arbres  en  travers  du  vaîflTeau.  Comme 
ils  continuèrent  à  nous  regarder  jufqu'à  Taprès- 
midi,  aulïî-tôt  que  jappe rçus  le  canot,  je  ne 
craignis  plus  de  mettre  en  mer  les  deux  ba- 


I 
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envoyai  mon  Lieutenant 
'dans  U  chaloupe  avec  quelques  verrocerJes , 
des  rubans,  &c.  pour  tâcher  d'établir  quelque 
commerce  avec  eux,  &,  par  leur  cntremile, 
avec  le  refte  des  habicans.  Les  trois  Infulaircs 
cependant  quittèrent  leur  place  &  s'avancèrent 
le  long  du  rivage,  avant  que  la  chaloupe  pûc 
aborder  à  terre.  Les  arbres  les  cachèrent  bien- 
tôt à  mon  Lieutenant  &  à  fês  gens  qui  vo- 
guoicnt  vers  la  côte  ;  mais  nous  tînmes  les  yeux 
fixes  fur  eux  depuis  le  vaiiTeau ,  &  nous  vîmes 
qu'ils  rcnconcrcrent  trois  autres  Infulaîrcs. 
Après  avoir  convcrfé  entr'cux  pendant  quel- 
que tems ,  les  trois  premiers  s'en  allèrent , 
éc  ceux  qui  étoienc  venus  à  leur  rencontre, 
marchèrent  à  grands  pas  du  côté  de  la  cha- 
loupe. Sur  quoi  je  fis  fignal  à  mon  Lieutenant 
pde  fc  tenir  fur  fesgardes  ;  il  appert^ut  ks  Indiens, 
&  comme  il  remarqua  qu'il  n'y  en  a  voit  que 
trois,  il  approcha  la  chaloupe  du  rivage  & 
leur  fit  des  figues  d'amitié  \  il  leur  tendît , 
comme  préfcns>  les  verrocerics  &  les  rubans 
que  je  lui  avois  donnés ,  tandis  que  Tcquipagc 

Ifcvoit  grand  ibin  en  mcrae-tems  de  cacher 
{es  armes.  Les  Indiens  «  fans  fiîre  attention 
à  ce  qu'on  leur  offrit ,  s'avancèrent  hardi- 
ment ï  U  portée  du  trait  &  dccochcrent  alors 
leurs  flèches  qui  heureusement  pafsercHt  au- 
delllts  de  U  chaloupe  fans  faire  aucun  mal. 
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Ils  ne  fe  préparèrent  pas  à  une  fècondff 
AoaV^^'  'i^charge,  iîs  s'enfuirent  fur-lc-champ  dans 
ks  bois,  nos  gens  tirèrent  quelques  coups  de 
fiilil  après  eux,  mais  ils  ne  blefsèrent  pcr- 
iônnc  :  peu  de  tems  après  cet  événement  le 
canot  vint  au  côté  du  vailTêau ,  &  Ja  première 
peribnne  qne  j'apperçus  fut  k  Maître  qui  avoir 
trois  coups  de  flèches  dans  k  corps.  Il  ne 
falloit  paî  d'autre  preuve  pour  le  convaincre 
tl^avoir  tranfgreûe  mes  ordres;  &  il  n'étok 
plus  pûJTible  d'en  douter  en  entendant  le 
rapport  qu'il  me  fie ,  quoiqu'il  le  rendît  fans 
d;oute  favorable  à  fa  caulè.  Il  dit  qu'ayant 
vu  à  quatorze  ou  quinie  milles  à  l'Ouefl:, 
de  l'endroi:  où  étoit  le  vailTe.iu,  quelques 
maifons  d'indiens  &  feulement  cinq  ou  fîx: 
habitans,  il  avoir  fondé  quelques  baies,  6c 
qu'après  avoir  amarre  fbn  bateau  .\  un  grappin, 
il  aviïit  débarqué  avec  quatre  hommes  armés 
de  fuiîls  &  de  pjHolcts  :  que  les  Infulaircs 
furent  d'abord  effrayés  &  s'enfuirent  ^  qa'ils 
fevinrenc  bientôt,  &  qu'il  leur  donna  quel- 
ques  chncailleries  &  d'autres  bagatelles  qiû 
parurent  leur  faire  beaucoup  de  fJailîr  r  qu'il 
leur  demanda  par  lignes  quelques  noix  'de 
cocos  qu'ils  lui  apportèrent  avec  de  grandes 
démonftratioiîs  d'amitié  &  d'hofpicalité ,  ainG 
qu'un  poidbn  grillé  &  des  ignames  bouillies  i 
qu'il  marcha  alors  avec  fûji  détachement  vcn 
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maîfons  qui  n'étoicnc  1 
plus  de  quinze  ou  vingt  verges  du  bord  de 
l'eau  ;  &  qu'il  vit  bientôt  après  un  grand  nom- 
bre de  pirogues»  venant  autour  de  !a  pointe 
Oueft  de  U  baie,  &  pliifieurs  Indiens  parmi 
!es  arbres;  que  ce  fpeiflaclc  lui  ayant  caufé 
deTalarme^  il  quitta  lamailon  où  il  avait  été 
reçu,  &  qu'il  s'en  retourna  promptement 
avec  fes  compagnons  vers  le  bateau  j  mais 
qu'avant  qu'il  pût  arriver  a  bord ,  les  Infulaircs 
avoient  commence  l'attaque  de  leurs  pirogues 
&  du  rivage  contre  lui  &:  le  rcfte  de  nos 
gens  qui  écoient  dans  la  chaloupe.  Il  dit  qu'ils 
croient  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens , 
qu'il  avoient  pour  armes  des  arcs  de  ûx  pieds 
cinq  pouces  de  long ,  &  des  Hèches  de  quatre 
pi^ds  quatre  pouce? ,  qu'Us  dccochoicnt  par 
pelotons ,  avec  autant  d'ordre  que  nos  croupes 
d'Europe  les  mieux  difciplinées  i  qu'obligé  de 
défendre,  lui  &  fcs  gens  avoient  fait  feu 
au  milieu  des  Indiens  pour  pouvoir  gagner 
le  bateau,  &  qu'ils  en  avoient  tué  6c  bJefTé 
plufieursi  que  les  InUilaires,  loin  d*ctre- dé- 
courages, continuèrent  à  s'avancer  en  déco- 

HCbant  toujours  leurs   flèches   par  pelotons, 

Hfle  façon  que  leur  bordée  écoic  perpétuelle; 

^^ue  le  grappin  étant  engagé  dans  les  rochers , 
il  n'avoit  pu  démarrer  le  bateau  que  fortlen- 

Bttncnt  j  éc  que,  pendant  cet  intej:vaUc>lui  & 
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—  h  moitié  de  l'équipage  avoicnt  été  blcffes 
*^Aoû^^^'  <iinB^'"S"ic"'^^t  ;  qu'enfin  ils  coupèrent  la 
corde  &  s'enfuirent  fous  leur  milainc ,  faifanc 
feu  avec  leurs  gros  moiifquecons  chargés  cha- 
cun de  huit  ou  dix  balles  de  piltolets  ■,  que  les 
Indiens  les  pourfuivirent  avec  leurs  arcs ,  & 
que  quelques-uns  le  mirent  pour  cela  dans 
Icau  jufqu'à  la  poitrine  ;  que  quand  ils  fç 
furent  débarrafTés  de  ceux-ci ,  les  pirogues  les 
pourfuivirent  avec  beaucoup  de  courage  & 
de  vigueur,  jufqu^à  ce  qu'une  d'elles  fiât  coulée 
à  fondj  ainlî  que  ks  hommes  qu'elle  avoit  à 
bord,  que  le  relie  étant  fort  diminué  par  le 
'iëu  de  la  moufquetcric ,  ils  s'en  retournèrent 
enfin  à  terre. 

C'est  ainiî  que  l'hifloire  nous  fut  racontée 
par  le  Maître  qui  mourut  quelque  tcms  après 
avec  trois  de  mes  meilleurs  matelots  y  des  blef- 
furcs  qu'ils  avoient  reçuçç.  Quelque  coupable 
qu'il  ftk  par  fà  propre  confelTîon  ,  il  nous 
parut  que  le  témoignage  de  ceux  qui  lui  fur- 
vécurent,  le  rendoit  encore  plus  criminel.  Ils 
.  nom  aÛiirèrenc  que  les  Infulaires  lui  prodi- 
giièrciît  les  plus  grandes  marques  de  confiance 
&  d'amitic  ,  juiqu'à  ce  qu'au  fortir  d'un  repas 
qu'il  venoit  de  recevoir  d'eux,  il  leur  donna 
une)uftc  caufe  d'offenfe,  en  ordonnant  à  fes 
gens  d'abattre  un  cocotier.  Il  înfîfta  fur  l'exc- 
cucion  de  ton  ordre ,  maigre  le  grand  dépUi-: 
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■      Jîr  que  les    Infulâires  exprimèrent   à    cct:e 
occafiort. 

DÉS  que  l*arbrc  fuc  à  bas,  ils  s'en  allèrent 
tous ,  excepté  un  qui  fembloic  6cre  une  per- 
fonne   d'iucorité.    Un    Officier    de    poitpe, 
membre  du  détachement  qui  éroic  à  terre, 
obferva  qvi-ils  fe  rafiembJoient  en  corps  encre 
Jes  arbresiilen  avertit  fur-le-champ  le  Maître, 
&  il  lui  dit  que  probablement  iU  mcditoicnc 
une  attaque.  Le  Maître  profitant  de  cet  avis, 
au  lieu  de  retourner  au  bateau  comme  je  luj 
avois  prefcrit,  rira  mi  de  lès  piftolers.  L'In- 
dien, qui  iurqu'alors  avoir  refté  avec  eux,  les 
quitta  bruiquement  >  &  alla  joindre  fes  com- 
patriotes dans  le  bois.   Même  après  ceci ,  le 
Maître ,   par   un  entêtement  qu'on  ne  peut 
pas  expliquer,  continua  à  perdre  ion  tcms 
à  terre ,  &  il  n'entreprit   pas   de  regagner 
le  bateau  avant  que  l'attaque  fut  commencée. 
En  voulant  chercher  un  meilleur  endroit 
pour  le  vailleau,  nous  avions  été  fi  malheu- 
reux, que  je  réfoUiS  d'eiTayer  ce  qu'on  pour- 
roit  faire  dans  celui  où  nous  étions.  Le  len- 
demain, 14,  le  bâtiment  tut  donc  mis  à  la 
bande   autant  que  cela  nous  ctnit  poflible, 
S)C  le  charpentier,  qui  feul  de  l'équipage  avoic 
une  ûnté  palTable  ,  calfata  les  épaules  dans 
la  partie  de  la  quille  qu'il  pur  vitîtcr.  Quoiqu'il 
l'arrctât  pas  entièrement  la  voie  d'eau,  il  l'a 
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■  diminuabcaucoup. Un  vent  fr^is  fouffla  direct 
Aflai!''^'  temcnt  dans  U  baie  après  midi,  ce  qui  nous 
porta  très-près  de  la  côce.  Nous  obfcrvàmes 
un  grand  nombre  de  naturels  du  pays  qui 
fc  cachoit  dans  les  arbres,  Se  qui  attendoient 
vraifembUblcment  que  le  vent  forçât  le  bâti- 
ment fur  le  rivage. 

Le  jour  fuivanc,  15,  le  vent  étant  beau, 
nous  virâmes  vent  arrière  tout  près  de  U  côte 
avec  une  croupière  fur  notre  cable,  &  nous 
difpoQmes  notre  bordée  de  manière  qu'elle 
portoit  fur  le  lieu  de  Taiguade,  &  protégeolt 
les  bateaux  qui  îroient  y  pnifer.  Comme  nous 
avions  raifon  de  croire  que  les  naturels  du 
pays ,  appcrçus  parmi  les  arbres  le  foir  de 
la  veille  >  n'ccoient  pas  fort  éloignes,  je  fis 
tirer  deux  coups  dans  les  bois  avant  d'envoyer 
nos  gens  à  terre  dans  le  bateau  pour  faire 
de  l'eau.  Le  Lieurenant  partît  anfÏÏ  dans  le 
canot  bli^n  arme  &  bien  équippc.  Je  lui  or- 
donnai, ainC  qu'aux  hommes  qu'il  conduifoit, 
de  fe  tenir  à  bord  fîc  tout  près  du  rivage; 
afin  de  défendre  le  bateau  tandis  qu'il  prcn- 
droir  fa  charge.  Je  lui  enjoignis  en  niême- 
tcms  de  tirer  des  coups  de  carabine  dans  le 
boiî  fur  les  flancs  de  l'endroit  où  nos  gens 
fèroiçnt  occupés  à  remplir  les  futailles.  Ces 
ordres  furent  exécutés  ponAuellemcnt  ;  le 
rivage  étoit  efcarpé,  de  forte  que  ks  bateaux 
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purent  fê  tenir  près  de  nos  travailleurs.  Le 
ï-îeutenanc  fie  du  canot  dans  les  bois,  trois 
ou  quatre  décharges  de  mourqueterie,  avant 
que  les  matelots  allailènt  à  terre ,  &  aucua 
des  naturels  du  pays  ne  paroillant,  ils  dé- 
barquèrent &  fe  mirent  à  ToLivrage.  Malgré 
toutes  CCS  précautions,  un  quart  d'heure  après 
leur  débAfquenient  y  ils  furent  alIailEis  d'une 
volée  de  flèches  dont  l'une  bleiTa  dangereuic- 
mcnt  à  la  poitrine  un  des  macelocs  qui  faîfoit 
de  l'eau,  &  une  autre  s'enfonça  dans  un 
tonneau  fur  lequel  M.  Pîtcaîm  éroit  alîis.  Ce 
Lieutenant  à  bord  du  canot,  rit  faire  fur-le- 
champ  pliiûeurs  décharges  de  petites  armes 
dans  cette  partie  du  bois  d'où  les  flèches 
avoient  été  tirées.  Je  rappellai  les  bateaux 
atin  de  pouvoir  châtrer  plus  eificacennent  les 
Indiens  de  leurs  cmbufcades,  à  coups  de  ca- 
nons chargés  à  mitraille.  Dès  que  nos  bateaux 
&  nos  gens  furent  à  bord ,  nous  continuâmes 
^  faire  feu,  &  nous  vîmes  bientôt  environ 
deux  cens  Infulaires  fortir  des  bois  8c  s'enfuir 
le  long  du  nvage  en  grande  précipitation. 
Nous  jugeâmes  alors  que  la  côte  étoit  cntiè- 
rem.ent balayée;  mais  peu  de  tems  après  nous 
en  apperçûmes  un  grand  nombre  qui  ie  raC- 
icmbloient  fur  la  pointe  la  plus  occidentale 
<le  \i  baie  j  oii  ils  iê  croyoient  probablement 
hors  de  notre  portée.  Pour  Ui  convaincre 
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du  contraire ,  je  fis  tirer  un  canon  à  boulet, 
;.  Le  boulet  effieurant  la  furface  de  Veau ,  fe 
releva  &  tomba  au  milieu  deux ,  fur   quoi 
ils  i~c  difpersèrent  avec  ^beaucoup  de  tumulte 
&  de  conlufion,  &  nous  n'en  vîmes  plus  au- 
cun. Nous  fîmes  enfuite  de  l'eau  fans  être 
inquiétés  de  nouveau;  mais  tandis  que  nos 
bateaux  étoient  à  terre ,  nous  eûmes  la  pré- 
caution  de  tirer  les  canons  du  vailTeau  dans 
les  cotés  du  bois ,  Se  le  canot ,  qui  fe  tinc 
près  du  rivage  comme  auparavant,  failbitcn 
même-tcms  par  pdotons,  une  décharge  con- 
tinuelle de  fa  moufqLieterie.    Comme   nous 
n'apperçûmes  point  de  naturels  du  pays  pen- 
dant tout  ce  feu ,  nous  croirions  qu'ils  n'osè- 
rent pas  s'avancer  fur  les  bords  du  bois,  fi 
nos  gens  ne  nous  avoient  dit  qu'ils  entendirent 
en  plufieurs  endroits  des  gémîiïcmens  &  des 
cris  fèmblables  à  ceux  des  mourans. 

Quoique  j'eitlle  été  julqu'ici  attaqué  d'une 
maladie  bilieufe  &  inflammatoire  ^  j'avois  ce- 
pendant toujours  pu  tenir  le  tillaci  mais  les 
fympcômcs  devinrent  fi  mcriacans ,  que  Je  £iis 
obïigé  le  iôir  de  me  mettre  au  lit.  Le  Maître  le 
mouroic  des  blelfiires  qu'il  avoit  reçues  dans 
ion  combat  avec  les  Indiens;  mon  Lieutenant 
^toit  aullî  très-mal;  le   canonnier  .&  trente 
de  nos  gens,  étoient  incapables  de  faire  leur 
fervice,  te  parmi  ceux-ci  il  y  en  avoit  fcpt 
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ï«  plus  vigoureux  &  de  la  meilleure  fànté 
qui  avoient  ézé  bleiïes  avec  le  Maître.  Nous  *""*■  ."'^ 
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n'avions  point  d  clpoir  de  nous  procurer  en 
cetcndroit  les  rafraîchillèmens  dont  nous  avions 
befoin.  Ces  circonilances  affligeantes  décou- 
ragèrent beaucoup  réqu^ge,  £c  (e  perdis 
l'eipérancede  pouvoir  continuer  mon  voyage 
vers  le  Sud.  Excepté  mon  Lieutenant  le 
Maître  &  moi,  il  n'y  avoit  perfonne  à  bord 
qui  fût  en  état  de  reconduire  le  vaiiTeiu  en 
Angleterre-,  je  voyois  le  Maître  aux  portes  du 
tombeau,  &C  il  ccoit  trcs -incertain  fi  mon 
Lieutenant  &  moi  pourrions  recouvrer  la 
iknté.  J'aurois  fait  de' nouveaux  efforts  pour 
trouver  des  rafraîchiffemens,  fî  j'avolseudcs 
inftrumens  de  1er ,  de  la  coutellerie  fie  d'autres 
clincaillcrics  avec  Icrqudlcs  je  pulTc  regagner 
ramitié  des  naturels  du  pays,  êc  acheter  d'etiï 
les  provifions  qui  croilTent  dans  leur  ille.  Mais 
je  manquois  de  tout  cela,  &  ma  ficuation 
ne  me  permettant  pas  d'cxpofcr  de  nouveau 
la  vie  du  -pttk  nonitrc  de  gens  qui  pouvoient 
encore  travailler ,  je  levai  l'ancre  à  !a  pointe 
du  jour  du  17,  &  je  portai  le  long  de  la 
côtes  vers  cette  partie  de  l'illc  où  j  avois  en- 
voyé le  canot.  J  appellai  cette  illc,  //7e  d'Mg-  jji,  ^.g^ 
mont  en  honneur  du  Comte  de  ce  nom  :  c'eft  '*'"*■ 
certainement  la  même  à  laquelle  les  Efpagnoh 
ont  donné  le  nom  de  Santa-Crw^,  aiafî  qu'on 
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âvre  petit  &  rond ,  &  qui  eft  jultemcnt  afïï 
vaih  pour  contenir  trois  vaiireanx;  nous  l'ap- 
pellârnes  Ichayre  de  Byron.  Lorique  nous  fûmes 
en  travers  de  fon  entrée,  il  nous  r^ftoit  S.  ~  S. 
E.  ï  K-,  &  l'iile  du  Volcan  N.  O.  \  O.  Notre 
bateau  y  entra  &  trouva  deux  courans,  l'un 
d'eau  douce  &  l'autre  d'eau  falée;  le  courant 
d'eau  falêenous  fit  conjeiftuTer  qu'il  avoitune 
communication  avec  le  havre  de  CarUfle,  En 
avançant  à  environ  trois  Leucs  du  havre, 
nous  apperçûmes  la  baie  où  le  canot  avait 
été  atcaqué  par  les  Indiens,  &  je  lui  donnai 
pour  cela  le  nom  às.Baiede  Sang{Bhody  Bay.) 
li  y  a  un  petit  ruilïèau  d'eau  douce  dans  cette 
baiejfic  nous  y  vîmes  pluûcurs  maifons  régu- 
lièrement conftruites.  Au  bord  de  Tcau ,  on 
en  trouve  une  beaucoup  plus  longue  que  toutes 
les  autres  j  bâtie  fie  couverte  de-  chaume  -,  clic 
nous  parut  être  une'efpôce  de  maiibn  d'aflêm' 
b!ée,  C'eil  dans  celle-ci  que  le  Maître  &  nos 
gens  furent  reçus  tandis  qu'ils  étoîcnt  à  terrcj 
lis  me  dirent  que  les  deux  côtés  &  le  plancher 
étoient  couvert  d'une  belle  natte,  &  qu'on  y 
aVQit  fiifpcndu  un  grand  nombre  de  flèches  | 
en  paquets,  pour  fervir  au  bcfoin.  Ils  ajou' 
tèrcnt  qu'il  y  avoit  dans  cet  endroit  plufieurr 
Jardins  ou -vergers  enclos  de  murs,  &  plantés) 
de  cocotiers,  d*.*  bananiers^  de  planes,  d'ignames 
&,  d'autres  végétaux,  nous  apperçûmes   du! 
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Vâiflësu  lin  grand  nombre  de  cocotiers  parmi  ^^^^^ 
les  mairons  du  village^  Environ  à  trois  milles  ^^^-  l^^'^* 
à  i'Oucft  de  ce  village,  nous  «n  découvrîmes 
un  autre  fort  étendu ,  vis-à-vis  duquel ,  prèî 
du  bord  de  l'eau ,  il  y  avoîc  un  parapet  de 
pierre  d'à-peu-près   quatre  pieds  fix  pouces 
de  hauteur-,  conftruit  non   en  ligne  droite, 
mais   à  angles  ,   comme    nos  fortifications. 
Les  armes  de   ces   peuples  &  leur  courage 
fc  dans  les  combats,  qui  cil  en  grande  panic 
fc'cffct  de  riubitudc,  nous  donnent  be.iucoup 
I     de   raifonî   de  fnppofèr  qu'ils  ont   cntr'cuK 
des  guerres  fréquentes.  En  avançant  à  l'Oueft 
de  cet  endroit,  nous  trouvâmes,  à  deux  ou 
trois  milles  de  diftance,  une  petite  ^nfe  for- 
mant une  efpèce  de   baie   dans  laquelle  une 
rivière  a  fon  embouchure.  Nous  examinâmes 
de  la  grande  hune  cette  rivière,  il  nous  parut 
qu'elle  couloît  bien  avant  dans  le  pays.  Se 
qu'elle  cft  navigable  ,  au  moins  à  fon  em- 
bouchure ,  pour   de  petits  bâtîmens  i  nous 
i'appelUmes   rivière  de   GranvilU.    Il  y  a   à 
rOuell  une  poînrc  à  laquelle  nous  donnâmes 
le  nom  de  poinre  Fçmrs.  Depuis  cette  pointe 
H^a  terre  forme  une    grande  baie,  &  il  y  a 
^  dans  ics  environs  une  vilîe  tort  étendue;  les 
habitans  fembloient  y  fourmiller,  comme  les 
abeilles  dans  une  ruche.   Lorfque  le  vailfeau 
paflà  en  fon  travers  ,11  en  lortit  une  muldtude 
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incroyable  d'Indiens,  tenant  ddns  km 
quelque   chofc  qui  reflembloir  à  un  paquec 
d'herbes  vertes,  dont  ils  paroiiloient  fe  frapper 
les  uns  les  autres,  danfant  en  mcme-tems  ou 
courant  en  cercle.  Environ  à  fept    milles  à 
rOueft  de  la  pointe  Ferrers ,  on  en  rencontre 
une  autre  qui  fyt  appellée  pointe  C'aitcn/t  flc 
de  laquelle    un   récif,    qu'on    apperçoit   au- 
deiTus  de  l'eau,  le  prolonge  àladiftancc  d'une 
encablure.  Nous  vîmes  fur  cette  pointe  une 
grande  pirogue,  avec  un  abri   ou   pavilloa 
conftruîc  au  milieu;  &  un  peu  à  rOuclt  un 
autre  grand  village  défendu  &  probablement 
environné  d'un  parapet  de  pierre  comme  celui 
donc  nops  venons  de  parler.  Quand  le  vaiiïè^ti 
paiïâ ,  les  habitans  accoururent  aulTîen  foiUc 
fur  le  rivage,  &  exécutèrent  la  même  efpècc 
de  danfe  en  rond.  Pai  de  tems  après  ils  lan- 
cèrent en  mer  plufîcurs  pirogues.  Se  dirigèrent 
leur  route  vers  nous  i  fur  quoi  nous  mîmes 
en  panne,  afin  qu'ils  enflent  le  tems  de  nous 
a^pprochcr-Nous  efpérions  potivoirles  engager 
à  venir  à  bordj   mais,  lorlijiuls  furent  aiîcz 
près  pournousappercevoir  plus  diftinâemcnt, 
ils  cefstrent  de  ramer  &  nous  contemplèrent 
iâns  p,îroître  difpofcs  à  avancer  davantage  i 
c'cft  pourquoi  nous  finies  voile    Se  les  biP- 
simes  derrière  nous.   A  environ    un    demi- 
mille  de  U  pointe   Cartsrett  .nom  avions  6q 
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bpaflTes,  fond  de  fable  &  de  corail.  Depuis 
cecce  pointe,  la  terre  porte  O.  S.  O.  &S.O.;  ^""j^J^^"^' 
dle  forme  un  lagon  profond,  à  l'embou- 
chure duquel  eft  iicuée  unâ  ifle.  Se  qui  a 
deux  encrées.  Nchis  appeîlâmes  Tifle,  ijle  de 
Tnvanion.  Cecce  encrée  a  environ  deux  milles 
de  largeur,  &  s'il  y  a  un  inouill.ige  dans  le 
lagon,  c'eft  siîrement  un  bon  havre  pour  les 
les  vaiiïcaux.  Après  avoir  traverfé  la  première 
entrée,  &  lorfque  nous  fûmc?  i  la  hauteur 
de  la  parric  N.  O-  de  Tille  à  laquelle  nous 
donnâmes  le  nom  de  cap  Treyûnion ,  nous 
vîmes  un  grand  bouillonnement  d'eau,  & 
en  conféqucnce  nous  dépcchîmes  le  bateau 
pour  fonder.  Nous  n'avions  pourtant  point 
de  fond  par  jobrallcs;Ia  rencontre  des  marées 
ctoît  U  feule  caufc  du  bouillonnement.  En 
CÎTâfic  autour  de  ce  cap,  nous  trouvâmes 
que  la  terre  porcoit  au  Sud;  nous  continuâmes 
à  longer  U  côte,  iufqua  ce  que  nous  décou- 
vrîmes l'entrée  occidentale  du  lagon  entre 
Tille  de  Trevanion  &  celle  d'Egmonf.  Ces  deux 
illes  fembloienc  fornier  en  cet  endroit  une 
ville  continue  dont  les  fiabîtans  étoient  in- 
nombrable. Le  bateau  alla  examiner  cette  entrée 
ou  paiTâgc,  &  il  rapporta  que  le  fond  étoit 
de  corail  &  de  rocher ,  avec  des  fondes  très- 
irrégulièrts.  Des  que  les  natun-îs  du  pa,ys 
virent  le  bateau    quicter   le  vailTeau;  ils  cn^ 
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voycrent  plufieurs  pirogues  armées  pour  l'at- 
taquer. Quand  la  première  fut  à  portée ,  elle 
décocha  fes  flèches  fur  les  gens  du  bateau  > 
qui,  Te  tenant  fur  leurs  gardes,  tirèrent  unt 
Voice  de  coups  de  fufils  qui  tuèrent  un  des 
Indiens  &  en  blefsèrent  un  autre.  Nous  rirà- 
mes  en  mt-me-tems  parmi  eux,  du  rajiïcau, 
un  gros  canon  chargé  à  mîtraillc,  ils  s'en- 
fuirent tous  alors  à  terre  en  grande  précipita' 
tion  ,  excepté  la  pirogue  qui  avoit  commencé 
l'attaque  &  qui  fut  faifie  avecrinfulaireblefTé, 
par  le  bateau  qui  les  amena  ^u  vaijTeau.  Je 
fis  fur-Ie-champ  prendre  Tlndien  à  bord,  8c 
j'ordonnai  au  Chirurgien  d'examiner  fes  bief" 
iures.  11  parut  qu'une  balle  lui  avait  percé 
la  rêce ,  &  qu'une  féconde  lui  avoit  calTé  le 
braî,  k  Chirurgien  penfant  que  la  WelTurc 
de  la  tôte  croit  monelle,  je  le  fis  remettre 
dans  fa  pirogue ,  &  malgré  fon  état  il  ratila 
vers  la  ente.  C'étoît  un  jeune-homme  qui 
avoit  la  tête  laineufe  comme  celle  des  nègres, 
&  une  petite  barbe;  il  avoit  les  traits  fort 
réguliers»  &  il  n'étoit  pas  aufli'noîr  que  les 
habitans  deGuinée.  II  étoit  d'une  railk  moyerrne 
&  entièrement  nud,  ainfi  que  tous  les  autres 
naturels  du  pays  que  nous  avons  vus  fur  cette 
iflï-  Sa  pirogue  très- petite  &  grolTièrcinenC 
travaillée ,  n'étoit  rien  autre  que  la  partie  d'un 
tJ"onc  d'afbrc  creufc-,  elle  avoit  potirrant  un 
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alancier.  De  toutes  celles  que  nous  avons 

ppcrçucs,  aucune  ne  portoic  de  voiles. 

Cette  place  forme  Textrémité   Oueft  de 

rifle   d'Egmonr ,   fur  le   côté  fepcentrionali 

elle  cft  firuée  cxaâcmcnt  dans  la  m^'ine  lad' 

tudc  que  rextrémicé  orientale  qui  eft  fur  le 

même  coté.  La  dîftance  entre  ces  deiiît  extré- 

micés,  cfl  d'environ  cinquante  milles  préci- 

ïment  à  TER  &  à  l'Oueft.  Il  y  a  un  fort 

ourant  qui  a  fa  direction  à  l'Oueil  k  long 

de  la  cote. 

Je  gardois  toujours  le  lit,  6c  ce  fut  avec 
n  regret  inlint  que  j'abandonnai  rcTpoir 
obtenir  des  rafraîchiircmensdans  ce.c  endroit, 
d'autant  plus  que  nos  gens  me  dirent  avoir 
vu ,  lorfquc  nous  faiHons  voile  le  long  de  la 
côte,  des  cochons >  des  volailles  en  grande 
abondance j  des  cocotiers,  des  bananiers,  des 
planes  &  beaucoup  d'autres  végéraus  qui 
nous  auroient  bientôt  rendu  la  lanté  &  la 
vigueur  que  nous  avions  perdues  par  ks 
fatigues  &  les  peines  dun  long  voyage*, 
mais  Je  ne  ponvois  plus  m'attendre  à  établir 
anucalemenc  un  commerce  avec  les  naturels 
du  pays ,  &  je  n'étois  pas  en  état  de  me 
procurer  par  la  force  ce  dont  j'avois  befoin. 
J'éttHs  dangereufement  malade;  la  plus  grande 
partie  de  mon  équipage,  comme  je  l'ai  dé]k 
obfcrvé,  écoic  infirme,  &  le  relie  découragé 
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par  !cs    contreccms   &   Ifs   travaux.  QuantJ'j 

même  mes  gens  auroienr  été  bien  portani 
&  de  bonne  volonté,  je  iVavois  point  d'Offi-) 
ciers  pour  les  conduire  ni  les  diriger  dans  une 
pareille  enrrepnlç  ;  ni  pour  commander  le 
fervice  à  bord  du  vailfeau,  Les  obll^des, 
qui  iTi'enpêchèrent  de  prendre  àes  rafraîchie 
iêmens  dans  cette  iflc  j  Ifurent  caufè  aiillî 
que  je  n'examinai  pas  les'  autres  iflcs  Ctuées 
^ans  les  environs.  Le  peu  de  forces  que  nous 
avions  diminuoient  à  chaque  inftant.  J'étols 
incapable  de  pourfuivre  le  voyage  au  Sud, 
■&  courant  rifque  de  manquer  îa  mouflon, 
)e  n'avois  point  de  tcms  à  perdre  :  J'ordonnai 
donc  de  gouverner  au  Nord,  dans  Teipoir 
de  reliclier  &  de  non?  ratraîchir  dans  le 
pays  que  Dampicrre  a.  appelle  NouyeUe-^ 
Bretagne.  Je  décrirai  pourtant  le  mieux  qu'il 
me  fera  poflible,  l'app^irencc  &  !a  Gtuarion 
des  ifles  que  je  Uilïai  derrière  moi. 

Je  donnai  le  nom  à'ijles  àt  la  Reine  OiarA 
lotte  à  tout  le  grouppe  de  ces  Ules,  tant  de 
celles  que  je  vis  ^uc  des  autres  que  Je  n'ap- 
perçus  pas   diftindement  ■■,  &c  ]z   donnai  Cfi| 
outre  des  noms  particuliers  à  pUifieurs  d'cn- 
tr'dles,  à  mcfure  que  j'en  approchois. 

Lorsque  nous  découvrîmes  la  terre  poufl 
la  première  fois ,  nous  en  apperçnmes  deux 
qui  nous  reftoient  en  face»  j'appellai  U  pïuîj 
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tnéridions-k .  ijle  du  Lord  How  ,  &cij7e  d'Eg- 
monr»  l'autre  dont  )'ai  déii  fait  nieticioii. 
L'ifle  du  Lord  How  eft  ruiiée  par  1 1''  lo'  cEc 
lacicudeSud,  8:  164'*  43'  de  longitude  Efl-  Le 
cap  Byron  ,  qui  eft  la  pointe  orisntale  de  l'iile 
.  à'Egmont ,  gîc  au  lo**  40'  de  latitude  S.  &  au 
I  1^4^  49'  ai  longitude  Elt.  Les  côtés  à  TEll  de 
ces  deux  illes ,  qui  font  exactement  fur  la 
niL'me  ligne ,  à-peu-près  au  N.  J  N.  0.  &:  S, 
i  S.  E.  s'étendent  à  environ  11  lieuçs,  en  y 
comprenant  le  pairage-quj  a  quatre  nulles 
de  large  i  elles  forment  un  coiip-d'ceil  agréa- 

Iblc,  Se  paroilfcnt  routes  dcuv  être  fertiles  8t 
couvertes  de  grands  arbres  d'une  très-belle 
verdure.  L'îlle  du  Lord  How ,  quoique  plus 
plate  &  plus  unie  que  l'autre ,  eil  cependant 
une  terre  clevcc.  A  environ  treize  lieues  du 
cap  Byron,  a.  \'0.  N.  O.  {  N.  du  compas,  il 
y  a.  une  iile  d'une  hauteur  prodigicufe  &  d'une 
figure  conique.  Son  fbmrnct  a  la  forme  d'un 
entonnoir  dont  nous  vîniei  fortir  de  la  fumée, 
mais  point  de  flammes;  c'eft  fûremeut  un 
■  volcan,  &  je  TappclUi  pour  cela  ifk  du  Vcl~ 

i-an.  Je  donnai  le  nom  dVy7ê  di  Kfppdà.  une  îJùdtKtf. 
longue  tik  plate  qui  nous  rclloic  au  N.  O. 
lorfque  que  nous  avions  droit  en  face  les 
i  ifles  A'iî6w  &  d'£^o/ï/.  Elle  eit  fîcuéc  au  10* 
15'  minute?  de  latitude  S.  &  fuiviut  notre 
eftiincau  1Ê5''  4.'  de  longitude  Eli.  J'jppdUî 
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■■  ■  ■  ific  du  Lord  Edgcomb ,  la  plus  grande  dc8 
""""Août!*''  dc"^  ^"tres  qui  gUrent  au  S-  Efl,  &  ifk  (fOur- 
jjuduUrd  ryy  la  plus  petirc  L'ifle  à'Edgcomh ,  fituéc 
''^"  "  par  w^  lo' de  laricudeS.  6c  165''  14'  de  Ion- 
ijitd-Ou  Si'"*^e  Eft,  efl  d'untrès-bcl  afpeâ.  L'illed'O^r- ,' 
ry  gît  au  II''  iû'  de  latitude  S.  &  au  lôj-^ 
19'  de.  longitude  Efl.  Je  n'ai  pas  donné  de 
nom  particulier  à  piuiîeurs  autres  \(ks  qui 
avoiûncut  celles-ci. 

Les  habitins  de  t'ifle  à*£gmont  àoni  j'ai 
déjà  dccrit  la  figure ,  font  extrêmement  agiles, 
vigoureux  Bc  aiftifs  Ils  ièmblent  aulTî  propres 
à  vivre  dans  l'eau  que  fur  la  terre,  car  ils 
fautent  de  leurs  pirogues  dans  U  mer  pref- 
qu'à  toutes  tes  minutes.  Les  pirogues  qui  s'a- 
vancèrent contre  nous  de  l'extrémsté  occi- 
dentale de  riile>  reiTetnbloienc  toutes  i  celles 
que  nos  gens  amenèrent  à  bord  ;  elles  pou- 
voient  dans  l'occafion  porter  environ  douze 
hommes ,  quoique  crois  ou  quatre  les  con- 
duiCncnt  ordinairement  avec  une  dextérité 
étonnante.  Nous  en  vîmes  cependant  d'autres 
plus  grandes  fur  le  rivage  &  qui  avoient  âu 
milieu  un  abri  ou  pavillon. 

Nous  primes  deux  de  leurs  arcs  le  un 
paquet  de  leurs  flèches,  dans  la  pirogue  qui 
fut  fàifie  avec  l'homme  blefle  ;  au  moyen  dç 
CCS  armes  ils  frappent  un  but  à  une  diftancc 
incroyable.   Une   des  flèche^  quiU  tirércat 
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raverfa  les  planches  du  bateau  &  blçiEi  dan-  ^^^^ 
ulêment  un  Officier  de  poupe  à  la  cuilïè.  a^n.  1767, 
/CS  flèches  ont  iine  pointe  de  pierre  j  &  nous 
le  vîmes  parmi  eux  aucune  apparence  de 
métal.  Le  pays  en  général  cft  couvert  de  bois 
&  de  montagnes ,  &  entrecoupe  d'un  grand 
nombre  de  vallées;  plu5eurs  petites  rivières 
coiilenc  de  l'intérieur  dans  le  mer,  fie  il  y  a 
beaucoup  de  havres  fur  la  côte.  Li  déclînai- 
ibn  dcl'AÎguillc  y  cit  d'environ  n*   15'  Eft. 


kk^ 


CHAPITRE     V. 


Départ  de  Vifle  iJ'Egmont  ,  &  pajfogt 
à  la  Nouvelle -Bretagne,  Defcriptlon 
de  plufteurs  autres  ijlcs  &  de  leurs 
habit  aiis. 


=é 


•mn.    1767 
Août, 


Wfr, 


iNous FÎMES  voile  de  cette illc  le  foir  du  iS 
Août ,  avec  un  vent  alifi;  frais  foiiffljnt  de 
TEft ,  &  de  petites  raffales  par  intervalles. 
Nous  portâmes  d'abord  O.  N.  0.;  car,  avant 
de  gagner  U  latitude  de  là  NouvcUe-Bfaagne , 
je  ne  dclHpérois  pas  de  rencontrer  quelques 
autres  ifles  où  nous  ferions  plus  heureuï 
que  dans  celles  que  nous  venions  de  quitter. 
-  Nous  découvrîmes  le  :o  j  une  petite  iHc 
balle  &  plate,  &  le  loir  nous  nous  trouvâmes 
par  fon  travers;  clk  eft  fîcuée  au  7*^  56'  de 
latitude S.&  au  \^%^  56'  de  longitude  Efti  ie 
iJttdcGo-  luj  donnai  le  nom  d'i/7e  de  Gower.  Nous  n'y 
rcncotï trimes  point  de  mouillage,  à  notre 
grand  regret:  en  échange  des  clous  &  d'autres 
biigatetks  que  nous  avions ,  nous  ne  pûmes 
nous  procurer  qu'un  petit  iionibre  de  noix 
de  cocos  des  hàbîtans,  qui  rclTemblcnt  beau- 
coup à  ceux  que  nous  avions  vuî  à  Tille  d'£g-- 


T)U  CAPlTAtNï:  CAkTER&T.        93 
mt.  Us  promirent  p.ir  {îgnes  de    nous  en 


'apporter  une  plus  grande  quantité  le  lendc-  ^^f^-  ^tîj. 
niaJn,  &  nous  louvoyâmes  toute  \\  nuit,  qui 
fut  très-fombrc.  Le  )our  fuivanc  zi  ,  à  la 
pointe  du  iour»  nou5  reconniiinc;  qu'un,  cou- 
i-anc  nous  avoic  fait  dériver  conûdcrablement 
au  Sud  de  l'iilc.  Se  nous  avoic  conduit  dans 
un  endroit  d'où  nous  pouvions  en  appercevoir 
deux  autres.  Elles  font  fituécs  à-peu-près  à 
l'E.  &  à  rO.  Tune  de  l'autre  &  éloignées  d'en- 
viron deux  milles.  Celle  qui  eft  à  l'Eft,  eft 
Ï^aucoup  plus  petite  que  fa  voiUne,  &  nous 
lonnames  le  nom  d'i/Zf  de  Sîmpjàn;  nous  ijUdtSUt^* 
Pfiellâmes  ijle  de  Carteret  la  féconde  qui  eft  îfit'jtCiné, 
clevée  &  d'une  belle  apparence.  L'extrémité  "*" 
orientale  de  celle-ci  porte  à-peu-près  au  Sud 
de  ViJIe  de  Gowcr  ^  dont  elle  efl:  éloignée 
d'environ  dix  ou  onze  lieues.  L'ille  Cartem 
gît  au  S"*  2Û'  de  latitude  S.  &  au  ijçy^  14' de 
longitude  EJt  ■■,  &  Ça  longueur  del'Eft  àl'Oucft 
cft  d'environ  fis  lienes.  Nous  trouvàmcç  la 
variation  de  l'aiguille  de  S**  ^o'  Eft.  Ces  deux 
iiles  nou5  reftoient  direiaemenc  au  venc,  5c 
nous  porcimcs  fur  Hile  de  Cmt'en  Elle  a  à- 
peu-prcs  deux  iieues  &  demie  de  long  fur  le 
curé  occidental,  qui  elt  garni  de  baies-,  elle 
cft  partout  couverte  d'arbres  dont  la  plupart 
iônc  des  cocotiers.  Nous  y  trouvâmes  ua 
nombre   coniîdcrable    d'Iiîdieiis    avec   deux 
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g^^™^  batcawx  ou  pirogues ,  qui ,  à  ce  que  nous 
"^'aoûJ*'  fuppofîmes,  appartenoient  àl'iile  Caneret  ^  & 
qui  n'y  étoient  venues  que  pour  pêcher. 
Nous  envoyâmes  le  bateau  à  terre  ,  &  les  na- 
turels du  pays  tentèrent  de  malïacrer  nos 
gens  ;  les  hollilicés  .lyant  ainfi  commencé,  nous 
fkisîmes  leurs  pirogues,  dins  kfqudks  il  y 
avoic  environ  cent  cocos  que  nous  mangeâmes 
avec  plaifir.  Nous  vîmes  quelques  tortues  près 
du  rivage  î  mais  nous  n'eûmes  pas  le  bonheur 
d'en  attraper  aucune.  La  pirogue  que  nous 
avions  pHle  étoît  alTez  grande  pour  porter 
huit  ou  dix  hommes ,  elle  étoit  tonilruîte  aiHto 
art  de  planches  très-bien  jointes,  &  ornée  ât 
coquillages  &  de  figures  groflièrement  peintes: 
les  coutures  écoienc  revêtues  d'une  fubftance 
aiTez  rcnèinblants  à  notre  maftic  noir ,  mais 
elle  me  parue  avoir  plus  de  confiftàncc.  Icf 
Infulaires  ayoient  pour  armes  des  arcs,  des 
flèches  Se  des  piques;  les  pointes  des  piques 
Se  des  flèches  croient  de  fllcx.  Nous  conj&ftu- 
râmes ,  par  quelques  lignes  qu'ils  firent  en 
raotitrant  nos  fufils,  qu'ils  n'ignoroient  pas 
entièrement  l^ifage  des  armes  à  feu.  C'eù.  la 
même  race  d'hommes  que  nous  avions,  vus  il 
rifle  à.'Egmorîty  &  comme  ceux-ci,  ils  étoient 
entièrement  nuds.  Leurs  pirogues  font  d'untj 
ftruiSurc diflfcrente &  beaucoup  plus  grandes,! 
quoique  nous  n'en  ayons   appcrcu  aucnnel 
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qui  eût  des  voiles.  Les  cocos  que  nous  y  ache- 
tâmes, ainû  qu'à  Me  6'Egmvnt,  furent  d'un   ^""a^qI^*'' 
triis-grand  fccours  à  nos  nuUdes. 

Depuis  notre  départ  de  l'irte  à'Egmont, 
nous  avions  obfcrvé  uti  courant  dont  la  di- 
rcdion  étoic  très-forte  vers  le  fud,  &  nous 
reconnûmes  que,  dans  le  voifinagc  de  ces  ifles, 
ion  impctuoilté  augmentent  de  beaucoup,  liii 
conféqucnce»  lorfqite  je  fis  voile  de  Hile  de 
Goiwr,  )e gouvernai  au  N.O.,  dans  U  crainte 
qu'en  prenant  un  autre  parti  je  ne  trouvafTc 
U  terre  trop  loin  vers  le  Sqd;  car  ii  nous 
étions  entrés  dans  quelque  golfe  ou  baie  pro- 
fonde* notre  équipage  étoit  fi  malade,  &  le 
vailfeau  en  fi  mauvais  ccat ,  qu'il  nous  auroir 
été  impollîble  de  nous  en  tirer, 

lE2i,  fur  les  huit  heures  du  matin»  comme 
nous  continuions  notre  route  avec  un  bon 
vent  frais  y  Patrilf  Dwycr,  un  des  fbldats  de 
marine,  tomba  par  malheur  du  tillac  dans  la 
mer.  Nous  lançàmeî  fur-le-champ  la  pîrnguc 
que  nous  avions  faîlie  à  Tlfle  de  Gowen  nous 
mimes  le  vailleau  à  la  cape^  &  nous  dcta- 
chànies  le  canot  avec  toute  la  promptitude 
polTjble  î  mais  le  pauvre  milerable  ,  quoique 
trcs-tort  &  plein  de  fànté,  ctoit  aile  au  fond 
dès  le  premier  initant  de  fa  chute,  &  nous 
Jie  le  vîmes  plus.  Nous  reprîmes  la  pirogue 
k  bord  >  elle  i'étoic  Ij  fort  endommagée  eu 
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frappant  contre  un  de  noï  canons  j  lorf^uC 
no5  gcnsU  lancèrent  en  mer»  que  nons  fù* 
mes  obligés  de  la  mettre  en.  pièces. 

La  nuit  du  24  ,  nous  rencontrâmes  neuf 
iflcs;  elles  s'étendent  à-peu-près  au  N.  O  ^O. 
&  S.  E  ^  E.  dans  un  efpace  d'environ  quinze 
lieues.  Eiies  font  Cizuéts  par  le  4''  56'  de  lati- 
tude S.  &  le  154'^  17'  de  longitude  E.  luivant 
notre  eftime.  Je  penlè  (\uz  ce  font  les  lûes 
appelléc?  Ohang-Java  j  &  qui  furent  décou- 
vertes  par  Talnian;  car  leur  fituarion  appro- 
che beaucoup  de  cdle  qui  leur  eft  altîgnée 
dans  les  cartes  françoiles,  corrigées  en  1756 
pour  les  vaiflcaux  du  Roi,  Je  crois  que  les 
autres  ides  àt  Caneret,  de  Goiijier  S<,  àcSimp- 
Jhn ,  n'ont  été  apperçucs  par  aucun  Naviga.- 
teur  Européen  avant  moi.  11  y  a  sûrement 
dans  cette  partie  de  l'Océan  beaucoup  de  terres 
qui  ne  font  pas  encore  connues. 

Une  de  ces  illes  eft  d'une  étendue  conû- 
dérable ,-  les  huit  autres  ne  font  gucres  que  de 
grands  rochefs;  mais  quoiqu'elles  foiencbaflcs 
&,  plates,  elles  font  bien  couvertes  de  bofs 
&  remplies  d'habitans.  Les»  Infujaîrcs  font 
noirs  &  ont  la  tcte  laineufè  comme  les  nègres 
d'Afrique.  Les  arcs  Se  les  flèches  font  leurs 
armes,  lis  ont  de  grandes  pirogues  qui  por- 
tent une  voile  ;  l'une  d'elles  s'approcha  de  nous, , 
mais  elle  n'ofa  pas  venir  à  bord. 

Nous 
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Nord  de  ces  ifles  & 


portâmes 

BOUS  gouvernâmes  O,  ^  S.  O.  avec  un  vent  ^•''i-  J''^* 
fore  courant  S.  Ouell:;  A  onze  heures  du  loir, 
nous  rencontrâmes  imê  autre  ifle  fort  grande, 
plate,  verdoyante  &  d'un  coiip-d'œil  agréa- 
ble ï  nous  n'Apperçûmes  point  d'habitans , 
mais  par  le  gr^nd  nombre  de  feux  que  nous 
y  vîmes  la  nuit»  nous  jugeiimes  qu'elle  ccoit 
bien  peuplée.  Elle  eft  fituée  au  4'^  jo'  de  lati- 
tude S.  5c  (juinxc  lieues  à  l'Ouelt  de  U  plus 
lèpcentrionale  des  neuf  ifles  ;  nous  Un  donnâ- 
mes le  nom  d'IJÎe  de  Sir  Charles  Hardy.  TjiijeSir 
Le  lendemain  iî>  à  la.  pointe  du  jour*  4^^/'"  '^ 
ms  découvrîmes  une  autre  iile  grande  & 
lutc,  &  qui  s'élevant  en  trois  montagnes 
^conlîdérahicï,  avoit  de  loin  l'apparence  de  trois 
ifles.  Nous  l'appcUâmcs  ijle  de  Vincheljia,  EUc 
efl:  firuée  à  environ  dix  lieues  au  S.  \  S.  E.de 
i  yijie  de  Sir  Charles  Hardy.  Le  ventfouffloit  par 
raffales,  avec  un  cems  variable  &  un  courant 
très-fort  qui  avoit  la  diretbion  à  l'Oueft. 

Sur  les  dix  heures  du  matin  du  26,  nous 
vîmes  une  grande  ille  au  Nord,  je  fuppofai 
que  c'étoit  la  mcme  qui  fut  découverte  par 
Schouten,  &  qu'il  appelîa  f/Zc  de  Suint-Jean, 
Nous  apperçûmes  bientôt  après  une  haute 
terre,  que  nous  reconnûmes  par  la  fuite  pour 
la  Nouvelle-Bretagne  i  &:  comme  nous  en  ap- 
prochions ,  nous  tiouvàmes  un  très-fort  cout 
Tami  H, 
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rant  S.  S.  O.  qui  ne  faifoic  pas  moins  de 

^Toir^'  trente-deux  milles  par  jour. 

Le  lendemain  27,  n'ayant  que  de  petit] 
vents,  un  courant  N.  O.  nous  porta  dans  un 
baie  on  golfe  profond^  à  laquelle  Dampiejrç 
a  donné  le  nom  de  baie  de  Saint  Georges. 

Le  28  j  nous  mîmes  à  l'ancre  dans  une  baie 
d'une  petite  ille ,  iltuéc  à  environ  trois  L'eues 
au  N.  O.  du  cap  Saint-Georges ,  fie  qm  a  été 

ïfiiii  W'^-  appcUée  IJli  de  îVaîUs.  Je  trouvai  que  cc  CAp 
gît  à-peu-près  au  5''  de  latitude  S.  &,  fuivan: 
notre  eilime,  au  152**  19'  de  longitude  Efl, 
c*cil'à-dire  *  à  environ  deux  mille  cinq  cens 
lieues  diredement  à  l'Oueft  du  continent  de 
l'Amérique,  &  i**  i  plus  à  l'Eil  qu'il  n'eft 
placé  dans  la  carte  françoifc  dont  nous  avons 
parlé.  L^après-midi,  j'envoyai  le  canot  pour 
examiner  la  côtCj  6c  un  bateau  pour  nous 
procurer  quelques  cocos^  &l  pêcher  à  la  feint. 
Les  gens  du  bateau  ne  prirent  point  de  poif- 
fon,  mais  ils  rapportèrent  environ  cent  cin-_^ 
quanre  cocos,  qui  furent  diftribués  à  r^quî-v 
page  à  la  difcrécion  du  Chrirungicn.  Nous 
avions  vu  des  tortues  en  entrant  dans  U 
baie,  &  clpérant  que  quelques-unes  pourroient 
tirer  pendant  la  nuit  vers  la  côte  de  Ville  qui 
ét(Mt  làblonneulè,  ftérile  &  inhabitée,  comme 
les  endroits  que  ces  animaux  fréquentent  plus 
volonuers  >  }e  dépêchai   un    petit   nombre 
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d'hommes  à  terre  pour  tâcher  d'en  prendre; 
mais  ils  revinrent  le  madn  fans  avoir  rcufll    *'"^J'oftfc"* 

Nous  jcttiTics  Tancrc  feulemeni:  pour 
attendre  que  les  bateaux  euflent  trouve  un 
mouillage  plus  convenable;  ils  découvrirent 
plulieurs  bons  havres  dans  le  voifînage.  Nous 
tâchâmc*  alors  de  lever  Tancrc,  mais  avec  les 
forces  réunies  <tc  tout  l'équipage ,  nous  ne 
pûmes  pas  en  venir  à  bout  :  c'éïoit  une  preu- 
ve alarmante  de  notre  foibleflèi  &  pleins  de 
douleur ,  nous  eûmes  recours  à  de  nouveatix 
moyens,  avec  ce  fccours  >  &c  en  employant 
nos  derniers  ciforts  >  nous  dégageâmes  l'ancre 
du  tond-,  mais  le  vaiireau  étant  porté  fur  la 
côte ,  elle  reprit  prelque  au  même  inftant  fur 
un  fond  de  roches.  Il  fallut  recommencer 
notre  travail  de  nouveau;  cous  ceux  quiiétoienc 
en  fantc  employèrent ,  le  refte  du  four ,  toutet 
kurs  forces,  fans  parvenir  à  la  relever.  Nous 
n'étions  pas  diffX)[cs  à  couper  le  cable ,  quoi- 
qu'il iut  fort  ufc,  nous  aurions  loiilîert  dif- 
ficilement cette  perte  -,  nous  voulions  en  faire 
du  fil  de  carrct ,  dont  noas  avions  grand 
befoin.  Nous  cefsimcsavec  r^pugn^ncc  notre 
entreprile  pendant  la  nuit,  &  le  lendemain, 
aprc'S  avoir  un  peu  réparé  nos  forces ,  nous 
fûmes  plus  heureux.  Nous  relevâmes  enfin 
l'ancre^   mais  nous  la  trouvâmes  û  endom- 
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magéc  qu'elle  étoic  déformais  inutile  ;   une 
des  pattes  étant  rompue. 

D  E  cet  endroit  nous  fîmes  v(m1c  à  un 
petite  anfe  éloignée  d'environ  trois  ou  quAcre 
milles  f  à  laquelle  nous  dontiâmcs  le   nom 
à'anfi  Anglaijè.  Nous  y  mîmes  ^  l'ancre,  & 
nous  commençâmes   à  faire  du  bois   &  de 
Tcau  que  nous  y  trouvâmes  en  grande  abon- 
dance,  fans  parler  du  Icft  J'envoyai  aufli  le 
bateau  chaque  jour  pêcher  à  la  icinc,  mai? 
quoiqu'il  y  eût  une  grande  quantité  de  poif 
fons  ,  il  n'en  prit  que  très-peu  :  il  eut  un  fi 
mauvais  fuccès,  probablement  parce  que  l'eau 
étoit  claire  &  le  rivage  rempli  de  roches,  & 
peut-être  aulli  parce  que  nous  n'e'cions  pas 
allez  habiles  dans  cet  art.  Quoique  nous  ne 
réuffilfions  pas,  nous  continuâmes  et  travail 
jour  &  nuit;  nous  eûmes  recours  à  rham> 
^n ,  mais  pas  un  ièul  poifïbn  ne  voulut  y 
mordre.   Nous    vîmes   un  petit  nombre  de 
tortues  ,  nous  n'en   prîmes  aucune  ;   nous 
étions   condamnés  au  fupplice  de  Tantale, 
voyant  continuellement  des  objets  que  notre 
appétit  deiiroic  avec  ardeur,  &  toujours  mal- 
heureux lorlque   nous  rÂchions  de  les  faiûr. 
Nousramafsâmes  cependant  à  U  marée  balTe, 
un  petit  nombre  d'huitres  de  rochers  Se  de 
tfès-grus  pétoncles,  &  nous  nous  procurâmes 
à  terri  quelques   cocos   &.  lypèce  dç  chou 
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-qui  croît  au  haut  de  l'arbre  qui  les  produit  i 
ce  chou  cft  blanc,  frifé  ,  d'iuic  fubftancc  '^''^gûj*'' 
remplie  de  ftic  i  lorfqu'on  le  mange  cru ,  U  a 
une  laveiu-  reflemWante  à  celle  de  la  clûr 
taignc;  &  quand" il  eft  bouilli,  il  cft  lùpérieur 
au  meilleur  panais.  Nous  les  coupimes  en 
pentes  tranches  dans  du  bouillon  fait  avec  nos 
^ablettes,  &  ce  bouillon  <épaifll  cnfuitc  avec 
nu  gruau  d'avoine ,  nous  fournit  un  très-bon 
Kmets.  Nous  fumes  obligés  de  couper  autant 
d'arbres  que  nous  emportâmes  de  ces  choux*» 
nous  détruisîmes,  avec  beaucoup  de  regrec, 
ranc  de  fruits  qui  font  peut-être  les  meilleurs 
ancifcorbutiques  du  monde^  mais  la  néceflîti 
n'a  point  de  loi.  Ces  végétaux  frais  &  fur-tout 
le  lait  ou  plutôt  l'eau  dé  coco,  rendirent 
trèi-promptement  la  fanté  à  nos  malades.  Ils 
ic  trouvèrent  aulTî  fort-bien,  de  manger  le 
fruit  d'un  grand  arbre,  qui  reflcmble  à  une 
prune  &  en  particulier  à  celle  qu'on  appelle 
dans  les  ifles  d'Amérique  ,  prune  de  la  Jamais 
que.  Nos  gens  lui  donnèrent  le  même  nom^ 
Elle  a  un  goût  aigrelet  &  agréable  v  mais  elle 
n'a  que  peu  de  chair  ,  probablement  faute  de 
culture.  Ces  prunes  ne  font  pas  abondantes, 
de  forte  qu'ayant  les  deux  qualités  d'un  mets 
<3élica: ,  la  rareté  &  Tcxcellence ,  il  n'cft  pas 
étonnant  qu'cllêi  foient  recherchées  avec  cm- 
prelîemcnc. 
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La  côte,  dans  les  envirom  de  cet  endr 
eft  remplie  de  rochers  &  k  pays  cîcvc   Se: 
monragncux  j  mAis  il  cft  couvert  d'arbres  de 
différentes  efpèces,    dont   quelques-uns  ibnt 
d'une  grandeur  cnerme>  &  pourroient  pro- 
bablement fèrvir  à  pluûeurs  uijges.  Entr'au- 
très  nous  trouvâmes  les  muicadicrs  en  grande 
abondance  ;  je  cueillis  quelques  mulcades  , 
mat> elles  n'écoienc  pas mûrcï.  Û  eit  vrai  qu'elles 
ne  me  paroilToicnt  pas  être  de  la  mciUeure 
qualité  -,  peut-êrre  cela  provient-il  en  partift 
de  ce  qu'elles- crnitrerit  fans  être  cultivées,  & 
en  partie  de  ce  qu'elles  font  trop  à  l'ombre 
fous  de  grands  arbres.  L'arbre  qui  donne  la 
noix  de  coco  eft  excellent,  mais  il  n'y  en  a 
pas  beaucoup.  Je  crois  qu'il  y  a  ici  toutes  les 
différentes  crpèces  dt  palmier  ,  avec  l'arbre 
qui  produit  la  noix  de  bctel»  divcrfes  ibrtei 
d'aloës,  des  cannes  à  fucre,  des  bambousj 
des  ractans  ,  &  pluûeurs  arbres,  arbritleaui 
&  plantes   que   je   ne  connois    pa».   On-n'y 
trouve  aucun  végétal  coineftible.  Le?  bois  CoaT, 
remplis  de  pigeons,  de  tourcerellCï,  de  freu*, 
de  perroquets,  &  d'un   grand  oifeau  à  noir 
plumage  qui  fait  un  bruit  alTea  re[îemblanc 
à  laboyeTuent  d'un  chien  ,  &  de  philieurs  au- 
tres que  je  ne  puis  ni  nommer  ni    décrire. 
Nos  gens  ne  virent  que  deux  petits  quadru- 
pèdes qu'ils  prirent  pour  des  chiens.  Le  char- 
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pcntîer  &  un  autre  homme  les  apperçurent  "  ■■  '  i 
Icgèrcmcnt  paffànc  dans  les  bois ,  landis  qu'ils  ^"^j^^ùl^^' 
coiipoient  de  petites  iblives  à  rufagc  du  vaiA 
ièau  ;  ils  dirent  qu'ils  ctoicnt  très-fauvages  & 
qu'ils  s*cnfuirenr  fore  vîce.  Nous  vîmes  des 
mille-pieds,  des  fcorpions,  $c  un  petit  nom- 
bre de  ferpens  de  différences  elpices ,  mais 
point  d'habitans.  Nous  rencontrâmes  pourtant 
plusieurs  habitations  abandonnées^  &  parles 
coquilles  répandues  dans  les  environs,  &  qui 
fcmbloient  forties  récemment  de  l'eau,  ainfl 
que  par  quelques  morceaux  de  bois  à  moitic 
brûles  &  qui  écoicnt  des  rcfles  de  feu;  nous 
avons  lieu  de  croire  que  des  hommes  ve- 
noient  de  quitter  cet  endroit  lorfqne  nous 
arrîvâme?.  Si  l'on  peut  juger  de  l'état  d'un 
peuple  par  celui  de  ces  habitation>  ,  ces  Infu- 
Imites  doivcnc  tcre  dans  les  derniers  degrés 
de  la  vie  fauvage,  car  ils  avoient  pour  de- 
meures les  plus  miférables  huttes  que  nous 
ayions  jamais  vues. 

PENDANT  notre  fwjour  en  ce  lieu,  nous 
nettoyâmes  le  vailFeau ,  &  nous  le  mîmes  à 
U  bande  pour  vilicer  la  voie  d'eau  que  les 
charpentiers  arr6ccrent  le  ntieux  qu'ils  purent. 
Nous  trouvâmes  le  doublage  trcs-uré  &  la 
quille  fort  rongée  par  les  vers.  Nous  l'endui- 
sîmes dans  tous  les  endroits  que  nous  pûme* 
mcrerc  hors  de  l'eau ,  avec  de  la  poix  &  da 
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akn,  174?.  ygr  coupa  plufieiirs  poutres  pour  diffcreus 
ufages  fie  particulièrement  pour  des  boutchors , 
n'ea  ayant  plus  que  peu  de  ceux  que  nous 
avions  embarqués  en.  Angleterre. 

L'anse  An^laifi  eft  fituée  au  N.  E  f  N.  à 
trois  ou  quatre  milles  de  l'iflc  If^allU.  On 
trouve  à  main  droite  en  y  allant  au  petit  banc 
de  rochers,  qu'il  fera  aile  de  reconnoïtre  au 
au  moyen  de  la  nier  qui  Urife  fur  lui.  La 
marée  a  ibn  flux  Se  Con  reflux  une  fois  dans 
vingt-quatre  heures  ;  elle  monta  à  environ 
neuf  ou  dix  heures  j  fîc  elle  fut  haute  encre 
troïi  Se  quatre  de  l'après-midi;  enfuite  le  Ju- 
fant  continua  toute  la  nuit ,  &  il  y  eue  marée 
balîe  fur  les  fîx  heures  du  matin.  L'eau  s'éVève 
&  tombe  entre  huit  ou  neuf  pieds,  quclqu^ 
fois  plus  &c  d'autres  fois  moins,  ] 'ignore  è 
cette  variation  n'eft  pas  plutôt  l'eflet  des  brii 
fes  de  terre  &  de  mer  que  d'une  marée  rcga- 
liére.  Nous  inoniUâmcs  avec  notre  fî;conde 
ancre  par  27  braflès,  fond  de  faWe  &  dcvafc. 
Nous  fîlltnes  dans  Tanie  un  cable  Se  dcmii 
nous  amarnimcs  la  poupe  &  la  proue  avec 
]â  petite  ancre,  &  nous  l'attachâmes  avec  des 
hanfièrcs  fur  chaque  épaule.  Le  vailfeau  mouil- 
lent alors  par  10  bralîes  au  fond  de  la  baie  ï 
une  encablure  de  la  cote  ;  la  pointe  If^ûlUs 
nous  restant  S.  O.  \  S.  à  environ  trois  ou 
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qnatre  milles  de  diflance.  Il  y  a  une  quanticé 
d'eau  &  de  bois  excellens ,  &  on  peut  y  faire 
de  bon  kll.  La  vari-irion  dt  l'aiguille  étoit  de 
6-1  {  Elt. 

Le  7  Septembre,  je  levai  l'ancre  i  mais,  scpiunbit: 
âvanc  de  mettre  à  la  voile,  )e  pris  poffeflion 
de  ce  pays  Se  de  toutes  f^siile?,  baies,  ports 
&  havres, au  nom  de  Sa  Ma>efté  Georges  IIF, 
Boi  de  la  grande  Bretagne.  Nous  douâmes  à 
un  grand  arbre  une  planche  couverte  de  plomb 
fur  laquelle  étoienc  gravés  les  armes  de  l'An- 
gleterre» de  rEcoflc  6c  de  l'Irlande,  le  nom 
du  vai^eâu  &  de  fon  Commandant,  le  nom 
de  l'anfc ,  le  cems  oii  nous  y  arrivâmes  &  le 
jour  auquel  nous  en  partîmes.  Pendant  notre 
mouillage,  j'envoyai  le  bateau  examiner  les 
havres  Orués  {i^i-  la  cote  *,  il  s^en  revint  chargé 
de  cocos  qu'il  Iç  procura  dans  im  joli  petit 
havre  qui  gît  à  environ  quatre  lieues  O.  N.  O. 
de  rcndroic  où  nous  étions.  L'OflScîcr  qui 
commandoit  le  bacteau  rapporta  qu'il  avoic 
cueilli  les  fruits  fur  les  arbres  qui  y  croiflent 
6n  grande  abondance,  mais  qu'il  avait  ob- 
lèrvc  que  plulîeurs  de  ces  arbres  étoient  mar- 
qués ,  8c  qu'il  y  avoit  tout  près  plufieurshut- 
t«  dcî  naturels  du  pays  j  je  ne  crus  pas 
devoir  le  faire  partir  pour  une  féconde  expédi- 
■|û>nj  cependant  comme  les  rafraîchilfemcns 
qui   s'oH'roient  à  nous  étoienc  d'une  graudq 
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importance  pour  les  malades ,  jcréiôlus  tie faire 
A»K.  i7<7,  encrer  le  vaifieau  dans  le  havre,  &  de  k  placer  de 
nunîirre  qu'il  protégeât  les  hommes  qui  iroient 
abattre  des  arbres  &  couper  des  choux  pal- 
miiles  &  leurs  fruits.  Dès  le  grand  matin 
nous  fîmes  voile  de  l'anjè  Angkifi  arec  une 
brife  de  terre;  &  le  ibir  nous  mîmes  le  vaiP 
ièau  en  traver5  du  bois ,  où  les  noix  de  co- 
cos avoient  été  recueillis ,  &  à  peu  de  diftancc 
de  ia  côte.  Nous  nous  procurâmes  plus  de 
mille  noix  de  cocos,  ^  autant  de  choux  pal- 
jniflesquc  nous  pûmes  en  conibmmer  pendant 
qu'ils  eioicrt  bons  ;  j'y  aurais  refté  aJîcz  long- 
tems  pùiir  donner  à  mes  gens  tous  les  ra&ai- 
chiflcmens  donc  il?  avoient  befoin,  mai?  vu 
la  faiCjn  de  l'année,  le  plus  petit  délai  auroic 
été  dangereux.  Nous  avions  de  grande?  raifons 
de  fuppofer  que  pour  conierver  une  partie 
de  notre  équipage,  il  falloir  gagner  Batayiat 
pendant  que  la  mouftbn  conrinuoic  à  louiBer 
de  l'Eft:.  il  eft  vrai  qu'elle  devoic  encore  durer 
aflcz  pour  que  tout  autre  vailTeau  que  le  mien 
eût  pu  faire  trois  fois  ce  trajet;  mais  je  iarois 
que  ce  tems  étoic  à  peine  fuffiiànt  pour  le 
Swalîow  qui  fe  trouvoît  en  très-mauvais  état. 
Si  nous  avions  été  obligés  d'attendre  ici  une 
autre  lailbn ,  iî  eiit  probablement  été  impolïi- 
blc  de  faire  naviguer  ce  bâtiment ,  d'autant 
plus  qu'il  n'avoi:  qu'un  ûmple  doublage,  8c 
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fiie  fà  quille  n'étant  pas  girnîedc  clous ,  elle 
auroit  éié  entUremenr  rongée  des  vers.  D'ai!-  ■^l'i^^ufi' 
leurs  nos  proviilons  fe  feroicnt  épiiifées  long- 
tems  avant  cette  époque.  Le  g,  à  la  pointe  du 
pur ,  Je  levai  donc  l'ancre  avec  une  petite 
brif:  de  terre,  &  )c  quittai  ce  mouillage,  qui 
ttoit  fans  contredit  k  meilleur  de  ceux  que  nous 
avions  rencontrés  depuis  notre  départ  du  dé- 
troit àz  MagtUan, 

Nous  donn.unes  à  cer  endroit  le  nom  de 
Havre  de  Cartcnt.  Il  gît  à  environ  quatre  lieues 
à  rO.  N.  O.  de  Vanfe  Anglai/é  >  &  il  eit  forme 
par  deux  iflcs  &  par  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Irlande.  Nous  appellâmes  I/Ie  des  Noix  de  Cocos, 
la  plus  grande  qui  eft  fituce  au  N.  O.;  &J/Zc  ijJidtLtigi. 
de  Lei^  l'autre  qui  gît  au  S,  Eft.  11  y  a  ua 
bas-fond  entre  ces  deux  iftcs,  5;  encre  chacune 
d'cUcî  fe  trouve  une  entrée  dans  le  havres 
l'en  crée  S.  E.  ou  fur  le  vent  eil  formée  par  l'Ifle 
de  Lei^ ,  &  on  y  trouve  un  rocher  qui  pa- 
roîc  au-delfus  de  l'eau,  &  auquel  nous  don- 
nâmes le  nom  de  Rocher  de  Eooby.  Le  paffage 
tft  entre  le  rocher  &  l'iile-,  le  rocher  n'eft  pas 
dangereux,  parce  que  l'eau  eft  très-profonde 
tout  autour.  L'entrée  N.  O.  ou  fous  le  vent,  • 

eft  formée  par  l'ilîc  des  Cocas  -,  c'cft  la  meil- 
leure des  deux»  on  y  a  un  bon  mouillage,  au 
lieu  que  l'eau  efl:  trop  profonde  dans  l'autre, 
entrâmes  dans  le  havre  par  le  premier 
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palTage  &  nous  en  fortîmes  par  le  fecoïid  A 
l'cxtrcmité  S.  E.  du  havre  i  il  y  a  une  grande 
anfc  qui  eft  à  l'abri  de  tous  les  vencs  8c  pro- 
pre à  recevoir  un  vaiileau.  L'anfè  fcmblc  fcr- 
vir  d'cTTibouchure  à  une  rivière  ,  mais  nos 
gens  ne  purent  pas  s'en  afTurer.  On  rencon- 
tre dans  la  partie  N.  O.  du  havre  une  autre 
aniè  que  nos  bateaux  vifitèrent,  &  d'où  ils 
nous  apportèrent  une  très-bonne  eau.  On  peut 
auffî  y  conduire  un  vaiiTeaii ,  &c  elle  eft  très- 
convenable  pour  y  faire  de  l'eau  &  du  bois. 
On  y  mouilleroit  de  j  à  30  bralTes,  &  par- 
tout fur  un  fond  de  vafe  molle.  Le  havre 
porre  à  peu^près  au  S.  E.  ^S.  &  N-  O.  }  N.; 
il  a  environ  croîs  milles  de  long  &  quatre 
encablures  de  large.  Nous  mîmes  à  l'ancre  par 
jo  brafles  près  de  l'entrée  N.  O.  &  en  tra- 
vers des  arbres  qui  font  fur  l'iile  des  Noix  <h 
Cocas* 


V. 
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CHAPITRE     VT. 


^couverte  d'un  détroit  qui  partage  en 
deux  îjies  la  terre  appelée  Nouvellc- 
Brecagnc.  J^efcripùon  de  la  terre  des 
deux  cotés  ,&  de  plujleurs  ijles  fituée£ 
Jurla  route.  Détails  fur  leurs  habitans. 


iORsqu'aprf.s  avoir  quitté  le  hkvrcdont 


ï 

■bous  venons  de  parler ,  nous  eûmes  avance  '''"'•  ''''" 
fknviroti  qtucrc  Jicues  du  large,  nous  rencon- 
trâmes un  gros  vent  de  l'E.  S.  E.,  direéiion 
toiit-à-faic  contraire  à  celle  qui  aurait  été 
favorable  pour  faire  le  tour  de  la  cerrc  & 
doubler  le  cap  Sainte-Marie,  Nous  troiivimcs 
en  m^me'tetns  un  fort  courant  qui  nous  por- 
toit  au  N.  O.  j  dans  une  baie  profonde  on 
golièquc  Dampierre  a^Yt^téXt  baie  Saint-Georges  j 
&  qui  eft  fitué  entre  k  cap  Saint-Georges  8c 
ïc  cap  Orford.  Comme  il  étoit  împonible  de 
■•  iâirc  le  taur  de  la  terre  contre  le  vcm  &  le 
courant ,  Se  de  fuivrc  la  route  de  Danipierrc, 
je  l"us  oblige  de  tenter  un  paffage  à  l'O.  par' 
ce  golfe,  &  le  courant  me  fie  efpcrcr  que  )'y 
rcLilIirois,  Quand  j'eus  g.igné  environ  cinq 
liiiJlei  au  S.  O.  de  l'Ule  des  Cocos,  je  gouvei^' 
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»  Qai  au  N.  O.  Se  au  N.  N.  O. ,  fuivanc  U  di- 

ank.  1767.  rcâion  de  la  terre  ,  &  j*cus  bientôt  lieu  de 
croire  que  ce  qui  a  cte  appelle  baie  Saim-, 
Georges^  &  qu'on  a  regardé  comme  formé  païi 
dciix  poioces  de  la  même  ilk,  écoit  yérica- 
blemcnt  im  canal  entre  deux  ifles.  L'événc- 
ïiicnc  iuitiiîa  cette  conjeiflurc. 

Nous  recartnûmes  avant  la  nuii  que  ce 
canal  eft  partagé  par  «ne  iile  affcz  grande  que 
fappcIUi  Ifli  du  Duc  ^York^  &  par  quelques 
ifles  plus  petites  répandues  autour  de  cclJe-d, 
Je  laiflai  à  cette  terre  fbn  ancien  nom  de 
Nouvdk-Bretûgne.  Sur  fon  côté  le  plus  méiï- 
dional»  ou  iur  celui  de  la  plus  grande  des 
deu\  iflcs  qui  fônc  leparécs  par  le  canal  ou 
détroit,  on  trouve  quelques  terre"!  élevées  &c 
trois  moncagfiçs  remarquables  qui  giflent  Tune 
près  de  l'ancre,  &  qu;  J'appellai  ht  Mert  ù 
Us  Filles  (  Motker  and  Daugkters  ).  La  Mett 
eftau  milieu, &  la  plus  grands dc>  trois; nous 
vîmes  par  derrière  une  grolTc  colonne  dp  fu- 
mée, de  forte  que  l'une  de  ces  montigncs 
cft:  proKiblcment  un  volcan.  On  les  appcrçoîr 
aifément  dans  un  tcms  clair ,  à  vingt  lieues 
de  diftance;  &  ceux  qui  ne  le^  conuoiiTent 
pas  les  prendroicnt  pour  des  ifles.  Elles 
paroiflen: tort  larges,  &  la  Mère  porte  i-peu- 
prfcs  à  rOuçft  de  rifle  du  Duc  d'YorA.  A  TEft 
de  ces  montagnes,  ii  y  a  une  cipèce  de  cap 
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|ue  i'appellai  Cap  PnUi/èry  &c  un  autre  à  l'O. 


que  je  nommai  Cap  Stepfunsw  Le  cap  Stephens  ^i^UmltV. 
cA  la  partie  U  plas  fepcentrîonalc  de  l.i  Non- 
yelle-Bretagne.  Au  Nord  de  ce  cap  eft:  une  illc 
Uquelle  ;e  donnai  le  nom  A'JJU  de  Mjtu 
Le  cap  PalUfir  &  le  cap  Stephsns ,  courent 
à-peu-près  au  N.  O.  &  au  S.  E.  l'un  de  rautrc. 
Entre  les  deux,  il  y  a  une  baie*,  U  terre i 
près  des  bords  de  l'eau,  eit  baffè,  unie  & 
agréable  au  coiipd'œili  Si.  en  fe  retirant  vers 
la  Mère  &  les  Filles ,  elle  s'élève  par  degrés 
Cn  montagnes  très-hauCiCs ,  qui  font  en  général 
couvertes  de  grands  bois ,  avec  plufîeiirs  cU- 
ières  qui  nous  parurent  des  endroits  cultivés. 
Nous  vîmes  un  grand  nombre  de  fcuK  pen- 
dant U  nuit  fur  cette  partie  du  pays,  ce  qui 
nous  donna  lîni  de  pcnfcr  qu'il  étoic  habité. 
L'iflc  du  Dui^  {fYorÂ  eft  fituéc  entre  les  deux 
.pointes  appelles  cap  Paili/çr  8c  cap  Stipktns^ 
Comme  il  n'étoit  pas  sûr  de  tenter  dans 
robfcurité  l'un  ou  ïautrc  des  deux  paflàges 
que  cette  iile  forme  dans  le  détroit ,  nous 
mîmes  à  la  cap  pendant  la  nuit  &  nous 
'  eûmes  toujours  la  fonde  à  la  main  ;  mais  il 
n'y  a  voit  point  de  fond  pour  140  braÏÏês.  Le 

idéuoit,  y  compris  le^  deux  paltagcs ,  a  en- 
viron quinze  lieues  de  largeur.  La  terre  du 
Vue  if  York  eft  unie  &  d'un  afpeét  agréable; 
l'intérieur  cû  couvert  de  grandi  boisi  les  ha* 
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bitacions  dci  naturcU  du  pays,  aflez  voîfinel 
ann.  17*7,  l'une  de  l'ancre  j  font  rangées  près  des  bords  de 

ïcpicnibM.  I  - 

l'eau  parmi  des  bocages  de  coconçrs,  de  façon 
que  le  tout  forme  un  coup-d'œil  des  plusbtauxâ: 
des  plus  pittorcfques  qu'il  foir  polTiblc  d'i  maginer. 
Nous  apperçûmes  plulicurs  de  leurs  pirogues  qui 
iont  ttcs-bieti  faites  j  &   le  madn    du    loj 
quand  )c  mis  à  la  voile  »  quelques-unes  s'avan- 
cèrent vers  le  vailïcau  ■,  mais  comme  nous 
avions  alors  un  veut  frais  ,  nous  ne  pûmes 
pas  nous  arrêter  pour  les  attendre,  Cette  ifle 
cfl  fitucc  au  4'^  ?'  de  latitude  S. ,  &:  au  1  j  i' 
io'    de  longitude   Elî  »  à  vingt-cinq   lieues 
du  cap  Ccorgis.  Comme  ie  n'ai  pas  longe  la 
cote  de  la  NouviUe-Bncagne  ,  mais  h  côte  la 
plus  fepccntrionale  du  détroit  »  je  cravcrfai 
le  paOfage  qui  cft  formé  par  -cecce  cûu  6c  le 
côté  corrcfpondauc  de  l'iUe  du  Duc  dYorAt 
il  a  environ  huit  lieues  de  largeur,  &c  peiit- 
êcre  regardé  comme  le  premier  goulet  du  dé- 
troit. En  gouvernant  cnluitc  au  N.  O.  î  0. 
toute  la  nuit  nous  trouvâmes  le   i  r ,  à  U 
pointe  du  jour ,  que  nous  avions  perdu  de  vue 
l'ifle  la  pins  mcridioiiale,  ou  la  NouveUe-Bn- 
tûgne;  6c  après  nous  ctre  aflurc  que  la  baie 
fuppofceeft  un  détroit  ^  je  l'appsllai  Canal  de 

:iStlfJ'  Saint-Georges  t  &c  je  donnai  à  Tille  feptentrîû- 
nalc  k  nom  de  Nova-Hibernia  ou   Nouvzlit- 

JkM^r  "  Irlande.  Le  tems  étant  brumeux ,  avec  un  veni 
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porter  le  long  de  la  cots  de  b  Nouvelle- Irlande ,  ank.  ijûr- 
i  1a  diftancc  d'environ  lîx  Ueues,  jufqu'à  ce  '''^"'°  '*' 
tjue  )e  fuiTc  en  travers  de  fon  cstrémité  oc- 
cidentale ,  &  changeant  alors  de  dirctftion  ,  je 
gouvernai O.  N.  Oueft.  Je  remarquai  clairement 
que  nous  étions  poitlTcî  le  long  de  la  côte  par 
un  fort  courant  à  l'Oucft.  A  midi ,  nous  trou- 
râmes,  par  les  obrervatîons,  que  nous  avions 
lérivé  beaucoup  au  Nord  du  locV  i  mais  comme 
il  ctoit  impolTible  que  le  courant  eue  Ça.  dîrec- 
ion  cxaâement  au  Nord ,  puifque  c'eût  été 
îfécifémcnt  contre  la  terre,  je  fus  obligé, 
)ur  corriger  mon  cftime ,  de  ne  pas  fuppofèr 
loins  de  vingt-quatre  milles  ;  ce  qui  efl  à-peu- 
)rès  retendue  du  giitement  de  la  terre,  Iclong 
\Âz  la  côte.  La  variation  de  l'aiguille  était  à  ce 
[icms  d'environ  une  demt-pointe  à  l'Eft.  Nous 
pdécouvrîmcs  fur  le  foii^  une  belle  ifle,  grande^ 
qui  forme  un  détroit  ou  paftagc  entr'eUe  & 
[la  Nouvelle ' Irlande.  Le  tems  fut  trcs-fombre^ 
|'a.ccompagné  de  raffales  &  de  pluie  ;  nous 
[mîmes  à  la  cape  j  ne  faChAnC  pas  à  quels  dan- 
gers la  navigation  de  ce  détroit  pouvoit  nous 
cxpûfcr.  La  nuit  fut  orageufe  avec  beaucoup 
de  tonnerres  &  d'éclaîrs;  mais  le  tems  i'c- 
dàircit  vers  les  deux  heures  du  marin.  Le  ii> 
les  coups  de  vent  iê  changèrent  en  petite  brifè, 
1"^  la  lune  répandant  une  clarté  très- brillante. 
Tome  II,  H 
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nous  remîmes  à  la  voile ,  &  nous  trouvâmo 

ttmbte.'  ""  ^°^  courant  qui  nous  portoit  à  l'Oueit 
travers  le  paJTage  du  Iccond  goule:  qwi 
viron  cinq  lieues  de  largeur.   L'illc  eft  d'un 
afpc(ft  agréable  &  très-pcuplcc,  je  l'appeUai 

ifi,  di  Ifle  de  Sandwich ,  en  honneur  du  Comte  de 
ce  nom,  aujourd'hui  premier  Lord  derAmî- 
rauté.  Elle  eft  plus  grande  que  l'illc  du  Duc 
^Yûrk  t  &  il  nous  fenibU  qu'il  y  avoic  quel- 
ques baies  &  havres  très-bons  fur  la  côte.  On 
trouve  fur  fa  partie  feptcntrionale  un  pic  rc* 
juarquablc,  en  forme  de  pain  de  fucrc,  &il 
y  en  a  un  autre  exaâement  feniblable  &  op- 
pofc  à  cclut-ct ,  fur  la  côte  de  la  Nouvelle- Irlan- 
de. Ils  font  éloignés  l'un  de  Taucrc  d'environ 
cinq  lieues  dans  la  direâ:ion  S.  J  S-  E.  ^  E. 
&N  ^  N.O^  Oucft.  Pendant  ktcms que  nous 
fumes  à  la  hauteur  de  cette  îfle ,  nous  entea- 
dîmes  la  nuit  un  bruit  continuel,  iêmbîablcau 
Ion  d'un  tambour.  Le  ctms  étant  calme  lorsque 
nous  pafsâmes  à  travers  le  détroit  y  dix  (riro- 
gucs ,  portant  environ  cent  cinquante  hon*- 
mes,  partirent  de  la  côte  de  la  NouveUe-Irlaii' 
dcj  &  s'avancèrent  vers  le  vaiffèau.  Elles  s'ap- 
prochèrent alfez  pour  que  nous  pulEons  leui 
donner  quelques  cl  in  caille  ries  que  nous  leur  ten- 
dîmes au  bout  d'un  grand  bâton  \  mais  aucun 
des  Indiens  ne  voulut  &  haiarder  à  monaf 
à  bord.  Ils  fcmbloient  préférer  le  fer  à  coft' 
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r^tes  les  autres  chore?  que  nous  leur  donnions, 
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quoique  cc  fer,  fi  l'on  çn  excepte  les  clous,  ^J't  mb*'" 
ne  fut  pas  travaillé  \  or,  conune  je  l'ai  ob- 
fervé  plus   haut ,  nous  n'avions  point  avwC 
nous  d'ouvrages  de  coutellerie.  Les  pirogues 
étoient  très-longues  &  crcs-étroitcs,  avec  un 
balancier,    &    quelques-unes    étoient   bien 
faites.  Une  d'elles  avoit  au  moins  quatre-vingt- 
dix  pieds  de  longueur  ,  puifqu'elie  ccoit  de 
de  trcs-pcu  plus  courte  que  notre  yaUreau. 
Cependant  elle  étoïc  formée  d'un  fcul  arbre-» 
clic   avoit   quelques  ornemcns  en  fculpturc 
dan>  les  côtés  :  trente-trois  hommes  la  faifaicnt 
marcher  5  nous  n'y  vîmes  aucune  apparence 
de  voiles.  Cc5  infulaircs  font  noirs  &  ont  de 
ïa  laine  à  la  tête  comme  les  Nègres  ^  mais  ils 
L  si'ont  pas  le  nez  plat   &  les  lèvres  grolTes. 
Ki  Nous   pensâmes    que  c'écoit  la  même    race 
^h*homincs  que  les  habitons  de  l'idc  â'Egmonc. 
^ommc  eux   ih  font  entièrement  nudï ,  iï 
l'on  en  excepte  quelques  parures  de  coquil- 
lages qu'ils  attachent  à  leurs  bras  &  à  leurs 
{ambes.  Ils  ont  pourtant  adopté  une  pratique 
iàns  laquelle  nos  daines  &  nos  pcnts-maîtres 
ne  font  pas  ruppofcs  être  habillés  complcte- 
.ent->  les  cheveuit,  ou  plutôt  la  laine  de  leur 
te  étoient  charges  de  poudre  blanche;  d'oii 
3  fuit  que  la  mode  de  lè  poudrer  cft  proba- 
l^emcnt  d'une  plus  haute  antiquité  &  d'ui^ 

H»  ' 
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fl  ^  vzai  ^BC  es  ikm^Ib  rccen- 
Jmc  pfatf  kio  qif jaam  en  Uûac  ^  fEa- 
«ppe*  C2r  i(  ponâreai  mumSuéua^  kon 

Sont  ornéct  de  fianircs  pfav  UBjotcs,  &  j'ai 
rcmirqué  que  U  plapair  jHJiliirin  en  dcP 
iu»  d'une  de  leurs  areflks ,  mic  filiixnc  qni 
fcird^luit  avoir  été  cirée  ik  h  qncoc  ^ancoq: 
de  iorte  qu'Us  ne  manqocnc  pas  abfotumefic 
de  voUîlIcs  pour  leur  tairfc.  Us  fonr  an^és 
ctc  fHqties  &  de  grands  bâtons  en  formes  de 
nLilUics  ;  nuis  nous  n'arons  apperçu  parmi 
eux  ni  arcs  ni  ilcches.  Peut-écreen  avoicnc-ik 
dam  leurs  pirogues,  qu'ils  jugèrcnc  à  propoï 
de  nous  cacher.  De  mon  côté,  j'onioiinoiT 
K  cous  mes  gens  de  fc  tenir  dans  leurs  poft»« 
candis  qu'ils  rodoicnt  autour  du  vaiiTcau.  J'i*- 
icrvai  qu'ils  portoicnt  un  œil  attentif  fur  nos 
caimiis.  comme  s'ils  en  culîent  craint  qiid- 
qiic  thriflcr  :  i]  cft  polTîblc  qu'ils  n*ignor«iE 
^ws  riiucrnncnir  l'uûge  des  armes  à  feu.  ils 
avoicuc  avec  eux  des  filets ,  qui ,  ainfi  que  îeurs 
cordaj»es ,  fcmbioicnt  être  très-bien  ûfariqués. 
Apres  qu'ils  curent  rcftc  quelque  tems  près 
de  nous,  il  s'clcva  unebrifci  &  ils  s'en  re- 
tournèrent à  la  côte. 

Lk  pic  de  ruic  de  Sandwich  eft  fitué  au  i* 
|j'  de  Licicudc  S  5:  au  149^'  17'  de  longituds 
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Ht.  Dès  que  les  Indiens  nous  eurent  quit-  ■ 

les  ,  nous  gouvernâmes  à  peu-près  à  l'Oueft,  1ep*Iemb'rV.' 
&  bientôt  après  nous  découvrîmes  ;me  pointe 
de  terre,  que  nous  reconnûmes  par  !a  fukc 
pour  l'extrémité  S.  O.  de  la  NouveUe-îrlande ^ 
&  à  laquelle  je  donnai  te  nom  de  Cap  Byron.  ^  Synni 
Il  gît  au  2"^  30'  de  htitudc  S.  &  au  149'^  z' 
dclongicude  Eft,  vis-à-vis  la  côte  de  la  Nou- 
yeUe-XHande.  A  l'Oueft  du  cap  Syron  il  y  â 
«ne  ille  grande  &  belle  ,  que  j'appelUi  la 
I^ouyeiU  Hanovre,  Entre  cette  îfle  &  la  Nou- 

Iyeîie-Iriande  ^  on  trouve  un  détroit  ou  pafTagc  HAalvrt.  " 
qui  tourne  au  N.  Eft-  Il  y  a  dans  ce  paiïàge 
plulieurs  petites  Ifles  j  &  fur  l*une  d'elles  un 
Ç]ic    remarquable.  Je  donnai  à  cette  iile  le 
'nom  d'i/Ztr  Fyron,  &  j'appellai  le  palTage  oh 
,     détroit,  Dùroiide  Byron,  La  terre  delaiVou-  ^'  ^^'"*' 
l    velle-Hancvrc  eft  élevée;  elle  eft  couverte  d'ar- 
bres parmi    Icfquels  on   dtiUngue   plufieurs 
■►plantations;  letoutfbrme  une  belle  apparence. 
"  J'appellai  (  Foreland)  »  Promotoire  de  la  Reine 
i     Charlotte ,  en  honneur  de  Sa  Majefté  »  la  pointe 
BrS.  0.  de  l'iUc,  qui  eft  un  mondrain  élevé.  On 
reconnoîc  cette  pointe  Se  U  terre  dans  les  en- 
virons, par  un  grand  nombre  de  petites  col- 
lines i  mais  la  nuit  accompagnée  d'un  teins 
fombre  ,  de  raffales  violentes  &  de  beaucoup 
■  de  pluie,  nous  ayant  furpris,  noui  n'avons 
~   pas  pu  les  voir  alTex  diitinâcmenc  pour  dé- 
crire leur  apparence,  H  3 


I 
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Ast*    i76jf    j^uçe  U  nuit  >   &  le  marin  du    lî,  le  tcms 
étant   toujours   brumeux  ,    nous   n  appcrçe- 
vions  plus  la    Noi£vdle-Hanoyre  que    très-im- 
parfaitement. Miis  nousdccûuvrîmesàcnviron 
hiiit  lieues  à  l'Ouefl:  fîx  oh   fcpt  pentes  iflcs 
ifrjaDac  quc j'âppcUai  J/ZcJ  du  Duc dâ  PortianJ t  &c dont 
deux  font  alTci  larges.  La  grolTeur  de  la  mer 
me  fit   appercevoir  alors  que  nous   avions 
dépalTc  toutes  les  terres ,  &  je  trouvai  qu'il 
étoit   plus    court   &   beaucoup   plu5  sûr  de 
paiiér  par  le  tanal  Saint-Georges  j  en  venant 
de  l'Eft  ou  de  TOueft  ,   que  de  tourner  au- 
tour deî   terres  ,   Ôc   des   ifles  qui  font  au 
Nord.  L'accident  »  qui  me  donna  l'occalloii 
de  faire  cette  découverte,  pcutêtrc  d'ungr^-^nd 
avantage  aux  Navigateurs.  Il  eft  incontcfta- 
ble  qu'on  peut  fe  procurer   de;  rafraichiflc- 
mens  de  toute  efpècc  au  près  des  naturels  da 
pays,  qui  habitent  les  deux  côtes  du  canal, 
ou  les  illes  qui  fôjit  fîruées  dans  les  environs, 
pour   des  verroteries,  des    rubans,  des  mi- 
roirs, &  fur-tout  des  inftrumens  de  icr  & 
des    ouvrages    de    coutellerie    qu*Js   arment 
palUonnémcnt .  &  dont  par  malheur  nouA 
n'étions  pas  fournis. 

Le  Promontoire  de  la  Reine  Ckar'.otte ,  la 
partie  S.  O.  de  la  Nouvelle  -Hanovre  eft  lîtuce 
an  Z-*  29'  de  latitude  S.  &  au  148*  27'  de 


f 
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longitude  Eil.  Le  milieu  des  illes  de  Portîand,  ^ 

gît  au  i^  27'  de  lacicude  S.  &  au  iS^*"  3'  de  akn.  mr. 
longitude  Eft.  La  longueur  de  ce  dccroic  ou  '^"™ 
c.ina.1  depuis  le  cap  Saint  Georges  au  cap  Byron^ 
extrémité  S.  O.  de  \a  Nouveîie-Idande  eft  de 
plus  de  quatre-vingt  lieues.  La  diftance  du  cap 
Byron  ou  promontoire  de  la  Rdnc  Chariots 
cft  d'environ  douze ,  &  il  y  en  a  à-pcii-près  huit 
depiiis  ce  promontoire  aux  ifleç  de  Portiand; 
de  forte  que  toute  la  longueur  du  canal  Satnp» 
Georges  efl  d'environ  cent  lieues  ou  de  troij 
cens  milles. 

Quoique  nous  euffions  débouqué  le  dé- 
troit, le  matin  du  15  Septembre, nous ncpûmes 
point  obfcrver  le  foleil  jusqu'au  1  s  j  ce  con- 
trctems  m'a  caufc  d'autant  pluî  de  regret , 
qu'il  m'a  empêché  d'être  auiîî  cxatt  dans  mes 
UtitLides  6c  tongitudcî  qu'on    auroît  lieu  do 
l'attendre.   Lj  defcnption  du   pays ,  de  fcs         -• 
prodtictions  Se  de   fes  habitans ,   anroît  été 
beaucoup  plus  complote  &  plus  détaillée,  fi 
je  n'avois  pas  été  tellement  affoibti  &  cpuïlc 
par  la  maladie,  que  \a  fuccomboïs  prelque 
fous  les  fondions  qui  retomboient   fur  moi 
faute  d'Officiers.  Lorfque  )c  pouvois  à  peine 
me  traîner ,  j  ctois  obligé  de  faire  quart  fur 
quart,  &  de  partager  d'autres  travaux  avec  ^ 

mon  Lieutenant  dont  U  fanté  étoit  aulïï  en 
ibrt  miuvais  ccar. 


Traverfée  ducanal  Saint-Georges  à  l'ifle 
de  Mindanao.  Defiription  de  plufieurs 
Jjîcs.  Ce  qui  nous  arriva  dans  la  route, 

Uts  que  nous  eûmes  débouqué  le  canal 
icpialbjl'  Saint-Georges  j  nous  gouvernâmes  à  l'Oueil. 
Le  lendemain  14  j  nous  découvrîmes  une  terre 
qui  nous  reftoic  à  l'O.  N.  O.  &  nous  courû- 
mes deflus.  Nous  reconnûmes  par  la  fiiire  que 
c'ctoit  une  lue  d'une  étendue  conJjdérabïc  ; 
&  bientôt  après  nous  en  vîaiesune  autre  au 
N.  E.  de  celle-ci ,  maïi  elle  ne  paroiffok  ctrt 
qu'un  grand  locher  au-deûTus  de  J'eau.  Comme 
nous  avions  ici  de? courans fores,  &:  que  pen- 
dant plufieurs  Jours  je  ne  fus  pas  en  état  de 
faire  aucune  oblèrvacîon  fur  le  foleil ,  Je  ne 
pourrai  pas  d;;terniincr  la  fituation  de  ces 
illes  avec  awranr  d'cxaCtitude  que  je  l'aurois 
fait  fans  ce  contretems.  En  avançant  à  l'OueJl» 
nous  apperçûmes  une  terre  plus  grande,  com,- 
poféc  de  pluficurs  ifieî,quiitint  iùuécsauSud 
de  U  plus  étendue  des  deux  que  nous  avions 
d'abord  di^cnuvcrces.  Comnicles  nuits  étoient 
alors   éclairées  par  la  lune»  nous  portâmes 
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TSdTus  jufqu'à  onie  heures,  &  mon  Lieute- 
nant, qui  étoit  de  quart,  s'appcrcevant  que  h 
route  que  nous  fuivions  nous  conduiroit  au 
milieu  de  ces  iflcs,  &  ne  voulant  pas  m'é- 
fcvcilkr  avant  l'heure  de  faire  mon  fcrvicc>il 
F  tira  au  S.  ^  S.  E,  5c  S.  S,  E.  en  s'en  éloignant. 
Je  montai  fur  le  tillac  vers  minuit ,  &  voyant 
à  une  heure  que  nous  les  avions  dépaflecs, 
je  gouvernai  de  nouveau  à  l'Oueflt  à  petites 
voiles.  Cependant  nous  étions  près  des  ifles , 
&  fur  les  fis  heures  un  nombre  confidérable 
de  pirogues,  ayant  plusieurs  centaines  d'In~ 
dicns  à  bord,  s'avancèrent  &  ramèrent  vers 
le  vaiiTcau.  Une  d'entr'elles,  qui  portoic  fept 
hommes,  s'approcha  aflèz  de  nouî  pour  nous 
héler;  elle  nous  tic  beaucoup  de  figne^  que 
flous  ne  pouvions  pas  entendre  parfaiccment; 
mais  nous  les  répétâmes  le  mieux  qu'il  nous 
fut  poiïîblc  pour  faire  comprendre  aux  Tnfu- 
lajres  que  nou«  avions  pour  eux  les  mêmes 
difpolîtions  qu'ils  avoient  à  notre  égard:  aân 
de  mieux  gagner  leur  bienveillance  &  de  les  " 
engager  à  venir  à  bord ,  nous  leur  tendîmes 
quelques-unes  des  bagatelles  que  nous  avions; 
llir  quoi  ils  s'approchèrent  plus  près  du  vail^ 
icau ,  &  ie  me  flaitois  qu'ils  alloient  y  monter  i 
mais  au  contraîrcj  dès  qu'ils  furent  à  notre 
portée,  ils  lancèrent  avec  force  leurs  jave- 
les  fur  rendroit  du  tillac  où  nous  étions 
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en  p]u5  grand  nombre.  Je  crus  qu'il  vaîtMt 
'fa^icnîbï'  ï"'^"^  prévenir  qtic  d'jvoir  à  repouffcr  une 
attaque  générale  j  qui  atiroît  été  d'auunc  plus 
meurcrièreque  le  nombre  des  combairAns  ic- 
roic  plus  gr.ind;  ne  doutant  plus  qtie  les  In- 
iïilaircs  ne  fuflènt  nos  ennemis,  je  fis  tirer 
quelques  coups  de  fufil  &  un  des  pierricrs. 
Cette  décharge  ayant  tué  ou  blefîc  qudqiics- 
nns  d'enu'eiiï,  ils  fe  retirèrent  &  loignlrent 
les  autres  pirogues  qui  ctotent  ati  nombre  de 
douie  à  quatoriî,  Je  mis  à  la  cape  pour 
attendre  la  fin  de  cette  atcaque ,  &  j'eus  la 
fattsfaétion  de  voir  qu'après  avoir  long  cems 
conlulté  enlèmblej  ils  reprirent  le  chemin 
.  de  la  cote.  Afin  de  les  intimider  encore  da- 
vantage &  d'empêcher  plus  eificacemenc  leur 
retour,  je  iîs  tirer  une  pièce  de  fix,  chargétf 
à  bouler,  de  façon  que  le  coup  tombac  dans  1 
l'eau  au-delà  des  pirogues.  Cet  expédient  parut 
avoir  un  bon  effet  ,  car  non-feukmcnt  il) 
ramèrent  avec  plu5  de  promptitude,  mais  ill 
drefsèrent  une  voile  pour  arriver  plutôt  au 
rivage-  Cependant  pluHeurs  nouvelles  piro- 
gues le  détachèrent  bientôt  d'une  autre  par- 
tie de  rifle  &  s'avancèrent  vers  nou3.  Elles 
s'arrêtèrent  à  la  même  diftance  que  les  pre- 
mières, &  une  d'elles  vint  aiilTi  en  avant  dtf 
la  mÈme  manière.  Nous  fîmes,  aux  Indiem 
qui  montoient    ce  bjcimeut,  tous  les  fignî» 
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d'amitié  que  nous  pûmes  imaginer;  nous  leur 
montrâmes  toiices  les  chofes  que  nous  avions  "^sîpicmJS* 
&  que  nous  crûmes  devoir  leur  faire  plailJr; 
nous  leurs  ouvrîmes  les  bras  pour  les  enga- 
ger à  monter  ï  bord  ;  mais  toute  notre  rhé- 
toriqirc  fut  inutile;  dès  qu'ils  ftircnt  à  la  por- 
tée du  vairteau,  its  lancèrent  fur  nous  une 
grêle  de  dards  &  de  javelines,  qui  ne  non* 
firent  ceperidant  aucun  mal.  Nous  répondî- 
mes à  leur  attaque  par  quelques  coups  de 
fiifils  ;  un  d'entr'eux  ayant  été  tue ,  le  rcftc 
faut.i  précipitamment  dans  la  mer ,  &  dès  qu'ils 
furent  arrives  à  la  nage  auprès  des  autres 
qui  attendoicnt  à  quelque  diJlancc,  ils  s'en 
rctonrncrenr  tous  au  lieu  d'où  ils  venoien^ 
Lorfque  nous  apperçûmes  que  la  pirogue 
étoit  abandonnée  ,  nous  décachames  notre 
bateau  qui  l'amena  à  bord.  Elle  avoit  cin-^ 
qiiante  pieds  de  long,  quoique  ce  fut  une  des 
plus  petites  qui  eût  été  envoyée  contre  nou?. 
Elle  étoit  grolTièremcnt  travaillée  d'un  feul 
arbre,  mais  elle  avojt  un  balancier.  Nous 
y  trouvâmes  fis  beaux  poifTons,  une  tortue^ 
quelques  ignames  j  une  noix  de  coco  &  un  ^ 
fac  rempli  d'une  petite  crpèce  de  pommes  ou 
de  prunes  d'un  goût  douceâtre  &  d'une  fubf- 
tance  farinculè.  Ce  fruit  étoit  un  peu  applatï» 
&  il  étoit  entièrement  difTérent  de  ceux  que 
nous  avions  vus  auparavant  j  &   des  autres 
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que  nous  avons  rencontres 
pouvoit  le  manger  cmd,  mais  il  étoïc  beau* 
coup  meilleur  bouilli  ou  rôti  dans  les  cendres. 
Nous  y  trouvâmes  auffi  deux  grands  pocs  de] 
terre  qui  avûîenc  une  forme  affa  rcflem- 
blance  à  celle  d'une  cruche,  avec  une  large] 
bouche,  mais  iàns  anfes,  &  une  quantité 
confidcrable  de  nattes  qui  fervent  à  ce  peu-j 
pie  de  voiles  &c  de  bannes ,  en  les  étendant 
fîir  des  baguette?  courbées ,  à  la  façon  de  nos 
chariots  couverts.  Par  ce  que  concenoit  ce 
bâtiment ,  nous  jugeâmes  qu'il  avoit  été  em- 
pJoyé  à  la  pêche;  nous  remarquâmes  que  les 
Indiens  avoient  du  feu  à  bord  &  un  pot  deQïis, 
dans  lequel  Ils  faifoicnt  cuire  leurs  alimens. 
Lorfque  nous  eûmes  fatisfait  notre  curioiîtc 
en  examinant  cette  pirogue,  nous  U  mimes 
en  pièces  t^ur  en  faire  du  bois  à  brûler. 

Ces  Infiilaires  font  k  même  race  d'hom- 
mes que  nous  avions  vus  auparavant  fut  U 
côte  d;  la  NouveiU-Irlande ,  &  àî'itle  A'Egmont; 
ils  font  d'une  Couleur  de  cuivre  foncée,  prefquc 
noirs,  avec  une  tête  laineurc.  Ils  mâchent 
du  bétel  &  vont  entièrement  nuds ,  fi  l'on 
en  Cïcepre  des  parures  groflîères  de  coquil- 
lages eniiîês  en  cordon  qu'ils  portent  autour 
de  leufi  jambes  &  de  leurs  bras.  Ils  pou- 
droient aufTî  leurs  cheveux  comme  les  der- 
niers Infulaires  que  nous  avions  vifirés;  ilsi 
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avoicni:  ea  outre  le  vifagc  peine  de  raies  blan- 
ches r  je  n'obftrvai  pas  qu'ils  euflenc  de  U 
barbe.  La  poinre  àt  leurs  lances  étoit  formée 
avec  une  cfpèce  de  caillou  bleuîrrc 

P  Apb.es  avoir  quitte  ce  peuple  féroce  Si 
I  ennemi ,  nous  continuâmes  notre  route  le 
long  des  autres  illcs  qui  font  au  nombre  de 
vingt  ou  de  trente,  &  d'une  étendue  con- 
fidcrable  i  une  d'elles  en  particulier  fcroit 
Tculc  ungrand  royaume.  Jeles  appcllai  IJles  de  ""^^ftf» 
l'Amirauté;  j'auroisété  bien  aile  de  les  examiner, 
fi  mon  vaifleau  avoit  été  en  meilleur  état,âc 
fi  j'avois  été  pourvu  de  marchandiiès  propres 
à  commercer  avec  les  Indiens,  d'autant  plus 
que  ^afpe^a:  de  la  terre  invite  naturellement 
à  y  dcfcendfc.  Elles  font  couvertes  de  la  plus 
belle  verdures  les  bois  font  élevés  &  épais, 
entremêlés  de  clarièrcs  qui  ont  été  défrichées 
pour  des  pUntation?,  de  bocages  de  cocotiers 
&  des  niaifons  des  habicatis  qui  fcmblent  êcrc 
très-nombreufes.  Il  feroic  facile  d'établir  avec 
ces  Infulaires  un  commerce  amical,  puifqu'ils 
fcntiroicnt  bientôt  tous  les  avantages  de  ce 
1  trafic,  &  que  notre  rupcriorité  rcndroicleur 
rcliilance  inutile.  J'ai  jugé  que  le  milieu  de 
la  plus  grande  eft  lîtuéc  à  trente-cinq  liecies 
de  dillance  à  l'O.  {  N.  du  Promontoire  delà 
ine  Charhttc  t  àatis  la  NouvelU-Hu/iovre..  Sur 
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]c  côté  méridional  de  cccce  iHe  ^  il  y  en  4 
une  petite  qui  s'élève  en  forme  de  cône ,  & 
qui  le  termine  en  un  pic  fort  haut.  Ce  pic 
gît  au  1^  27'  de  latitude  Sud ,  à  cinq  degrés  fie 
demi  à  10.  du  cap  Saint-Georges  d^ns  la  Nou- 
ydU-Irlande,^n  rangeant  la  côte  méridionale 
delà  grande  ille,  nous  trouvâmes  qu'elle  1 
dix-hnic  lieues  de  long  dans  la  direéîion  dc 
l'Efl:  &  de  TOueft;  Je  ne  fais  pas  iufquoù 
elle  s'étend  au  Nord  1  maïs  »  d'après  fon  ap- 
parence ,  j'ai  des  râlions  de  fuppofcr  qu'elle 
ie  prolonge  à  une  diftance  trcs-contldérable. 
Je  crois  qu'il  eft  extrêmement  probable  que 
CCS  liles  produifent  plusieurs  articles  précicus 
de  commerce,  8c  fur-tout  des  épiceries,  d'au- 
tant plus  qu'elles  font  lituées  dans  le  même  cli- 
mat  &  à  la  même  latitude  que  les  MoUiqucs, 
&  que  î'ai  trouvé  les  mufcadiers  dans  la  Nou- 
yelU-Irhndt  i  fur  un  loi  plus  rocailleux  &  '| 
plus  ilérile  que  celui-ci. 

Avant  dépallë  cesifles,  nous  contintA- 
mes  notre  chemin  O-  J  N-  O. ,  avec  une  belle 
brifè  d'Fft,  &  une  mer  tranquille.  Le  16, 
au  matin  ,  nous  trouvâmes  ,  par  un  rc- 
fulcat  moyen  de  plufieurs  azimuths,  que  U 

variation  de  l'aiguille  étoit  de  ô**  30'  E.  & 
nous  reconnûmes,  par  des  obfervations,  que 
nous  étions  au  z^  19'  de  latitude  Sud,  &  au 
145''  40  minutes  de  longitude  ÊJÎ.  Je  fus  fur- 
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pris  de  voir  que  la  dcclinaifon  de  laboufïbLe 
djminuoit  par  degrés  fur  ce  côté  de  la  terre  "^^^embS* 
de  la  Nouvelle- Bretagne  6:  de  la  I^ouveUe-Irîan- 
Jki  auffi  coniîdérableincnt  que  pendant  notre 
route  au  N.  Oueft  i  mais  je  me  rappcllai  que , 
deux  ans  auparavant,  j'avais  trouve ,  à  peu 
de  chofc  près  ,  la  njéme  variation  dans  et 
méridien  »  aux  environs  de  Viilc  de  Tîman. 

Le  foir  du  19»  nous  découvrîmes  deux       *■ 
petites  iiles  qui  écoient  toutes  deux  une  terre 
baflè  ,  unie  &  verdoyante.  L'une  d'elles  ne 
fut  apperçue  que  du  haut  du  mÂC  du  grand 
perroquet}  Se  )e  l'appcilai  ^e  de  Duroun  Elle    Iju  Jt  iJ» 
cft  ficuée  à-peu*près  à  i"    14'  ou  16'  de  la-  """^' 
titude  Sudj  &  au  i^j''  21'  de  longitude  fift. 
Nous  côtoyâmes  pendant  la  nuit  l'autre  illc 
à  laquelle  je  donnai  le  nom  d'ÏJle  de  Matty;  ijuitMtttji 
nous   vîmes  les  habicans   courir    en  grand 
nombre  avec  des  lumières  le  long  du  rivage 
&  vis'à-vis   du   vaillèau.   Le   côté  que  nous 
rangeâmes  me  parut  être  d'environ  iîx  milles 
de  longueur  ,   E.  ^  N.  E..  &  O.  ^  S.  Oueft; 
Comme  il  ctoit  nuit  ^  nous  ne  pûmes  rien 
apî>ercevoir  de  plus,  &  ayant  uue  jolie  briiè 
dont  il  nous  étoic  impoflible  ai  iie  pa^  proii^ 
ter  1  nous  pourfuivimes  notre  route.  L'iUe  de 
;Wd/fy  g't  â-peu-prts  à   !<"  4J  minutes  de  la- 
titude S.  >  &  au  145^  2'  de  longitude  Efl.  La. 

fahation  de  l'aiguille  étoit  de  4^^  4o\ëA,  fie 
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;_  nous  y  rcricon trames  un  fort  courait  N.  OtlcJl 
akh.  17*7.  Nous  avions  alors  des  vents  frais  j  des  raffklet 
cprçm  K.  ^  j^  ^^  pluie-,  le  vent  fbuffla  allez  irrégiilié* 
rcment  de  l'E.  S.  E.>  à  l'E.  N.  E.,  jufqu'au 
22 ,  qu'il  devint  tout-à-fait  variable.  Nous 
étions  à  cctcms  à  $3'  de  latitude  Sud,  &  au 
Ï40*  5'  de  longitude  Eft  ■■,  la  vanacion  de  l'ai* 
guille  ctoit  de  4^"  40'  Eft, 

Le  24  a  nous  vîmes  deux  pcwcs  îflcs  au 
S.  O.  ;  comme  il  faîfoir  calme  »  avec  de  petites 
fraîcheurs  &  un  fore  courant  Oueft,  nous  ne 
pûmes  pas  nous  en  approcher  plus  près  que 
de  quatre  ou  cinq  lieues;  elles  avoient  un  af 
peu:  agréable,  8t  elles  étoîent  bien  couver- 
tes d'arbres;  mais  j'ignore  fî  elles  font  inha- 
bitées: clks  courent  à-peu-près  au  N.  O.  ^O., 
&  au  S.  E.  i  Eft.  L'ane  d'elles  a  environ  trois 
milles  de  longueur,  &  l'autre  Cx;  le  palFage 
entre  les  deux  paroît  avoir  deux  mijles  dt 
large.  Elles  gifent  à  22'  de  lantude  Sud  ,  &  au 
.iîtS''39'dc  longitude  Eft»&  je  leur  donnai  le 
nom  A'IjIes  de  Stephtns,  Nous  continuâraci 
à  gouverner  N.  O.  J  O, ,  avec  un  petit  vent 
variable  &  un  fort  courant  Nord-Ouciï- 
"  Le  25  ,  nous  découvrîmes  à  l'avant  une. 
terre,  que  nous  reconnûmes  par  la  fuite ctr: 
trois  petites  illcs  \  &  avant  ta  nuit  nous  en 
étions  a0exprès.  Plufieurs  pirogues,  remplies 
de  naturels  du  pays,  partirent  bientôt  de  la 
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Côcc,  &  après  nous  avtiir  fait  quelques  figues  ■  ^ 

èe  paix,  ils  vinrent  à  bord  fans  la  moindre  a^;"^  j?*/* 
apparence  de  défiance  ou  de  crainre.  Ils  n'a- 
voicnt  rien  qii*un  petit  nombre  de  noix  da 
C0C05,  qu'ils  nousvendiren:  avec  beaucoup  de 
joie  pour  quelques  morceaux  d'un  cercle  de  fer, 
Koui  vîmes  qu'ils  conncrtiToient  ce  mcraJ  qu'ils 
appelloicfic  parram ,  &  ils  nous  firent  enten- 
dre par  fignçs,  qu'un  vaiilean  comme  le  notre, 
;  avoit  quelqucfoiî  touché  fur  leur  ifle  pour  s'y 
I  rafraîchir,  /c  donnai  à  l'un  d'eux  trois  mor- 
ceaux de  ce  vieux  cercle ,  dont  chacun  avoic 
;  environ    quatre  pouces  de  long ,  ce  qui  le 
(]ettJ  dans  un  raviiTcment  peu  difîercnt  de 
rexcravagance.  Je  ne  pus  pas  m'empôcher  de 
prendre   parc  à  fà  joie,    &  j'obfervai   avec 
^rand  plaiûr  le  changement  de  vifagc  &  U 
Béfordre  de  gelles  par  lefquels  il  rexprimoic 
^cs  peuple}  paroilTcnt  aimer  le  fer  plus  pa.Ç- 
fîonncmenr  que  tous  ceux,  que  nous  avions 
■vus  fufqu'abrs,  &  ]e  fuis  sûr  que^  pour  des 
inftrumen?  de  ce  métal,  nous  aurions  acheté 
tout  ce  qui  çil  dans    leur  ifle,  &  que  nous 
aurions  pu  emporter.   Ce  font  des  Indiens 
'  couleur  de  cuivre ,  &  les  premiers  de  ce  teinc 
que  nous  ayons  remarqués  dans  ces  parages. 
Ils  ont  de  beaux  &  grands  cheveux  noirs  5c 
'   peu  de  barbe;  car  nous  rcmarqu.imes  qu'ils 
I  arrachent  conflatnment  les  poils  du  mencoa 
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&  de  la  lèvre  fupérieurc  Leurs  traits  Cont  beat 
*;jienlbr*  &  ïcurs  dents  d'une  bUncheur  &  d'un 

éclacans;  ils   font  d'une  ftature  moyenne^ 
maisextraordinaircmctic  alertes,  vigoureux 
aftifs*,  iU  montoient  fur  la  grande  hune  beai 
coup   plus   promptcment   que   nos  propre 
matelots.  Leur  caradèrc  eft  franc  &  ouvert) 
ils  mangeoient  &  buvoicnt  tout  ce  qu'on  leui 
donnoît  -,  ils  allolent  fans  héfiter  dans  toute 
les  parties  du  vaiileau ,  &  ils  étoicnt  auiïi 
roilicrs  8c  auffi  gais  avec  l'équipage ,  que  s'il 
nous  avoient  connus  depuis  long-tems  &  d'unfl 
manière  intime.  Ils  n'ëcoient  pas  cntièrcmeiH 
nuds ,  ainlî  que  les  peuples  de  toutes  les  autre 
ifles  que  nous   avions  viiîtcs;  cependant 
n'avoient  qu'une  légère  couverture  autour  de 
reins ,  &  qui  étoit  compofée  d'une  pièce  étroiz 
d*unc  belle  natte.  Leurs  pirogues  font  très 
bien  travaillées  &  avec  beaucoup   d'adrcfltjj 
un  arbre  crcufé  en  forme  le  fond  ;  les  coté^ 
font  de  planches,  &  elles  ont  une  voile  d'ua{ 
ixatte  fine  &  un  balancier.  Leurs  cordages 
leurs  fîkcs  ne  font  pas  moins  bons.  Hï  not 
prcfsèrent  inftammem  d'aller  à  terre,  en  noi 
propofant  de  tailTer  comme  ctAges  au  vaUTca^ 
un  nombre  de  leurs  gens  égal  à  celui  qt 
nous  voudrions  y  envoyer.  J*y  aurois  confci 
Tolonriers,  fi  je  l'avoîs  pu,  mais  un  fort  ce 
rant  OueJl  nous  entraîna  à  une  ù  grant 
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Idiflince ,  que  (c  n'eus  pas  occafion  de  chcr- 
thçr  un  mouillage,  &  U  nuit  furvcnanr,  nous  ^p'!„"*^' 
(contûmâmcs  notre  route.  Lorfque  les  Indiens 
l'ap perçurent  que  nous  les  quittions,  un  d'eux 
qemanda  ardemment  de  venir  avc^c  nous,  fie 

Pialgrc  tout  ce  que  fcs  compatriotCî,  &  moi 
ûmcî  lui  dire  ou  lui  feirc,  il  rcfiiià  opiniâ- 
rcmcnt  de  retourner  à  U  côte.  Comme  Je 
rus  que  cet  homme  pouvoir  nous  icrvir  à 
ire  des  dccoifvcrtcs  utiles,  je  ne  le  renvoyai 
à  terre  par  force,  &  }e  lui  accordai  ce 
'il  delîroic.  Nous  apprîmes  de  lui  qu'il  y  a 
'autres  ifles  au  Nord»  dont  les  habitans,  à  ce 
u'il  nous  dit,  ont  du  fer.  Il  ajouta  qu'ils  i'cn 
icrvojeftt  pour  tuer  fes  compatriotes  lorfqu'ils 
attrapoient  en  mer,  )e  remarquai  avec 
ucoup  de  douleur  que  ce  pauvre  Indien, 
|uc  j'appellat  Jq/èph  FreewiU  (  de  hoiuH  vo- 
onté)  à  cauiè  de  Ion  cmpreiïèment  à  venir 
;irec  nous»  tombott  malade  de  jour  en  jour, 
Lprès  qu'il  eut  fcjourné  quelque  tems  dans 
hotre  vailTèau;  il  vécut  jufqu'i  mon  arrivée 
riile  Ceintes  ,  où  il  mourut.  Comme  les 
d'où  je  Tavois  emmené  étoient  crès-pctitcs 
rrès-baflcs ,  U  plus  grande  n'ayant  pas  plus 
cinq  milles  de  circonférence,  je  fus  fur- 
s  de  voir  combien  il  connaiiÏQÎr  de  pro- 
uvions qui  font  aux  Cûèbes  :  outre  le  co- 
ier  &  le  palmier ,  il  reconnut  l'arbre  qui 
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porte  le  bétel  &  le  cicronnîer,6£  à  t'InilaiU 
%"ptt^ltl!  qu'il  cueillit  un  fruit  à  pain  ,  il  alla  auprès 
du  feu  &  le  grilla  dans  les  cendres.  U  nous 
fie  entendre  auffi  que ,  dans  fon  pays ,  il  y  avoii 
du  poiflon  en  abondance  fie  des  tortues  fv 
vanc  la  iàifon.  Il  eft  cependant  très-proba' 
ble,  malgré  le  grand  nombre  d'habitans  qui 
vivent  fur  ces  ifles  ^  qu'ils  n'ont  point  d'eau 
douce  que  celle  de  U   pluie.  Je  n'ai  pas  es 
occafion  d'apprendre  comment  ils  la  reçoivent 
&c  la  confervent;  mais  je  n'ai  jamais  rencon- 
tre une  fource  dans  un  terrcin  fi  petit  &  li 
bas,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  piuflc  y  cntroB' 
fcr.  La  plus  grande  de  ces  iflesqueJes  narttrdi 
lu  pays  appellent  Fc^an,  6c  à  laquelle  je  dou- 
tai le  nom  A'Ifle  de  Freewill ,  ctl  ûcuée  à  jo 
de  latitude  N.  &  au  137*  51'  (îc  long! 
Eft.  Elles  ibnt  toutes  environnées  par  tm 
cif  de  rochers.  Jai  drefTé  la  carte  de  ccsï 
d'après  la  defcription  des  Indiens  qui  en 
rcfquiflè  avec  de  la  Craie  fur  le  tillac,  & 
déterminèrent  U  profondeur  de  l'eau  en 
Servant  de  la  longueur  de  leurs  bras 
dcfigner  une  braffe. 

ÎE  gouvernai  enfuire  N.  O.  |  N.  pour 
pafler  la  ligne;  nous  eûmes  des  petits 
de  TE.  S.  E.  avec  Icfquels  tout  autre  vaifl 
que  le  Swalhw  auroît  marché  très-vjtc  -,  mià 
malgré  tous  les  avantages  que  nous  pouvioi 
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ïefirer  ,   il    avançoic    très-kntemcnr.    Nous  ^^^^rsj 
rouvimes  alors  que  la  variatioa  de  l'aiguille  'sçpt'çœbK^' 
)mmençoic  encore  à  diminuer ,  ainiî  qu'on 
verra  par  la  table  fuivantc. 


Long,    aicfurlt    âtfuU 

le   prOmoniactc   de  [a 


Latitude. 


0    40'    s. 

Sous  la  Ligne. 

—  )-  N. 

1  —  N, 

1  So  N. 

V'ariaiiôit  d< 
l'aiguitlt. 


Le  28  ,  étant  au  2^  S 3'  de  latitude  N.  & 
lu  I  îô"  10'  de  longitude  Elï ,  nous  rencon- 
râmcs  un  bas-fond  très-dangereux  ,  d'à-peu- 
ïrès  onze  ou  douze  milles  de  circuîi,  &  cn- 
rironné  de  pcrites  roches  qui   fe  montrent 
iftement  au-delTus  de  l'eau.  Nous  y  crouvâ- 
ics  im  fort  courant  Nord,  mais  je  ne  puis 
is  déterminer  s'il  portoit  à  l'Eft  ou  à  l'Ouefl. 
foirj  nous  découvrîmes  de  la  grande  hune 
ine  autre  ille  à  notre  Sud  ;  l'extrémité  orien- 
tale de  cette  ifle  fembîoic  s'élever  en  pic  Se 
ivoit  l'apparence  d'une  voile;  nous  n'en  ap- 
prochâmes pas  alîcz  près  pour  y  voir  rien  de 
plus  de  dedus  le  tillac.  J'eftime  que  fa  lati- 
tude efl  d'environ  z^  50'  N.  &  là  longitude 
jdc  13^*  lû'  E,  du  méridien  de  Londres. 

I  i 


jt^mt 


Oitùbn. 
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Nous  conrinviâmcs  d'avoir  un  coirramat 
Nord  jufqii'au  5  Odohrt,  jour,  où  étant  as 
4*  30'  de  Uritiide  N. ,  je  le  trouvai  vcnar 
du  Sud  &  très-fort,  Entr'aiitres  chofes  qu 
nous  manquoient ,  )c  n'avois  pas  un  pa 
bateau  à  bord ,  de  forte  que  ic  ne  pus  poiii 
examiner  les  courants,  malgré  le  grand  ai 
que  j'en  avois.  Je  pcniè  pourtant  que  lorfqi 
le  courant  portoit  au  Sud,  il  mcUnoit  àVEftj 
&  que  lorïqu'il  y  portoit  au  Nord ,  vl  inclj 
noit  à  l'Oueft. 

Le  12»  nous  appcrçûmes  une  petite  if 
oÈi  nous  vîmes  des  arbres,  quoiqu'elle  ne 
guère  plus  large  qu'un  rocher,  }e  l'appel 
t^Co»-  Outrent  Tfland  (  Iflc  du  Courant).  EIJc  gît 
4''  40'  de  latitude  N.&au  14''  14' de  longitiic 
O.  du  promontoire  de  la  Ràne  Charlotte. 
lendemain ,  nous  découvrîmes  deux  autre 
petites  ifles  auxquelles  )e  donnai  le  nom  d*// 
de  Saint-André  :  elles  font  ficiiées  au  j''  il^ 
de  latitude  N.  &  au  14"  47'  de  longitude 
du  promontoire  de  la  Reine  Charioite.  3'a[ 
pcllai  la  petite  i/le,  Ifle  du  Courant ,  parce  qi 
nous  avions  un  courant  Sud  fi  fort  qifiJ  noi 
faifoit  dériver  chaque  jour  de  vingt-quatre! 
trente  milles  vers  le  midi ,  fans  parler  de 
variation  qu'il  occaiîonnoit  dans  notre  loi 
gitudc.  Le  vent  étoit  alors  variable ,  foufflir 
par  intervalle  de  chaque  rhumb  delà  bouflblej 
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ivcc  beaucoup  de  plutc  &dc  raffiiles  violentes. 
ll^ 22, étant  au  8**  dcUtitude  Nord,  il  ibuffla  *«"•  p^r* 
avec  rant  de  force,  que  nous  fumes  obligés 
de  relier  en  panne  Tcffiace  de  ibixanre-i^uacrc 
leurcs.  Je  fuppofôis  que  ce  vent ,  qui  ren- 
)it  la  mer  très-groflc,  étolt  un  des  vents  de 
mouÛbn,  &  malgré  le  courant  Sud  ,  il 
lous  fit  dériver  pendant  que  nous  étions  en 
innCi  jufqu'au  neuvième  degré  au  Nord, 
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:* 


CHAPITRE    VII  r, 

Defcription  de  la.  Cote  de  Mindanao  ^ 
des  ijles  qui  Vavoifinent.  Erreurs  de 
DampUrrc  corrigées^ 

W  o  u  s  DÉCOUVRÎMES  encore  terre  te  26  ',  ma» 
*oâobie!^    étant  hors   d'étac  de  faire  des  obtcrvations» 
nous  ne  pûmes  détermiacr  notre  latitude  & 
notre  longitude  que  par  notre  cftimc'î  le  len^ 
demain   zj  ,    fut  cependajit  plus  favorable» 
&  je  trouvai  que  l'effet  du  courant  avoîtété 
fi  grand,  que  ]e  fus  oblige  d' ajouter  à  li  mc- 
fure  du  lock  64  millesau  S.  O.  \  S.  pour  les 
deux  derniers  jours.  Nous  reconnûmes  alors 
que  la  terre  que  nous  avions  vuc>  écoic  la 
partie  N.  E.  de  li'ifle  de  Mindanao  ;  comme 
i'avois  pluiîeurs  de  mes  gens  malades,  &que 
i  ctois  dans  un  belôin  trèî-prcfTaût  de  rafrai- 
chiflcmens ,  je  réfolus  d'entreprendre  de  nous 
procurer  quelques  provifîoisî  danî   une  baie 
que  Dainpicrre  a  décrit,  comme  étant  iituéc 
à  la  partie  Sud-Eft  de  Tifle ,  &  qui,    à  ce 
qu'il  raconte,  hii  fournit  une  grande  quantité 
de  bctes  fauves  qu'il  tua  dans  une  favannc. 
Je  côtoyai  *^onc  cecte  panie  de  riHe,  &  aJîn 
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«âe  ne  pas  manquer  la  baie,  penivoyat  mon 
Lieutenant  en  avant  avec  un  bateau  &  un  *5ftg3ïVe*'' 
certain  nombre  d'hommes  »  pour  qu'il  ft  tînt 
au  plus  près  de  la  Cote.  Ils  ne  trouvèrent 
point  de  baie ,  pareille  à  celle  dont  parle  le 
Voyageur  que  nous  venons  de  citer  >  mais  ils 
apperçurent  à  la  pointe  ta  plus  méridionale 
del'iflCjUn  périt  enfoncement  au  fond  duquel 
étoient  une  ville  &  un  fort.  Dès  que  les  gens 
qui  ctoienc  à  terre  virent  notre  bateau  >  ils 
tirèrent  un  coup  de  canon  &  détachèrent 
trois  canots  ou  pirogues  remplies  d^Infulaires. 
Comme  mon  lieutenant  n'avoit  pas  afTez  de 
forces  pour  s'oppofer  à  cette  attaque  ,  il 
revint  fur-le-champ  au  vailïèau.  Les  piro- 
gues lui  donnèrent  la  chaflè  (ufqirà  ce  qu'ils 
furent  à  U  vue  de  notre  bâtiment;  intimidées 
alors  par  notre  grand  nombre,  elles  jugèrent 
à  propos  de  s'en  retourner.  Les  tentatives 
que  je  fis  pour  chercher  la  baie  &  la  prairie 
de  pampierrc,  ayant  été  Jâns  fuccès»  j'aurois 
mouille  à  h  hauteur  de  cette  iile  malgré  l'atta- 
que des  habitans ,  fi  je  n'avois  pas  été  obligé 
de  tirer  de  la  calle  quelques  pièces  d'artillerie, 
&  de  faire  quelques  réparations  nécefiaircs 
dans  les  agrcts.  Cette  circonftance  me  fît  por- 
Tcr  un  peu  à  TEft,  où  le  :  Novembre  je  mis  Novembre 
i  l'ancre  par  7  braifes,  fond  de  valc  molle, 
,À  une  encablure  de  la  côcc.  La  pointe  la  pi 
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I  occidentale  de  la  baie  nous  rcftoit  0.  S.  0.  \ 
A*iN.  1767.  ^  environ  trois  milles.  Se  U  pointe  orientale 
E.  ^  S.  E.  j  à-pcu-pres  à  un  milite  de  diftancc. 
Nous  avions  au  N.  O.  une  rivière  qui  a  fon 
ejnbouchurc  dans  la  baie  Se  au  S.  y^  E.,  à 
environ  cinq  Ueiieî  le  pic  d'une  iile  appcllée 
Uummock  Ifand  { IJÎe  du  Mondrain  ).  Nos  deux 
bareaux  allèrent  à  la  rivière  avant  Ja  nuit  du 
■même  jour,  &  Ils  s'en  revinrent  charges  d'eau; 
ils  ne  virent  aucune  trace  d'habitans  dans 
rendroicoùils  débarquèrent;  mais  nous  remat- 
quâm^unc  pirogue  qui  s'avançoit  autour  delà 
pointe  la  plus  occidentale  de  la  baîc  que  noui 
fupposimes  avoir  été  dépêchée  de  la  viUe  pour 
apprendre  qui  nous  étions ,  ou  au  moins 
pour  rcconnoître  ce  que  nous  faitîons.  Dès  que 
i'apperçus  cette  pirogue,  j'arborai  pavillon 
Anglois.  Je  ne  défefpérois  pas  qu'elle  vînt 
à  bord;  mais  ,  après  avoir  exanainc  quelque 
tems,  elle  s'en  retourna.  Comme  nous  n'avions 
Vu  aucuns  vcftigcs  d'habitans  à  l'endroit  de 
l'aiguadcj  i'avois  deflcin  d'y  remplir  de  nou* 
vdles  futailles  le  lendemain,  8c  de  tâcher  auffi 
d'y  faire  du  bois;  mais,  fur  les  neufèeurca'du 
loir ,  nous  fûmes  furpris  d'entendre cout-à-coup 
un  bruit  fore  fur  cette  partie  de  U  côte  qui 
étoit  vis-à-vis  le  vaiiîeau.  Ce  bruit  étoit  pro» 
duic  par  un  grand  nombre  de  voix  d'hommes, 
&  relïèmbloit  beaucoup  au  cri  de  guerre  que 


[ 


les  ûuvjgcs  d'Amérique  pouilcnt  au  moment 

de  leurs  combats,  &  qui,  au  rapport  de  tous  ^•'^"^'^^*'" 

ceux  qui  r»nt  entendu,  a.  quelque  chofe  d: 

fi  terrible  Bcàe  û  affreux  qu'on  ne  peut  l'ex- 

jDrimer. 

J'E  fus  alors  de  plus  en  plus  convaincu  qu'il 
ctoic  ncccflaire  d'em.pbyer  le  peu  qui  nous 
relloif  de  forces  du  mieux  qu'il  nous  icroîc 
polTîble.  Nous  continuâmes  le  lendemain  j  ,à 
lircrles  canons  de  la  calle,  &  a  raccommoder 
-les  agrêts  qui  en  avoient  bcfoin.  N'ayant  ap~ 
perçu  aucun  des  ïnfulaircs  qui  s  ctoîen:  effor- 
cés de  nous  effrayer  par  leurs  cris  pendant 
,1a  nuit,  j'envoyai  à  onze  heures  la  chaloupe 
à  terre  pour  y  faire  encore  de  l'eau.  Comme 
je  pcnfbis  que  probablement  ils  s'ccoient  ca- 
•chés  dans  le  bois,  je  tins  k  canot  armé  ôc 
•équipé  avec  le  Lieutenant  à  bord ,  tout  prêt 
à  donner  du  fecours  à  nos  gens  s'ils  croient 
menacés  de  quelque  danger.  11  parut  bicntût 
qtic  mes  conjeâures  étoient fondées î  carnos 
gens  n'eurent  pas  pliiror  quitte  la  chaloupé  j 
qu'un  grand  nombre  d'infulaîres  armés  forti- 
rent  du  bnisj  l'un  d'eux  portoit  à  ta  main 
quelque  chofc  de  blanc  que  }c  pris  pour  uu 

rjigne  de  p-us,  Je  relfentis  de  nouveau  dans 
iCCtte  occafion  ce  que  j'avois  déjà  éprouve 
■|>lulicur$  fois  auparavant  ,  combien  ic  mau- 
vais équipement  du  vaiilcau  ctoïc  malheureux 
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pour  nous.  Je  n'^voîs  point  à  bord  de  pavïl- 
HÏieolb».'  ^°"  blâïic,  &  pour  fupplcer  k  ce  défaiic  du 
mieux  qu'il  m'étoît  poflible,  (ordonnai  à  mon 
LJcntcnant,  que  j'envoyai  à  terre  dans  le 
canot,  d'arborer  une  de  nnes  nappes.  Dès  que 
l'Officier  eut  débarque,  le  Porte-cccndard  8c 
un  autre  Infulaire  s'approchèrent  de  lui  fans 
armes  &  le  reçurent  avec  de  grandes  démoni^ 
trations  d'amitié-  L'un  d'eux  lut  adreffa  la 
parole  en  Hollandois^  langue  qui  n'ctoit  en- 
tendue d'aucun  de  nos  g:nj.  Il  proféra  en- 
iuîte  quelques  mots  en  langage  efpagnol, 
qu'un  des  hommes  de  notre  canot  Tarent 
fort  bien.  L'Indien  cependant  parloît  fî  mal, 
que  ce  fut  avec  beaucoup  de  peines ,  &  par 
le  fecours  de  pluûeurs  fignes  ^  qu'il  fc  fie 
entendre.  Peut-être  que  fi  quelqu'un  de  notre 
équipage  avoic  lu  l'Hollandois .  il  l'auroit 
trouvé  aulfi  peu  habile  dans  cette  langue 
que  dans  l'autre.  II  s'informa  du  Capitaine 
qu'il appelloit  5.fy/fr,  maître  du  navire,  8c 
il  demanda  iî  elous  étions  HoUandois  ,  Û 
notre  bâtiment  étoit  un  vaiiTean  de  guerre 
ou  un  vaifîcan  marchand ,  combien  il  por- 
toit  d'hommes  5c  de  canons  ^  &  il  nous  allions 
à  Batavia ,  ou  bien  fî  nous  en  revcmonî. 
Lorfque  nous  eûmes  répondu  à  toutes  ces 
qucftions,  il  nous  dit  que  nous  devions  aller 
à  U  ville,  &  qu'il  nous  introduiroit  chez,  le 


Gouverneur  à  qui  il  donnoit  le  ricre  de  Rajah. 
Le  lieutenant  lui  répondit  alors  que  nous 
étions  dans  le  dclîein  d'y  aller  cffedivcmcnt; 
mais  que  nous  avions  un  grand  bîfoin  d'eau, 
&  qu'il  demandoîc  U  pcrmîirion  d'en  rcm- 
olir  quelques  tonnes.  Il  le  pria  aufli  de  faire 
écarter  à  une  plus  grande  diil.ince  les  Infu- 
aires  qui  écoient  armés  d'arcs  &  de  flèches. 
L'Indien ,  qui  fembloic  ccre  revêtu  d'une  au- 
torité conGdérable ,  lui  accorda  ce  qu'il  de- 

*  firoic  ;  Se  comme  il  paroifloit  faire  une  attention 
particulière  à  un  mouchoir  de  foie  que  mon 
Lieutenant  portoit  au  tour  de  ion  col,  celui-ci 
le  lui  préfcnta  fur-lc-champ.  L'Indien ,  dont 
rhabillcment  rcfîcmbloit  allez  à  celui  des  Hol- 
landoîs ,  le  pria  d'accepter  en  retour  une  es- 
pèce de  cravattc  faite  d'une  toile  de  coton 
groffitTC  qu'il  pcrtoit  autour  du  Hcn.  Après 
cette  échange  de  cravactcs ,  il   demanda  à 

■  rofficier  fi  le  vaifleau  avoit  à  bord  quelques 
marchandiles  pour  commercer.  II  lui  répon- 
dit que  nous  n'en  avions  que  pour  acheter 
des  provilions-,  fur  quoi  le  Chef  lui  répliqua 

B.que  nous  aurions  tout  ce  donc  nous  avions 
bcfoin.  Après  cette  conférence  que  Je  regar- 
dois comme  un  augure  favorable,  des  avanta- 
ges que  cette  place  pouvoir  nous  procurer, 

W  les  bateaux  revinrent  à  bord  charges  d'eau, 
&  nous   réprimes  gaicmen;  nos  occupation! 
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5  dan?  le  vailTeau.  Cependant  il  s'ctoit  à  peine 
Kov'em'biï'  ^coulé  dcux  hcurts,  lorfquc  nous  vîmes,  avec 
autant  de  furprîlc  que  de  douleur,  pluficurs 
centaines  d'hommes  armes  qui  fe  plaçoienc 
vi>àvis  de  norrc  bâtiment  en  diHerens  en- 
droits du  nvage,  parmi  les  arbres.  Ils  avoient 
potirarmesdesftifiis,  de?  arcs  &  des  flèches,  de 
grandes  piquesoulances,  de  larges  tàbrcs ,  imç 
cfpecede  poignard  appcUérri,  &C  des  boucliers. 
Nous  obfèrvamcs  aufll  qu'ils  rctirèrenc  dans 
les  bois  une  pirogue  qui  ctoitfur  la  côte  fous 
un  hangar.  Ces  apparences  n'annonçoicnr  pas 
des  hommes  pacitiques  î  cllej:  furent  fLÙvies 
par  d'autres  qui  noiis  firent  connoîcre  plus 
clairemeat  leur  mauvaiiè  volonté  ;  car  ces 
Infulaires  pafsèrent  le  refte  du  jour  à  entrer 
&  fortir  des  bois ,  comme  s'ils  fe  fuiTent  exer- 
cés à  l'atcaque  d'un  ennemi.  Quelquefois  ils 
jectoient  leurs  traies  &  lançoient  leurs  ]aTC- 
lines  dans  la  mer  du  côté  du  vaiHeau  ;  d'au- 
tres fois  ils  élcvoîem  leurs  boucliers  fit  agitoient 
leurs  fabrcs  contre  nous  d'une  manière  mena- 
çante. Fendant  tout  ce  tcms-là,  nous  n'crions 
pasoifîfsà  bord;  nous  montâmes  nos  canons, 
nous  raccommodâmes  nos  agrêts ,  6c  nous 
mîmes  tout  en  ordre  avant  le  foir.  Etant  prêt 
alors  affaire  voile,  je  rélôlus,  s'il  <!toit  pof- 
fible  ,  d'avoir   une  autre  entrevue  avec  Icî 
infulaires  de  la  côte,  &  d'apprendre  la  raiion 
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cl*un  changement  à  notre  ég<ird  fi  fubit  Se  fî 
extraordinaire.  Je  dépêchai  donc  mon  Lieute- 
nant ,  &  comme  un  ccmoignage  de  nos  inten- 
tions pacifiques,  il  arbora  une  féconde  fois 
la  nappe  en  ligne  de  trcvc.  J'eus  le  précaution 
cependant  d'envoyer  le  bateau  vers  une  par- 
tie du  rivage  où  il  n'y  avoit  point  de  bois, 
afin  que  nos  gens  ne  fuiTent  pas  expofés  ^ 
être  aiTaiUis  par  des  ennemis  qu'ils  ne  vcroient 
pas  :  J'ordonnai  auffi  que  perfonnc  n'iroit  à 
terre.  Lorlque  les  Indiens  s'appercurent  que 
le  bateau  approchoît  de  la  côte,  &qiic  par- 
Ibnne  ne  débarquoit ,  un  d'eux  Ibrrit  du  bois 
avec  un  arc  8c  des  flèches,  &  lui  fit  fignc 
d'aborder  dans  l'endroit  où  il  ctoit.  L'Offîciar 
eut  la  pnidencc  de  n'y  pas  confcnar,  parce 
que  nos  gens  auroïent  été  k  la  portée  du  feu 
des  Infulaircs  qui  ctoîenc  peut-être  placés  en 
embufcade  î  il  attendit  quelque  tcms ,  &  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  pas  obtenir  une  conférence 
à  d'autres  conditions,  il  revint  au  vaiflcau. 
Il  dépcndoit  certainement  de  moi  de  détruire 
un  grand  nombre  de  ce  peuple  îi  peu  hofpi- 
talicr,  en  tirant  nos  pièces  d'artillerie  dans 
k  bois;  mats  cet  expédient  n'auroit  pas  eu 
d'hcurciiTes  fuites.  Nous  n'aurions  pas  pu  dans 
la  fuite  nous  procurer  de  Tcau  &  du  boîs^ 
fans  tifquer  la  vie  de  nos  gens  :  )  crpérois  tou- 
jours achevr   des  rafraichiiTcmens  de   bon 
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accord  à  U  ville,  où  j'étois  rcfolu  de  me 
rendre ,  étant  alors  en  état  dt  me  défendre. 
contre  une  attaque  fubitc. 

C'est  pour  cela  que  le  lendemain  au  ma- 
tin 4 ,  à  la  pointe  du  )our  ,  je  fis  voile  avec 
une  petite  briJe  de  terre,  de  cet  endroit  que 
j'appellai  Decietful  Bay  {  la  baie  Trompeufi); 
&  entre  dix  &  onze  heures  nous  fortimcs  de 
la  baie  ou  enfoncement ,  au  fond  duquel  nos 
bateaux  avoient  découvert  la  ville  &  le  fore. 
11  arriva  que  préciicmcnt  à  ce  moment  ïc 
teras  devint  fombrc ,  avec  une  pluie  forte  « 
&  la  brifc  commença  à  fouffler  violemmenc 
d'un  rhumb  qui  mectoit  la  terre  fous  le  vent. 
Je  fus  obligé  de  prendre  le  large,  &  n  ayanc 
point  de  tems  à  perdre  je  portois  à  l'Oucft, 
afin  de  pouvoir  gagner  Batavia  avant  que 
la  faiCon  fut  paiïëc. 

Ïe  décrirai  d'une  manière  parriculière  notre 
navig.ition  fur  la  mer  qili  lave  les  cotes  dc 
cette  iJle,  d'autant  plus  que  ce  qu'en  a  dit 
Dampierre  cft  en  ptufîeurs  points  rempli 
d'erreurs. 

Avant  vu  la  partie  N.  Ê.  de  l'iUe  le  26 
Oftobrc ,  fans  favoir  certainement  fi  c'éioic 
Mindanao  ou  Tiflc  de  Saint- Jean ,  nous  nous 
en  approclûmes  plus  près  le  lendemain ,  & 
nous  découvrîmes  un  endroit  qui  cft  la  partie 
la  plus  S,  E.  de  Mindanao  /  que  nous  con- 
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noinions  ibus  le  nom  de  Saint-Augupin  „  fie 
qui  i'él^vc  en  perics  mondrains ,  qui  Ce  pro- 
longent jufqu'à  une  pointe  baiîe  au  bord  de 
l'eau.  Elle   court  N,  40^  Eft»  3.  vingt-deux 
lieues  de  diftance  d'une   petite  illc,  qui  efl 
diilingucc  par  une  colline  ou  mondrain^  des 
Autres  irtcs  Gcuces  à  U  hauteur  de  la  pointe 
laphuméridionaiede  Af/Wn/jdo,  Se  que  j'ap- 
pellai  pour  cela  IJÎe  du  Mondrain.  Toute  cette 
■  terre  cil  fore  élevée  ;  une  chaîne  de  monta- 
'gnes  s'élève  par-derricre  une  autre,  de  ma- 
nière qu'à  une  grande  diflancc  elle  n'a  pas 
^Tâpparcnce  d'une  fciile  ifle,  mais  de  plulîeurs. 
;  Après  que  nous  eûmes  découvert  Tifle,  pour 
[la  première  fois,  nous  tournâmes  le  côte  orien- 
tal depuis  le Nordjufqu'au  cap  Saint- Augujhn» 
à-pcu-près  S.  ^  O.  i  0. ,  &  N,  ;  N.  K  i  E., 
dans  rcfpacc  d'environ  vingt  lieues.  Le  vcnr 
ibuiHait  du  Sud  le  long  de  la  côte,  &  comme 
nous  approcliions  de  la  terre  nous   navigâ- 
mcs  vers  une  ouverture  qui  avoit  l'apparence 
^une  bonne  baie ,  dan$  laquelle  nous  avions 
dellèin  de  mettre  à  l'ancre»  mais  nous  crou- 
"vâmcs  que  l'cau  y  étoit   trop  profonde ,  fie 
que  quelques  baî-fondî  en  rendoienc  l'entrée 
dangereufè.  Je  donnai  le  nom  dj  Dijappoint- 
wftent  Bay  à  cette  baie^qui  pîcà  environ  huit 
lOU  dix  lieues  N.  \  N.  E.  du  cap  Sains  Aa- 
^Jiin ,  extréraicé  S.  E.  de  l'iile.  Pendant  que 
Tome  U.  K 
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nous  étions  au  large  portant  vers  cette  biicj 
AKN.  ijer.  nous  obrervâmes  un  grand  mondrain  qt 
itmbloit  être  une  ille,  mais  que  )c  regards 
comine  une  péninfule  jointe  à  la  gran 
terre  par  un.  ifthmc  bas.  Ce  mondrain  for 
raoic  la  partie  la  pîuâ  méridionale.  Entre  ces 
deux  pointes,  il  y  a  des  bas-fonds  ^  dont  nou 
avons  dcja  parle .  &  pliiiîeurs  pccicesiflcs  don 
on  n'appcrçoit  qu'une  ièiiie  &  mcmeloTCqu'on 
eft  très-près.  Nous  ne  vîmes  aucune  trace 
d'habitans  fur  la  côte  s  U  terre  eft  d'une  hau- 
teur prodigieufeavec  des  montagnes  entafletï 
les  unes  fur  les  autres,  &  dont  les  fbmmcts  [ 
ibnt  caches  dans  les  nues  ;  c'eft  pour  cda 
que,  lorCqu'on  eft  au  large,  U  ert  prciqiic 
impoffible  d'elbiner  fa  diftancC)  car  ce  qiâ  If, 
patoît  être  de  petites  collines  qui  fe  montrent 
à  peine  au-delTus  de  la  furfacc  de  Tcau»  ca 
comparailbn  des  montagnes  (ju'on  voit  par^ 
delTus,  fe  groilît  à  incfure  qu'on  en  appr 
chci  &  on  trouve  que  réloignement  eft  tr«* 
fois  plus  grand  qu'on  ne  l'imaginoit  CcdL 
expliquera  peut-être  pourquoi  la  terre  eJÎ  ûT. 
mal  placée,  &  fon  gifement  fi  diôerent  dani 
toutes  nos  cartes  angloiles.  Nous  rencontrâ- 
mes un  fort  courant  qui  ponoit  au  Sud  k 
long  de  la  côte  ,  foivant  la  direftion 
la  terre  :  la  terre  haute ,  qui  eft  au  Nord  de 
Saint'Augupîn  ,  s'aballfc  par   degrés  vers  le 
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I,  pointe  bille  &  place  qui  en  faitTextrc- 


ité.  Se  à  la  hauteur  <le  laquelle  dcus  grandi  NVrcabS 
diers  iônt  ûcués  à  rrè^peu  de  diftance.  Sa 
iuidc  eftde  fri  i  j'  N.  Se  fa  longitude,  fui- 

c  notre  cftime,  de  127^  20'  Eft- 
Depuis  ce  cap  la  cerre  court  O.  &  O  j  vS.O; 
dans  un  crpace  de  lîx  ou  lèjii  lieues,  enfuitc 
,e  remonte  au  N,  O.,  en  faiiànc  une  baie 
s-profonde  ,  dont  nous  ne  pûmes  pas 
r  le  fond,  en  la  traveriant  du  cap  Saint- 
igufîm  julqua  la  hauteur  qui  cfl  de  l'autre 
ïoté  ;  ce  iraiet  n'eft  pas  moins  de  douze  lieues, 
Xa  côte,  fur  le  côté  le  plus  éloigné  de  la 
luic  en  quittant  le  fond,  court  d'abord  au  S. 
au, S.  S.  O.  ^  enfuice  au  S.  O.  \  O.,  vers 
créinicc  raéridionals  de  Tiile, 
A  la  hauteur  de  cette  extrémité  méridio 
e  que  Danipierre  appelle  parerrcur  l'extré-f 
cS.E.  (la  pointe  .S.  E,  étant  le  cap  Sains- 
^uguJHn  )  on  trouve  dix  à  douze  iflt.-s  dana 
«nefpace  de  cinq,  Cix.  &fcptUeucSj  quoique 
3e  même  Auteur  difè  qu'il  n'y  en  a  que'  deux, 
-Ôcquc  prifes  enfenible  elles  ont  feulement  en- 
•viron  cinq  lieues  de  circonférence*  Lcî  ii]£s 
e  i'apperçus  ne  pouvoient  pas  être  rcnfer- 
éc5  dans  un  efpace  moindre  de  quinze 
ues  i  &  par  le  nombre  de  pirogues  que  j'y 
,  j'imagine  qu'elles  Ibnc  renjpii<ïs  d'habi- 
s.  La  plus  grande  éti  c«;s  iâa  eil  tîtuee  au 
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S,  O,  des  autres  j  &  fait  un  pic  rcmarqiiabiîl 
de  forte  qu'on  la  découvre  d'abord  en  appro- 
chant de  la  terre,  &  même  elle  cit  viCble 
à  une  très-grande  d;ftance  :  )e  juge  que  fa  lan- 
mde  ell  de  s*"  i^'  N.  &  fa  longitude,  fuivant 
notre  clHme,  de  126^  jy'  Eft.  Cette  ifle  que 
iii<  éa  j'appcUaî  i/uffi/Tiof^f  IJlande ,  ijle  du  Mondrain, 
Uonirain.  porte  à  Vingt  ou  vingt-dcox  lieues  au  S.  \  O.  O. 
de  Sainl'Augaftin ,  fie  la.  partie  méridionale 
de  l'iJlc  de  Mindanao  gît  -au  S.  O,  ^  O.,  i 
vingt-un  ou  vingt-trois  lieues  du  même  capt 
Cette  extrémité  la  plus  méridionale  efl  conr 
pofée  de  trois  ou  quatre  pointes  qui  courent 
E.  &  O.  Tune  de  l'autre  j  dans  un  efpace 
d'environ  fcpc  milles  :  elles  ibnr  Ctuées  au 
j*  3+'  de  latitude  N.,  6c  fuivant  mon  eftïni:i 


au    126''  25'  de  Jongitude.  La  variation  df 
l'aiguille  étoic  d'une  pointe  Eiï. 

Je  pafiai entre  ccsifles  &  la  grande  tcrrCi 
&  ;c  trouvai  le  paiTage  bon  j  le  courant  ayaflè  j 
ù.  direAion  à  l'Oueft.  Dampîcrrc  a  placé  ûjl; 
baie  &  là  prairie  à  quatre  lieues  au  N.  0' 
de  rifle  la  plus  orientale  ;  )e  la  cherchai  d, 
ce  parage>  ainfi  que  fur  toute  la  partie  S.fi  j 
de  Me,  iufqu*à  ce  que  nous  arrivâmes  daa  j» 
une  petite  crique  qui  fe  prolonge  jufqu'à  l  r 
yiUe.  c 

Toute  U  partie  méridionale  de  Mindimi  [ 
tft  extrêmement  agréable  ^  en  y^  voie  plulîcu^ 
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irons  qui  ont  été  défrichés  pour  des  plan- 
cîonï,  &  de  grandes  plaines  d'une  belle  ver-  îi^Tenibi?' 
re.  Cette  partie  de  i'iAe  cft  bien  peuplée, 
lÛ  que  les  ifles  voilîncs.  Je  ne  donnerai  pas 
le  dercription  de  la  ville  parce  que  le  tems  • 

it  û  brumeux  que  je  ne  pus  pas  la  voir} 
ne  pus  pas  non  plus  diilinguer  fiiffilam- 
lenc  la  terre  pour  en  dctcrrainer  la  ûtuarion, 
qiii  me  Et  beaucoup  de  peine. 
Lorsque  je  découvris  la  terre  à  l'Oueft  de 
pointe  la  plus  mcridionalc,  je  reconnus 
ii'elle  couroic  à  TO,  N.  O.  &  au  N.  O  ^  O. 
cette  pointe,  formant  d'abord  un  cap  à  • 
diflance  d'environ  ièpc  on  hinc  lieues»  & 
ifiiicc  une  baie  profonde  qui  fc  prolongeoic 
loin  au  N.  &  au  N.  Eft ,  que  je  ne  pus  pas 
apperccvoir  le  fond.  La  pointe  la  plus 
occidentale  de  cette  baie  ell  balTe,  mais  la 
rre  fe  rcUve  bientôt  &  s'étend  au  N.  O.  J  0. 
Ice  qui  fernbk  être  la  dirciftion  de  cette  côte) 
U  pointe  la  plu?  méridionale  de  l'iflc ,  vers 
ville  de  Minâanao, 

A  rOueft  de  cette  profonde  baie  la  terre 
toute  plate  >  &  elle  eft  tauvcrte  de  peu 
boii  en  comparaîfon  des  autres  p-ircies  de 
l'iflc.  Sur  ce  terrain  applati  on  apperçoic  un 
pic  d'une  hauteur  prodigieuic,  &  qui  i'clëvc 
iaQ5  ks  nues  comme  une  tour.  Entre  l'en- 
réc  de  cette  baie  &  U  poïnce  Sud  de  l'iilc, 
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il  y  a  une  autre  montagne  très-haute,  dont 
'kowJZ'  le   fommct  a    la  forme  de  la  bouche    d'i 
Yolcan  ,  mais  je  n'^i   pas   remarqué   qu'e 
vomît  du  teu  ou  de  la  fumée.  11  cft  polTibl 
que  cetre  baie  profonde  foit  celle  dont  paH 
Dampierre,  &  qu'elle  ait  été  mal  placée  pa 
une  faute  d'imprelTion  ;  car  li  au  lieu  de  dirç 
qu'elle  court  au  N.  O.,  à  quatre  lieues  de  la 
plus  orientale  des  ifles  ,   il  avoîc    dit  qu'elle 
Conrott  au  N.  O.  à  quatorze  lieues  de  la  plus 
occidentale    des    ifles  ;    ce    narré   feroît    d'ac» 
cord  avec  û  defcripiion,  &  les  gifemens 
'  rcncontrcroicnt,  puifque  la  terre  cft  clevéi 
fur  le  côté  orienta!  &  baffe  furie  côté  Oucft 
La  latitude  de  ces  ïfles  qu'il  détermine  au  5 
10'  N.  approche  enfin  beaucoup  de  la  vert' 
lable,  car  probablemenr  quelques  parties 
la  plus  méridionale  font  fituccs  dans  cetti 
latitude,  mais  comme  je  ne   fuis  pas  allé  aa 
Sud  de  ces  itlcs,  cen'eft  qu'une  conjcâurc. 

Enthe  i'ide  du  Monàrairii  qui  cft  U  plus 
grande  &  la  plus  occidentale  de  routes^  fiC 
les  ifles  fituées  à  fon  Eft ,  qui  font  routes 
plates  &  unies ,  il  y  a  un  paiTagc  qui  pori' 
N.  &  S. ,  &  qui  ne  paroît  pas  être  cmbai^j 
ralTé,  Celle  de  ces  ifles  qui  eft  fituéc  plus 
avant  au  N.  Eft,  cft  pedrc,  bafle  &  plate, 
environnée  d'une  grève  de  fible  blanc,  avec 
beaucoup  de  grands  arbres  an  milieu;  àl'Eft 
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des  bfifans  :  je  n'ai  pas  découvert  dans  ce  ^1,",'(œJiV.' 
parage  d'autres  apparences  de  danger.  le 
n'ai  vu  aucunes  des  ifles  dont  parle  Dam- 
pierre ,  &  qui  ibnc  placées ,  dans  toutes  les 
cartes  ,  près  de  Mindanao  an  large-,  ellcî 
ibnc  peut  -  être  à  une  diftance  plus  éloi- 
gnée qu'on  ne  le  croit  communément  ;  car 
Ja  hauteur  de  la  terre,  ainti  que  je  l'ai  déjà 
oblèrvé  ,  fera  tomber  les  Navigateurs  dans 
de  grandes  erreurs  fur  cet  article  particulier, 
s'ils  n'y  font  pas  beaucoup  d'atcendon.  En 
itoyant  cette  îile ,  je  trouvai  que  le  courant 
portoit  très-fortement  au  Sud  le  long  de  la 
côte,  julqu'à  ce  que  j'arrivai  à  rextrémité 
méridionale  014  Je  reconnus  qu'il  couroit  au 
N.O.  &  N.  0»^  O.,  ce  qui  eft  à-peu-près 
la  diredion  du  gifcment  de  la  terre.  Nous 
avions  communément  les  vents  du  S,  O.  au 
N.  O.  avec  de  petites  fraîcheurs»  des  pluies 
fréquentes  &  un  cems  variable. 

Nûus<qiiittàmes  alors  Mindanao  ,  rrès- 
niorti£cs  de  n'avoir  pas  obtenu  les  rafraî- 
chiOèmens  que  les  habitans  nous  promirent  à 
la  p|f|kuère  entrevue  avec  tant  d'empref- 
lèmcnt  :  nous  foupçonnames  qu'il  y  avoîc 
dans  la  ville  des  HoUandois  ou  au  moins 
des  partifans  de  cette  Nation  i  &  que 
iorfqu'ils  eurent  découvert  que  nous  étions 
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CHAPITRE     IX. 

Paffage  de  Mlndanao  à  Vijlc  des  Cclèbcs. 
Dejcription.  particulière  du  Détroit 
de  MacaiTar,  dans  laquelle  on  corrige 
plupeurs  erreurs, 

y\PRÈs  avoir  quitté  Minâanaoi  je  portai  ^ 
rOueft  pour  trouver  le  paflTagc  appelle  dé- 
troic  de  Macqffhr ,  qui  c/l  entre  les  ifles  de  M^vembiï' 
Bornéo  &  des  CéUhes ,  8t  j'y  entrai  le  l^ 
J'obiervai  que,  pendant  tout  le  tems  de  ccccc 
traverfée  >  nous  eûmes  un  fort  courant  N-  0.  \ 
maiî  pendant  que  nous  étions  pluî  près  de 
Mindamo  que  des  CeVlfes  ,  il  avoir  la  direc- 
tion plutôt  vers  k  Nord  que  vers  l'Oneft,  & 
au  contraire  lorfque  nous  fûmes  plus  près 
des  Célibes  que  de  Mindanao  »  il  couroic  plu- 
tôt à  l'Oueil  qu'au  Nord.  La  terre  des  Céîè- 
hes  fur  l'excréuiit^  feptentrionalc  de  i'ifle  qui  fc 
prolonge  jurqu'à  l'entrée  du  paflage,  cil  trùs- 
élevéc ,  &  fcmble  Courir  à-pcu-près  àl'O.  \  S.O. 
jurqu'à  une  pointe  remarquable  dans  le  pat- 
iàge  qui  s'élève  en  mondrain  &  que  nous 
prîmes  d'abord  pour  une  iile.  Je  pcnfc  que 
c'eft  U  utêaie  qui  cft  appelles  dans  les  cartes 
irançoifes  Pointe  de  Stmomtn  ,  maïs  Je  lui 
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donnai  \t  nom  d'fhimmocl^Point  [  Pointe  du 
II'  Mondnîin)^  Sa  Uricndc,  ImYant  mon  citime, 
cft  de  i<>  io'  N.  Sciàion^dc  de  121*  J9  Eft. 
C'cft  une  bonne  balîle  dont  peuvent  &  fer- 
VÎT  pour  reconnoicre  le  paflage  ,  ceux  qoi 
rencontrent  la  cerre  en  Tenant  de  l'Ella  & 
qui  i  sll  eft  poilible ,  derrmens'EoaJours  ranger 
ce  côté  du  paâàge.  £>epws  Is  pointe  db  Jltbn- 
drain,  la  terre  coun  plus oa  Sud  à-penprès 
an  S.  O.  ^  O.;  Q  y  a  an  Sud  de  crtre pointe 
DOC  baie  pro^ndc  remplie  d^Hes  &  de  rochers 
(pn  m'ont  paru  trcs-dangerciEu  Prédiemenî 
à  U  hauteur  de  la  poime ,  on  troorc  éaix 
rochers,  qm,  quotqu%  foicnt  sa-deffus  de 
Tcan  y  ne  pccrent  pas  être  apperrus  d* un 
TÙflcitt  iTaot  quH  Càt  tout  près  de  h  terre. 
A  nEit  de  ceoe  eoême  pointe  8c  prts  de  I2 
côcegiicnt  detnîfles,  donc  l'une  cft  très-pisc, 
loogne  &  Btûe .  &  donc  Taucrc  s'aère  es 
eollinesL  Ces  deux  îQes  ,  ainG  que  le  ptp 
adiicect,  font  cotircrtes  de  bcauconp  dcboij'. 
Je  nageai  de  près  une  autre  petite  iflc  qo* 
eft  i  TEà  de  ccflc^,  &  je  n'arois  potnr  de 
ibod  par  100  brail^  à  nn  demi-nnHr  de  la 
crtc  qui  ^  à:  ce  qœ  ie  croi; ,  eft  pleine  de 
rochers.  Un  pen  à  ÏThicft  de  ces  iiks ,  non 
ae  T&aes  pas  ntoûzs  de  foixantc  pirognes  qeî 
pêcfaoicnc  lîtr  qodqtics  baj-Ibnds  ùtuéi  entre 
le  fiea  oà  dks  âaienc  i  lapoince  dn 
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un  fond  de  roches  ,  Se  je  crois  qu'on  ne  ^"^î^nJb//* 
doit  pas  en  approcher  fans  de  grandes  prc- 
caucions.  Je  trouvai  dans  cet  endroit  que  les 
courans  varïoient,  &n'avoienc  pas  une  direc- 
tion déterminée  ;  quelquefois  ils  porcoient 
au  Sud>  d autres  fois  au  Nord,  &  d'autres 
(bis  il  n'y  ei  avoit  point  du  tour.  Le  cems 
auflî  étoit  très-variable  ainfî  que  le  vent  i  cepen- 
dant il  fbuiïîoit  principalement  du  rhumb  S, 
&  du  S.  O.î  mais  nous  avions  quelquefois 
des  raffales  fubiie;  &  violentes  &  des  trava- 
des  du  K.  O.  avec  du  tonnerre  ^  des  éclairs 
&  de  la  pluie.  Ces  travadcs  duroicnt  ordinai- 
rement l'efpace  d'une  heure,  &  elles  étoient 
fuivies  par  un  calme  tout  plat;  un  vent  frais 
s'élevoic  ccifuite  du  S.  O*  ou  du  S.  S.  O.  direc- 
tement debout  &  Ibuffioic  fortcmeuf.  Ce?  appa- 
rences meurent  conjciflurcr  que  la  faifon  va- 
riable avoit  commencé ,  6c  que  nous  aurions 
bientôt  la  mouiroji  d'Oucft.  Le  vaillcau  mar- 
choit  fi  mal  que  nous  failîons  très-peu  de  che- 
min i  nous  ibndàmes  Ibuvenc  dans  ce  paftàge 
fans  trouver    de  fond. 

Le  21 ,  comme  nous  portions  vers  j3or- 
n/o  ,  nous  rencontrâmes  deux  petites  iJlesque 
ic  iugeai  être  ïes  mcmcs  que  celkî  qu'oa 
appelle  irtc  de  Tû/'a  dans  les  cartes  françoifcsi 
elles   font  irès-petices  &  couvertes  d';[ibrc5» 
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dcUrittidc  N.  &  au  7^  ji'  de  longitude  O,  de 
rcvtrémité  méridionale  d;  Mindanao^  à  envi- 
ron   cinqiianrc-huit  ligues   de  la    pointe  du 
Mondrsin  ou  de  li  poinrc  de  Srrvomeru  Le 
tcim  qui  étoit  alors  brumeux  ,  s'cdairdflànt 
tout-à-coi]p,  nous  :ipperçùmcs  un  bancavec 
des  briûnî  q:.ii  couroient  du  S.  au  N,  O.  à 
h.  diilance  d'environ  cinq  ou  fi,x  liencs.  A  la 
hauceur   de  rescrémîtc  fcptentrionale   dç   ce 
banc,   nous  vîmes  quatre  aïondrains  joints 
cnlcniblej  que  nous  primes  pour  des  pecîces 
illes  :  nous  en  découvrimcs  fcpt  autres  du 
S.  ^  O.  à  rO.  I  Sud.  Je  ne  peux  pas  déddcc 
fi  ce  font  vcricaî>îement  destfles,  ou  quelques 
montagnes  de  l'ifle  de  Bornéo.  Ce  banc  cft 
sûrement  très-dangcreux  ,  mais  on  peut  Vévi- 
ter  en  allant  à  TOueil  des  ifles  de  Taba ,  où 
le  palXige  cd  Urgc  &  sûr.  0 1  trouve  deux 
bancs  à  l'Eu  &  un  peu  au  Nord  de  ccsiflei, 
dans  la  carte  françoîfedc  M-  d'Après  d^Man- 
ncvillettc  »   publiée  en  1741-  Vun  d'eux  eft 
arpetlc    Vùniootift  &  l'autre  j  fur  lequel  ibnt 
placées  deux  îfleî,  Harigs\  mais  ces  bancs  & 
<^  ifles  n'exiîîertt  certainement  point,  putf- 
que  j'ai  tourné  â  travers  cette  partie  du  paf- 
iage,  depuis  un  côté  jnrqu'à  raucrci  &  que 
i'ai  navigue  dans  Tendroit  même  oii  on  fup* 
pofe  qu'eiï  leur  ikuadon.  On  a  auHî  placé 
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"dtnsb  mèiïie  carte  fepr  petites  iflesj  à  î'^au 
Nord  de  U  ligne,  &  exAdternsnc  au  miliçu 
de  U  partie  la  plus  étroite  de  ce  paflage;  les 
unes  &  les  autre?  de  ces  ifles  n'exîrtent  poinc 
ailleurs  que  fur  le  papier,  quoique  je  croye 
qu'il  peut  y  en  avoir  quelqueî  petites  près  de 
la  grande  terre  âe  Bornéo.  Nous  pensâmes 
en  avoir  vu  deux  que  nous  prîmes  pour  celles 
qui  font  iîtuées  dans  les  cartes  à  la  hauteur 
de  PortO'Tubo  ,*  mais  je  ne  fuis  pas  sûr  de 
ce  fait.  La  partie  la  plus  méridionale  &  U 
plus  étroite  de  ce  palTage  a  environ  dix-huit 
ou  vingt  iieues  de  largeur  avec  des  hautes 
terres  de  chaque  côté.  Nous  y  reftâines  cm- 
barraffés  jufqu'au  27,  rems  où  nous  payâ- 
mes la  ligne ,  de  forte  que  nous  employâmes 
quinze  jours  à  faire  vingt-huit  lieues,  à  comp^ 
rer  dcptu's  rentrée  feptcntrionale  du  détroit 
dans  lequel  nous  arrivâmes  le  14.  Lorfquc 
nous  fumes  au  Sud  de  la  ligne,  nous  trouvâmes 
un  léger  courant  qui  portoîc  contre  nous  au 
Nord  &  qui  augmentoit  journelieraent.  Le 
tems  étoic  toujours  variable  avec  beaucoup  de 
pluie  >  les  vents  fouffloienc  prindpalenienr  du 
S.  O.  &  de  rO.  S.  0. ,  ils  tutoient  rarement  au 
Nord  plus  loin  que  VO.  N,  O. ,  excepté  dansics 
travadcsqui  devinrent  plus  fréquentes  &  plus 
Tiolcntes.  Ils  ne  nous  fcrvirent  de  rien  &  nous 
donnèrent  beaucoup  de  travail)  ils  nous  obli- 
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glTcnt  à  ferler  toutes  no;  voiles»  «  que  nous 
étions  à  peine  en  état  àc  faire  en  employant 
touies  nos  forces-,  notre  foibleHè  augmentant 
<liaqiic  )oiir  par  U  chûtc  du  peu  de  nos  gens 
quictoient  bien  portins  &  la  mort  de  quelques- 
uns  de  nos  malades.  Dans  ces  circonilances 
nous  fîmes  tous  nos  efforts  pour  gagner  terre 
fur  le  eôcc  de  Vide  de  BonUo-,  mais  nous 
ne  pûmes  pas  en  venir  à  bout  ,  6c  nous 
continuâmes  à  combattre  contre  nos  malheurs 
Dcwmbre.  jufqu'au  }  Décembre,  lorlque  nous  rencon- 
trâmes les  pêrites  iUcs  ôc  kï  bancs  de  fable  ap* 
pelles  les  petitsPûfer/ïo/?fr.LcplusméridionaI, 
iiiivant  mon  eftime,  eil  fitué  au  2*'  31'  de 
latitude  Sud  j  &  ïe  plus  feptcntrionai  au  x* 
15'  Sud;  je  penfe  qnc  la  longitude  de  ce  der- 
nier eil  de  117''  12'  Eft.  Ils  courent  à  peu- 
près  au  S.  E.  i  S.  &  au  N.  O.  \  N.  Vun  de 
lautrc  à  huit  lieues  de  diftance  >  entre  ces 
deux,  il  y  en  a  d'autres,  &  ils  font  en  tout 
au  nombre  de  huit.  Ils  glïcnt  trèsprcs  dcPific 
des  Câèbes  du  coté  du  détroit  i  &  ne  pou- 
vant doubler  ni  l'un  ni  l'autre ,  ni  gagner 
à  leur  Oueft,  nous  fûmes  obligés  de  diriger 
notre  route  encr'cux  &  rillc  des  Cûchts.  Nous 
eûmes  nn  tems  orageux,  des  venK  contraires 
&  des  raffales  fubites  &  violentes  1  comme 
nous  n'avions  pas  allez  de  bras  pour  ferler 
nos  voiles,  ces  coups  de  vents  mirent  ibuveoc 
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inlcs  &  nos  vergues,  &  en- 
iicoiip  nos   voiles   6c  nos  * 


ea  danger  nos 
dommagèrent  bea 
'  agrêts ,  fur-tout  lorlque  nous  érions  obligés  de 
forcer  de  voiles  pour  nepascomber  dans  une 
■{profonde  ^^nk  fur  U  côte  des  Ce'ièbes.  Les  rava- 
rges  du  fcorbuc  étoienc  alors  univerfels,  il 
f  n^  avoit  pas  un  feul  homme  dans  l'équî- 
age  qui  tiit  exempt  de  cette  maladie  i  les 
ts  &  les  couratis  qui  nous  ctoient  con* 
aires  avoîent  tant  de  force,  que  nous  ne 
avions  avancer  ni  à  î'Oueft  ni  au  Sud  pour 
'ouvcr  un  licLi  de  relâche.  Notre  efprit  par- 
;eoit  les  peines  du  corps ,  tous  les  vifages 
répandoient  un  découragement  général»  iur- 
touc  parmi  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de 
venir  fur  letiUac.  Nous  reliâmes  jusqu'au  la 
dans  cette  lltuatîoii  dcplorablc ,  &  il  n'eil  pas 
aile  à  l'imagination  la  plus  fertile,  de  con- 
cevoir un  malheur  &  un  danger  plus  grand 
que  le  nôtre.  Cependant  ccaiii  malades,  affoi- 
blis,  mourans,  voyant  des  terres  où  nous  ne 
pouvions  pas  arriver,  cxpofês  à  des  tempêtes 
qu'il  nous  étoit  impoifible  de  furmonter,  nous 
fumes  attaqués  par  un  pirate  ,  &  afin  que 
cet  accident  inopiné  nous  accaWâc  dans  toute 
ia  furce,  il  furvint  à  mintiic,  lorjque  les 
ténèbres  cxtraordinairement  épaïlïès  ne  pou- 
yoieni  pas  manquer  d'augmenter  la  confiifîon 
6c  la  terreur.  Cette  attaque  fubite  loin  de  nous 
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abattre;  excita  notre  œiirjgc»  &  quoique 
notre  ennemi  entreprît  de  venir  à  l'abordage, 
avant  que  nous  foupçonnaflions  fà.  proximité, 
nous  Times  avorter  Ion  projet.  U  fit  alors  un 
feu  trcs-vit  fur  nous  avec  des  armes  que  nous 
fupposâmes  être  des  pîerriers  ûc  des  fufîls; 
quoiqu'il  eût  pris  les  devants,  nous  répondî- 
mes bientôt  à  fon  attaque  &  iî  efficacement,^ 
que  peu  de  tems  après  le  bâtiment  couVa  il 
fond,  &  tous  les  milerables  qui  étoient  abord 
périrent,  C'écoir  un  petit  vaifïèau  ,  mais  il 
nous  fut  irapoffible  de  connoître  de  quel  pays 
il  venoic  ou  comment  il  étoit  équipé.  Le  Lieu- 
tenant &  un  de  mes  hommes  furent  bleifés, 
mais  non  pas  dangereufement  ;  une  partie  de 
Iios  manœuvres  courantes  fut  coupée  &  nous 
reçûmes  quelques  autres  légers  dommages. 
Nous  favions  que  ce  bâtiment  étoît  le  m.èrne 
que  nous  avions  apperçu  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  &  nous  apprîmes  enfuite  qu'il  appar- 
tenait à  un  pirate,  qui  avoit  plus  de  ttCQti 
bâtiments  pareils  ibus  ion  commandemenï, 
La  pctitefle  de  notre  vaifTeau»  qu'il  regar- 
doit  d'ailleurs  comme  un  valQèau  marchand, 
Tencouragea  à  nous  attaquer;  &  nos  forces 
fupérieurcs  à  ce  qu'elles  paroiffoient  annoncer, 
lui  furent  fatales. 

Le  i2,  nons  rencontrâmes  les  dangereux 
bancs  de  0blc,  appelles  les  Spera-Mondesy  Sc 

nous  eûmes 
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loufîbn  d'Oueil  avoit  commencé,  &  que  '^!"'•  '7*'- 
)ntrc  CCS  vents  &  le  courant  i  il  étoit  im- 
)flLble  à  tout  vailfeau  de  gagner  à  l'Otieft 
haiîïcur  de  Satayia. il  ctoit  néceiTaire  alors 
rattendrejulqu'au  retour  de  la  mouflon  Eftj 
jufqua  ce  que  k  courant  changeât  de  direc- 
ion.  Nous  avions  perdu  treize  perlônnes  de 
lotre  équipage,  &  tl  n'y  en  avoic  pas  moins 
trente  qui  ttoient  aux  portes  de  la  mort, 
"ous  les  Officiers  iubalternes  étaient  malades» 
^^  le  Lieutenant  &  moîi  ^uî  faisons  tous  les 
ièrvices,  étions très-foibles»  Dans  ces  conjonc- 
tures je  ne  pouvois  pas  tenir  la  mer,  &  il  ne 
roc  reftoit  d'autres  moyens  pour  conftrver  U 
-vie  du  rcftede  l'équipage ,  que  de  reUchcr  à  quel- 
que endroit  oïi  nous  puiflîons  trouver  du  rcpo* 
des  rafraîchiiremens.  Comme  nous  étions 
rt  avances  au  Sudj  Je  réfolus  donc  de  pro* 
de  cette  circonilanccj  &  de  faire  des 
Forts  pour  gagner  Macajfart  principal  cti* 
illement  des  HoLlandois  dans  l'illc  des  CV* 

LElendcmaîn  13»  nous  rencontrâmes  quel- 
les ilUs  qui  ne  font  pas  éloignées  de  ceC 
tndrotc,  &  nous  vîmes  ce  que  nous  avion* 
)ris  quelquefois  pour  des  banCs  de  fable,  6£ 
.^autres  fois  pour  des  bateaux  avec  des  homy 
le5   à  bord  j  txiats  que  nous  reconnûmes 
Xo/ne  II  L 
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cnfiiite  être  des  arbres   &  autres   matière 
flottantes  fur  l'eau,  avec  des  olicaux  perché 
defTus,  Nous  nous  trouvâmes  cout-à-coup  vinï 
milles  plus  au  Sud  que  nom  ne  l'attendionsi 
car  le  courant ,  qui  nous  avoit  portés  quelc 
tems  au  Nord ,  nous  avoit  chalTés  au  Sut 
pendant  la  nuit.  Nous  tirâmes  enfuîte  à  lïii 
&  E.  î  N. ,  dans  le  defTcin   d'alJcr  au  Nort 
d'un  bas-fond  qui  n'a  point  de  nom  dans  \i 
Pilote  Anglais   des  Indes  Orientales  ^  mzxs  quC 
les  Hollandois  appellent  1c  Thumb.  A  mîdij 
cependant  nous  étions  deiïus,  &  notre  eai 
diminua  tout-à-coup  à  quatre  bralTes  fond  de 
roches.  Nous  gouvernâmes  au  S.  O. ,  &  tenans 
le  bateau  en  avant  pour  fonder,  nous  fîmc 
le  tour  du  côté  occidental  du  bas-fond,  pa 
10  &  li  braffcs ,  notre  eau  devenatit  plus 
profonde  loriîjLienous  mîmes  le  cap  à  I'eA. 

Quand  nous  étions  fur  le  bas-fond, 
notre  latitude  j  par  obfervation,  écoic  de  î^ 
20'  Sudi  Se  la  plus  fcptentrionale  des  iflcs, 
appellées  les  Trois-Frèns  ^  nous  reftoîc  aa 
S.  Si-^  Eft,  à  cinq  ou  iîx  lieues  de  diiîaucc. 
Cette  ille  efl  appeïlée  Don  Binanga  dans  le 
Pilote  Anglois  ;  mais  les  Hollandois  U  nom- 
ment le  Frère  Septentrional, 

Entre  les  Trois  -  Frères  &  la  terre  àci 
CélèheSi  il  y  a  une  autre  ille  de  Tonikikyui 
qui  cil  beaucoup  plus  grande   qu'aucimc  de 
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Hes-cti  elles  ne  font  point  habitées,  quoi- 
ju'ily  aie  fur  toutes  un  petit  nombre  de  ^^eamlzl' 
itces  appartenantes  à  des  pêcheurs.  Le  paf- 
Ige  encre  le  bas-fond  &  cette  ille  >  cfl  sûr 
boit  par  10  à  i;  bralfes  fond  de  fabk. 
ts  fondes  rapportent  ordinairement  fur  le 
ké  de  l'ifle,  12  braifes,  &  jamais  au-deHous 
10-  Il  eft  cependant  très-difficile  &  rrès- 
ingercux  aux  vailTeaux  de  rencontrer  la  terre 
prenant  ce  chemin,  fao'^  avoir  un  Pilotç 
Ibord  ;  car  il  y  a  un  grand  nombre  de  bancs 
fables  6c  de  rochers  au-ddfus  de  l'eau, 
me  fuis  fervi ,  pour  faire  cette  route, 
tmc  carte  qui  eil  dans  le  Pihre  Anglais  des 
ie s  Orientales  t  &  que  j'ai  trouvé  gtnérale- 
:nt  bonne,  mais  les  noms  des.  îfles,  pointes 
baies,  y  fjnc  très-diffcrens  de  ceux  qu'on 
ir  donne  ordinairement.  Quand  nous  ap- 
rochàincs  de  la  côte  des  CéUbes ,  nous 
yîons  des  brifcs  de  terre  &  de  nier,  ce  qui 
mi  obligea  de  tenir  la  cure,'  quoique  nos 
forces  tulfent  ceUcnicnt  diminuées,  que  nous 
avions  toutes  les  peines  imaginables  de  iiianicr 
petite  ancre, 

Lcfoir  du  15,  nous  mouillâmes  à  environ 
latre  milles  de  la  ville  de  Macajfarj  qui, 
livant  mon  eilime>  eil  Ctuée  au  j"^  10'  ou 
b'  de  latitude  S-,  &  au  117''  28'  de  longi-. 
ide  Eil ,  nous  n'avions  pas  paiTé  moins  de 
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trente-cinq  femaines  pour  y  arriver  dcp 
le  détroit  de  Magellan. 

y  Al  faic  une  defcripcion  très-dctaUlce 
tout  ce  que  j'ai  appcr<;u  depuis  fbn  dérroïr 
j  parce  que  toutes  les  cartes  angloifes  &  fran- 
I    çoiles  que  j'ai  confultécs,  Ibnc  extrêmement 
défeâueules  &   remplies   d'erreurs  ,    &  que 
d'ailleurs  une  connoilTance  cxade  de  cçs  pa- 
rages ,  peut  être  d'une  grande  utilité  à  notrr  J 
commerce  de  la  Chine.  Les  vaiJTeaux  qui  font 
ce  commerce,  peuvent  fiiivre  cette  route  avec 
aiilli  peu  de  dangers  que  la  commune,  qu 
cft  le  long  des  bancs  Praffèh  ;  &  lorlqu'i 
manquent  leur  palTage  à  la  Chine  dans  1 
mouflon  S.  Eft ,  &  qu'ils  perdent  Ja  iaifôn^ 
ils  peuvent  compter  qu'ils  trouveront  ici  uJi 
canal  sûr  &  de  bons  vents  de  XO.  S.  O.,  à 
ro.  &  des  autres  rhumbs  Jufqu'à  l'O.  N.O., 
en  Novembre  5c Décembre,  &  dans  les  qtmre 
mois  fuivans.  Je  penfeauflî  que  c'cfl  un  chî- 
min  plus  coure  &  meilleur  d'aller  au  N.  tA, 
&  à  l'E.  des  liles  Philippines  ,  que  de  traTC^ 
ièr  les  Moluques ,  ou  côtoyer  la  Nouvelle-Gw- 
nést  comme  nos  vaiireaux  furent  obWgés  k 
le  faire,  lorfquc  les  François,  pendant  la  der- 
nière guerre,  croifoicnt  dans  ces  mers  poitf 
leur  interdire  le  paflàge.  Cette  ièconde  route 
cft  remplie  de  bancs  »  de  courans  &  d'une 
fluantîté  iaaombrable  d'autres  dangers» 
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CHAPITRE     X. 

Zt  qui    nous   arriva  à  la   hauteur  <fe 
Macaflar,  &  paffage  delà  à  Bomhain. 

I E  se  I R  même  où  nous  avions  mis  à  l'ancre  j 
in  HoUandois  dépêche  par  le  Gouverneur,  ann.  I-.67. 
rint  à  bord  fur  les  onze  heures,  pour  favoii      '"*  '*■' 
jui  nous  étions.  Lorfque  je  lui  iù  entendre 
jue  ie  Swûllouf  étoit  un  vâiiTcau  de  guerre 
Lnglois,  il  parut  fort  alarmé,  parce  qu'ju- 
:un  vailleau  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
l'avoit  été  là  auparavant.  Je  ne  pouvois  pas 
lui  pcrfuadcr  de  quitter  le  tillac  &  de  dcf- 
cendre  dans  ma  chambre;  nous  nous  icparà- 
mcs  cependant ,    fuivant   toute  apparence , 
}ons  amis. 

Le  lendemain  au  matia,  i6,  à  la  pointe 
lu  jour,  j'envoyai  mon  Lieutenant^  la  ville 
ivec  une  lettre  pour  le  Gouverneur  dans  la- 
juelle  je  l'informois  de  la  caufe  de  mon  arri- 
hgécy  &  luidemandois  li  liberté  du  port,  aJin 
d'acheter  des  rafiraîchillcmens  pour  mon  équi- 
page qui  £c  mouroif,  \c  k  priai  auflî  d'accor- 
<jcr  à  mon  vailfcau   un  abri  contre  les  tcm- 
3CECS  qui  approchoicnt ,  U  jufqu'au  retour 
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d'une   faviôn  coiiv<;nable  pour  faîfc  voile 
l'Ouert.  J'ordonnai  à  mon  Ucntcnant-  de  rM 
mctcre  cette  lettre  au  Gouverneur  lui-même," 
à  moinî  qu'il  n'eût  de  bonnes  raifons  de  faire 
le  contraire» mais,  lorfque  moti Officier  arriva 
au  quai  de  la  ville  j  on  ne  lui  pcrniic  pas  de 
débarquer  non  plus  qu'i  qui  que  ce  fait  du 
bateau.  Il  refufa  alors  de  délivrer  fa  lettre  4 
un  meïTager ,  le  Gouverneur  en  fut  inftruit, 
&c  il  envoya  deux  Officiers  appelles  le  Saban- 
dar  &  le  Fifcai;  ils  dirent  à  mon  lieutenant 
qu'il  ne  poitvoic  pas  remettre  lui-même  U  lettre 
au  Gouverneur ,  parce  qu'il  étoic  malade  & 
qu'ils  veuoient  par  Ion  ordre  exprès  U  cher- 
cher. M.  Gower  la  leur  donna  enfin ,  &  ils 
s*en  allèrent.  Tandis  qu'Us  retournèrent  à  la 
ville  j  mon  Officier  &  fesgens  reJli'rent  à  bord 
du  bateau  expofês  à  la  chaleur  brûlante  du 
ibîeil  ,  qui   ctoit   prerquc  perpendiculaire  à 
midi;  &  on   ne   ibuffrit    pas  qu'aucun   des 
bateaux  du  pays  approchât  d'eux  pour  leur 
vendre  des  rafraîchilTcmens.  Sur  ces  entrefaites 
nos  hommes  du  bateau  obfcrvèrent  beaucoup 
de  tumulte   &   de  bruit  fur  la  côte,  &  tous 
ks  (loupes  &  bàcimens  propres  à  être  armés 
en  guerre  ,   forent   cquippés    avec  toute  U 
promptitude  polTîblc.  Je  crois  pourtant  que 
nouî  l'aurions  emporté  fur  toutes  leurs  fcu-ccs 
inarmmcs ,  li  TéquEpage  avoic  ct4  bien  portant 
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TlKlors  je  formai  ic  delfein  de  m'avancer  &  de 
mouiller  coût  près  de  la  ville  ;  mais  le  bateau  *""•  ';''■ 
ctoïc  ablcnt,  «avec  tous  nos  efrorts  réunis, 
nous  ne  pûmes  pas  lever  l'ancre,  quoique  ce 
fut  une  des  petites.  Apres  que  mon  Lieutenant 
eut  attendu  cinq  heures  dans  fon  bateau ,  on 
lui  dit  que  le  Gouverneur  avoit  dépéché  deux 
OiHcicrs  vers  moi,  &  qu'ils  portoient  ré- 
ponfc  à  ma  lettre,  A  peine  fut-il  de  retour  6c 
nous  eut-il  fait  ce  rapport,  que  les  deux  en- 
voyés arrivèrent  à  bord.  Nous  apprîmes  cnfuitc 
que  l'un  d'eux ,  nommé  M.  le  Cerf,  étoit  En- 
feignedela  garnifon,  &  l'autre,  M.  DoHg!afs,= 
Ecrivain  de  la  Compagnie  HoUandoilè.  Ils 
me  remirent  la  lettre  du  Gouverneur  ,  mais 
elle  fe  trouva  écrire  en  HoUandois ,  langue 
qui  n'écoîc  entendue  d'aucun  des  hommes  de 
Véquipagc.  Les  deux  Officiers  cependant  qui 
me  rapportèrent,  parloient  François,  8c  l'un 
d'eux  la  traduilit  dans  cette  langue.  Elle  con- 
icnoic  en  fubftance  :  "  que  je  devois  partir  à 
*  l'inllant  du  port  fans  approcher  plus  près 
I*  de  U  YÎUc  i  que  )e  ne  devois  point  mettre 
à  l'ancre  fur  aucune  partie  de  la  côte,  ni 
M  permettre  à  nos  gens  de  débarquer  dans 
»  aucun  endroit  fournis  à  Ca  jurifdiiftion  .i> 
Avant  de  faire  de  réponfc  à  cette  lettre,  je 
montrai  aux  Envoyés  qui  me  l'avoicrtt  ap- 
née »  le  nombre  de  nos  malades  ^  ils  paru- 
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,',7"  rpalheureux  qui  iè  mouroicnt  de  langueur  & 
d'infirinitc  -,  )«  leur  repréfentai  qu'ils  étoient 
témoins  de  la  néccllît^  prelTante  où  nous 
étions  de  nous  procurei;  des  rafraîchilTcmensi 
qu'il  feroic  injufte  &  cruel  de  réfuter  de  nous 
en  vendre;  que  puilque  nous  étions  iur  un. 
vaiiïeau  de  Roi ,  oji  agiroït  non-fcuIement 
contre  les  traités  fubfîftans  entre  les  deux 
Nations ,  mais  encore  contre  les  loix  de  k 
nature.  Ils  fcmbloicnt  convenir  de  la  force 
de  ce  raiibnncmcm ,  mais  ils  avoient  une  ré' 
ponfè  courte  8c  déciûve  toute  prête  ;  "  ils 
M  diibient  toujours  que  des  ordres  abfolu^  8c 
M  indifpenfablçs  de  leurs  Maîtres,  auxquels, 
M  ils  dévoient  obéir  ,  ne  leur  permcttoient  pas 
«  de  fouffVtr  qu'aucim  vaiflc^^u,  dç  quelque 
M  nature  qu'il  fôt,  féjoiirnâc  dans  ce  pon.» 
Je  leur  répliquai  qiie  des  perlbnnes,qui  étoient 
dans  notre  fituation,  n'avoient  rien  a,  craindre 
au-delà  de  ce  qu'ils  Ibuifroient  ■,  que  s'ils  ne 
in'accor dolent  pas  fur-le-champ  la  liberté  du 
port  pour  acheter  des  rafraîchllFemens  8c  nw 
procurer  un  abri,  j'irois,  dès  que  Je  vent  le 
permectroit,  affronter  toutes  leurs  menacei 
&  toutes  leurs  forces,  &  mouiller  tout  près 
de  la  ville  v  que  fi  enfin  je  ne  venois  pas  à  bout 
die  les  intéreltr  à  notre  fort ,  )c  me  ferois 
^écho^c^  fous  leurs  murailles,  &:  qu'après  a^voiï 
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Vendu  nos  vies  auirt  chèrement  que  nous  pour- 
rions, je  les  couvrirois  d'infamie,  pour  avoir  c'é^OTbit!' 
réduit  un  ami  &  un  alLîé  à  ime  fl  terrible 
extrémité.  Cette  déclaration  parut  les  alar- 
mer, d'autant  plus  que  notre  fitûation  fuiE- 
ibit  ftuk  pour  les  convaincre  que  je  tiendrois 
ma  parole.  Ils  me  prefscrcnt  avec  beaucoup 
d*émotion  de  refter  où  f'écois  julqu'à  ce  que 
j'euffe  au  moins  reçu  une  féconde  lettre  du 
Gouverneur,  Après  quelque  altercation  j'y 
confentis  ^  à  Condition  que  le  Gouverneur 
me  fcrorr-part  de  fa  réfolucion ,  avant  que 
îa  brifc  de  mer  coniraencj^  à  fouifler  ic 
kndemain. 

Nous  pafsâmes  le  refte  du  Jour  &  toute 
la  nuit,  dans  im  état  d'anxiété  mclée  d'in- 
dignation, qui  aggravoir  encore  l'horreur  <îe 
notre  état.  Le  lendemain,  7,  dès  le  gran^ 
matin,  nous  eûmes  la  douleur  de  voir  un, 
floupe  monté  de  huit  canons  &  un  des  bâ- 
tîmens  du  pays  équippc  en  guerre,  &  ayant 
à  bord  un  grand  nombre  de  Ibldats,  venir 
de  la  ville  &  mettre  à  l'ancre  aux  deux  cotés 
de  notre  vaifîeau.  Je  détachai  fur-le-champ 
mon  bateau  pour  leur  parler,  mais  ih  ne 
voulurent  rien  repondre  à  tout  ce  qu'on 
leur  difoit.  Sur  le  midi  la  brile  de  mer  fe  leva, 
&  n'ayant  point  reçu  de  nouvelles  du  Gou- 
rcrncur,  je  mis  à  la  voile  6c  m'avançai  vers 
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-.  U  ville,  très-rêfoUi  de  rcpoufler»  autant  quil 


^Dtt'tiBba'  "^^  ^™^  poÛTible,  !a  force  par  U  force,  iî 
naiis  étions  attaqués  par  les  bâtimcns  qui 
éoicnt  venus  mettre  à  l'ancre  près  de  nous. 
Heureulcmefit  pour  eux  &  pour  nous  CCî 
bàtiraens  le  contentèrent  de  lever  l'ancre  & 
de  luivre  nos  mouvemens. 

Bientôt  après  que  nom  eûmes  mis  à  la 
voile,  un  joli  bâtiment  qui  portoîc  une  bande 
de  Muficicns  &  plufieurs  Officiers ,  s'ap- 
prochcrent  de  nous  &  nous  dirent  qu'ils 
étoienr  envoyés  par  le  Gouverneur ,  mais 
qu'ils  ne  viendroient  pas  à  bord  fi  nous  ne 
i'ettions  l'ancre  une  féconde  fois.  Nous  remîmes 
donc  à  l'ancre  fur-Ie-champ ,  &  les  Officiers  vin- 
rcntàbord;  c'ctoicnt  M,  Blydenbrug  le  Fifcal, 
M.  Voll  le  Sabandar  ,  un  troïfième  appelle 
Licence  Majler,  Maître  du  port,  &  M.  Douglafs, 
l'Ëcnvain  doni  il  a  dcjà  été  faic  mention.  Ils 
témoignèrent  quelque  furprifc  de  ce  que 
javois  appareillé,  &  ils  me  demandèrent  ce 
que  je  prétendois  faire.  Je  leur  répondis  que 
mon  unique  deffcin  étoic  de  tenir  la  parole 
que  je  leur  avois  donnée  la  veille  i  que  juibiié 
par  les  droits  communs  du  genre-humain, 
qui  l'emportent  fur  toutes  les  autres  loix,  je 
voulois^  plutôt  que  de  remettre  en  mer,  où 
notre  deftnidion  par  im  naufrage,  par  U 
maladie  ou  par  la  famine,  étoic  incvitable^ 
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▼cnir   fous  leurs  murâiUcij   &  les  forcer  à 

nous  fournir  ce  donc  nous  avion?  betbin  ,  ou  *^~    ■7"'' 

faire  échouer  le  vaifleau  lur  le  rivage»  puilqii'il 

valoit  mieux  périr  toiic  d'un  coup  dans  un 

juile  combat  ,  que  de  fbuffrir   d'avance   les 

douleurs  accablante?  de  prévoir  tous  les  jours 

une  mort  que  nous  ne  pouvions  pas   éviter. 

^Jc  leur  fis  remarquer  aulïï  qu'aucun  peuple 

ivilifé n'avoicfaniais  laiiTc  périr  les  prilbnniers 

îe  guerre ,  faute  de  leur  accorder  les  néceflltés 

r^  la  vie,  &  beaucoup  moins  les  fujets  des 

lUics  qui  demandoient  feulement  la  permilîion 

l'acheter  des  alimens  pour  leur  argcnr.  Ils  con- 

inrcnt  volontiers  de  la  vcriré  de  tout  ce  que  je 

:ur  difois,  mais  ils  fembloient  pcnfer  que  je 

rétois  trop  prcflë  *,  mais  quand  je  leur  dis  que 

Tavois  attendu  tout  le  cemsque  i'avois  tixé,  ils 

ïe  firent  quelques  excufcs  de  n'être  pas  venu 

lutôtj&ils  ajoutèrent  que  pour  me  prouver 

ju'on  avoit  accordé  ce  que  je  de(lrois,jls  ap- 

)rcoieiit  les  provifions  que  fournie  leur  pays. 

fous  les  prîmes  fur-lc-champ  à  bord  ;  elles  con- 

loienten  deux  moutons,  un  clan  fraîchement 

lé  t  un  petit  nombre  de  volailles  6c  quelques 

ruics  ou  végétaux.  Ces  proviilons,  qui  nous 

rrivoicnt  fort  à  propos ,  furent  partagées  entre 

les  gens  de  l'équipage,  &  on  en  fît  un  bouillon 

fbrragrcable  &  crcs-iàUnairepour  les  malades* 

Ils  me  montrèrent   cnfuitc  une  autre  lettre 
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duGonVerneiir,  qui,àinon  grand  ^tonncmenÇ 
AK'i.  iî«7.  ni'enjoignoit  de  nouveau  de  quitEcr  le  port, 
&qui>atîn  de  juflifier  cet  ordre,  aUéguoit 
qu'il  ne  pouvoic  pas  foufFrîr  qu'aucun  vaifTcau , 
de  quelque  nation  qu'il  fût,  fcjournât  ou 
commerçât  dans  le  port ,  fans  manquer  à  la 
convention  qui  a  été  faite  par  la  Compagnie 
Hollandoife  avec  les  Rois  originaires  &  les 
Gouverneurs  du  pays  ,  qui  avoicnt  déjà 
témoigné  quelque  mécontcntcmentk  l'occafion. 
de  notre  arrivée-,  pour  plus  amples  détails» 
il  me  renvoyoit  aux  Officiers  porteurs  de  fa 
lettre ,  qu'il  appelloit  fes  Commiilaires.  J'ob- 
fèrvai  à  ces  Melïîeurs  qu'aucune  ftipulation, 
relativement  au  commerce,  ne  pou  voit  nous 
concerner,  puifque  nous  étions  un  vaiileau 
de  roii  ]e  Icnr  produiiis  en  même  tcms  mi 
commifïion,  en  leur  difant  .qu'on  ne  pouvoit 
pas ,  fans  abiifer  du  langage  &.  bleCTer  le  £èns 
commun^  appcUcr  commerce  la  vente  qu'on 
nous  ferolt  des  alimens  &  des  rafraîctùfîctncas 
que  nous  demandions  pour  riotrc  argeat 
Ils  me  firent  enfuitc  pUtfîeurs  propofîtions 
que  je  rcjcctai,  parce  qu'elles  comprenoienc 
toutes  mon  départ  de  cet  endroit  avant  le 
retour  de  k  faifon.  Je  leur  réitérai  ma  première 
déclaration,  &  afin  de  lui  donner  plus  de 
force,  je  leur  fis  voir  le  cadavre  d'un  de  mes 
tommes  qui  écoit  mort  le  inatiiii  &  dont  ]^ 
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Vie  aiiroit  probablement  été  fauvéc,  s'ils  nous 
avoknt  vendu  des   rafraîchiircmens  lorique  ^DetwK' 
iious  mîmes  à  l'ancre  pour   la  première  ibis 
fur  leur  côte.  Ce  Jpetftacle  les   déconcerta  : 
après  avoir  gardé  quelque  tetjis  le  lllenccj  ils 
s'informèrent  avec  cmprcircmcnc  fi  j'avois  été 
^ans  les  ijles  à  épiceries  ',  )c  leur  répondis 
que  non,  &  ils  parurent  convaincus  que  jj 
difois  vrai.   Nous  en  vînmes  à  une  ci 
d'arrangement,  ils  me  dirent  que  qt 
ne  puJTcnt  pas,  fans  défobéir  kvxotdrG 
plus  pofitifs  &  les  plus  ci^près  de  la  Compa- 
gnie, nous  permettre  de  relier  là,  cependant 
J'étois  le  maître  d'aller  dans  une  petite  baie 
peu  éloignée, oij  je  trouveroij  un  abri  fiir 
contre   la   moufTon  dangcreufe  ,   &   où    [c 
ponrrois  drcflcr  un  hôpital  pour  mes  malades; 
ils  m'aiTurèrent  en  même-tcms  que  les  pro- 
viGons  &c  les  rafraîchiflemcns  y  ieroicntplus 
abondans  qu'kMacûffar^  d'où  l'on  m'cnvcrroît 
d'ailleurs  tout  ce    dont  )'aiirois   bcfoin  :  ils 
m'offrirent  un  bon  pilote  pour  me  conduire 
à    ce  •  mouillage.  Je   confcticis  volonricrs    à 
cette  proportion .  à  condition  que  les  offres 
qu'ils    m'avoicnt    faiccs    fcroicnt    confirjnées 
par  le  Gouvtrncur  &  le  Conlèil  de  MacaJ/ar, 
atîn  qu'on  me  regardât  c^mme  étant  lous  la 
protcdion  de  la  Nation  Hollandoife,&  qu'on 
ec  fit  aucune  violence  aux  gens  de  not« 
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c^juipage.  Les  Commiiraires  engagèrent  letirj 
paroLes  d'honneur  que  je  ferois  œntent  du 
Gouverneur  &  du  Confeil;  Us  promirent  que 
le  lendemain  j'obtiendrois  la  rariScation  que 
je  defirois,  &  ils  me  pricrcnr  en  attendant 
de  refteroLi  l'érnis.  Je  leur  d-îmandai  pourquoi 

onavoiciait  mouiller  en  cet  en droiclcsbjcîjnens 
ui  étoienc  à   Tancre  à   nos  côrcs  -,   ils  ré- 
ent    que     cctoit     uniquement    pour 
çmpêfciïer  les  naturels  du  pays  de  nous  faire 
des  iniirifçs.  Lorique  no»  affaires  furent  ainfî 
arrangéesjjetemoignai  du  regret  de  nepouvoir 
leur  offrir  qu*iitt  vctre  de  vin,  de  mauvai£ê 
viande  ùlée  &  du  pain  nïoiûî  fur  quoi,  ils 
me  prièrent  poliment  de  permettre  que  leurs 
domcftiques   apportairent   à  notre  bord  les 
Alimens  qui  avoient  été   apprtcés  dans  leur 
vailTcau.  J'y  confentis  de  bon  cœur^  &  on 
nous  fervit  bientôt  un  dîner  très- agréable, 
corapofé  de  poliTons»  de  vi.indes,  de  légumes 
&  de  fruits.  Ct(t  avec  le  plus  grand   pUiûr 
que  "je  faiûs  cette  occalîon  de  rcconnoître  !cî 
obligations  que  j'ai'à  ces  Officiers  pour  l'huma- 
nité &  !a  policelTe  qu'ils  exercèrent  à  notre 
égard    comme    particuliers ,   &    fur-tout   à 
M.  Douglafs ,  qui ,  fâchant  la  langne  françoife , 
devint  notre  interprète,  &  prit  cette  peine 
avec    une   honnccctc   &  une   compUifance 
qui  donnoient  un  nouveau   prix  au  iervicc 


DU  CAPltAtUE  CxaittRET.       Ï75 

ju'il   nous   rcndoir.    Nous    nous  féparâmcs 
enfuire,  ^  lorfqu'iis  quittèrent  It  vaiflcau  je 

i    les  faliiai  de  neuf  coLips. 

K   Le  lendemain  au  matin»  18,  le  Sabandar 

^vinc  m'avertir  que  le  Gouverneur  &  le  Confi;il 
avoicnt  confirmé  l'engagement  de  la  vciUe, 
ainfî  qu'on  me  l'avoic  promis.  J'ccoîs  très- 
content  de  l'arrangement,  excepté  feulement 
qu'il  me  falloir  trouver  de  Targcnc  pour  mes 

I     billets  fur  le   gouvernement    de  la    Grande» 
Bretagne  :  le  Sibaadar  Si  qu'il  tâcheroic  de 
faire  cette  affaire.  A  huit  heures  du  foir,  il 
revint  à  bord  pour  m'apprendrequeperfonne 
de  la  ville  n'avoicdesrcmilesàl'aireenEurope» 
&  qu'il   n'y  avoir  pas  une   rixdale  dans  U 
caille  de  la  Compagnie.  Je  répondis  que  puiT- 
'iju'on  ne  me  perraettoit  pas  d'aller  à  terre 
pour    négocier  mes  billets,   j'cfpérois  qu'on 
me  feroic  crédit   en  donnant   des  billets  fuf 
TAnglecerrc  pour  toutes    les   dettes    que  je 
Contrafteroîs,  ou  des  rcconnoilïances  paya- 
>leç  à  Batavia.  Le  Sabandar  répliqua  que  le 
Icfident  de  Bontham ,  place  où  Tallois,  recc- 
it  <Jes  ordres  pour  me  fournir  tout  ce  dont 
J'aurois  befoin^  qu'il  feroit  charmé  de  prendre 
mes  iMllets  en   retour,  parce  qu'il  avoit  des 
rcmifes  à  faire,  &  qu'il  alloit  lui-même  en 
Europe  dans  U  failbn  fuivante.  11  me  ditaulli 
.que  ce  RcUdenc  avoit  des  biem  g:>ûtidérables  ca 


An«.    17*7. 
DcGCAblK 


176 


V  O  Y   AGE 


Angleterre  où  il  s'ctoitfait  naturaliicr.  ci  fû 
^iwm&'  "  ^^^^  ^^^  mains,  ajoura  le  Sabandar,  de 
I)  Targcnt  qui  lui  appartient,  ]c  vous  en 
H  achèterai  3.  Macaffdr  \zi  marchandifes  donc 
■I  vous  aurcï  befoin,  fie  Je  les  ferai  partir 
»  après  vous,  n  Après  lui  avoir  fpécifié  tous 
les  articles  &  la  quantité  &  le  prix,  nous 
nous  quittâmes. 

Le  lendemain,  ig,  dans  l'après  tnîdt ,  [e 
reçus  une  lettre  fignée  par  le  Gouverneur  & 
&  le  Confeil  de  Macaffhr,  qui  contenoit  les 
raiibns  pourquoi  j'étois  envoyé  ^  Bonthairit 
&  confirmoLt  la  convention  verbale  qui 
ilibUitoit  entre  nous. 

Bientôt  après  l'Enfeignc,  M.  le  Cerf,  le 

Secrétaire  du  Confeil  &  un  Pilote,  vinrent 

à  bord  pour  nous  accompagner  à  Bonthûin. 

Le  Cerf  dévoie   commander  les   foldats  qui 

étoienc  dans    les  bateaux    de  garde ,   &  Ic 

Secrétaire ,  comme  nous  l'avons    découvcrc 

dans   la   iîiitc ,   ctolt    chargé    de    contrôler 

les  opérations  du  Réfident,   qui  s'appciloic 

Swellingrabcl.  Le  père  de  Ce  dernier  Officier 

mourut  Vice-GoiLverneur  du  cap  de  Bonne- 

Efpérance,  OÙ  il  époufa  une  Dame  angloifc 

nommée  Forhergill.  M.  Swellingrabcl ,  Réfident 

de  Bont/mifiii^oit  épouic  U  BUi  de  Cornélius 
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CHAPITRE     XI. 


^J 


Ce  çuc  nous  fîmes  à  Bonchaln  tandl 
que  le  valjfeau  attendoit  un  vent  favû' 
rable  pour  gagner  Bawvia.  Dejcriprion 
de  Bonthain,  de  la  'ville  de  Macatl'ar 
&  du  pays  adjacent* 


! 


Le  LENDEMAIN»  îo ,  à  U  poùitc  du  jour 
^Diètàltr.  "°"^  ^^^^^  ^^^^'  ^  l'après-midi  du  )Ovir  ûiivan 
nous  «îiiiçs  à  Tancrc  dans  la  rade  de  Banthdn 
avec  nos  deux  bateaux  de  garde  qui  avan-, 
cèrcnt  tout  près  de  la  côce,  pour  eitipêdica 
les  bâtimens  du  payî  &  les  narres  d'avoir 
aucune  communication  emr'cux-  Dès  qiK 
j'arrivai  dans  ccc  cndroii  je  changeai  notre 
cftime.  J'avois  perdu  environ  dix-hui:  heures 
en  \tna.nta. Bonthain  parl'Oucftvles  Europcc 
que  nous  y  trouvâmes  y  étant  arnVcs  p 
TEft  ,  en  avoienr  gagné  environ  ùx  , 
forte  que  U  différence  écoic  juficmenc  d" 
jour. 

J'allaï  rout  de  fuite  rendre  viGte  au 
Réfidcnt  M.  Swellingrabel ,  qui  parloir  très- 
mal  angloisj  fie,  après  avoir  arrangé  avec  lui 


»u  Capitaine  CartïreT^  Tf^ 
mtes  nos  affaires  relativement  à  l'arsenc  & 


,x  proviilons ,  ii  m'accorda  une  mailon  près  'V"'^-  '^*'' 
d«bord«dcU  mer&  d'un  petic  fort  paliliadé 
garni  de  huit  canons.  C  etoic  la  feule  qu'il  y 
eût  dans  le  canton  i  J'en  fis  un  hôpital  fous  la 
direâion  du  Chirurgien.  J'y  envoyai  tous  ceux 
4e  nos  malades  qite  nous  jugeâmes  ne  pou- 
Yoir  pas  fe  rétablir  à  bord,  &  je  retins  le 
îcftc  pour  la  garde  du  vaitfcan.  Dès  que 
.os  gens  furent  à  terre,  on  les  mît  fous  une 
;ardc  de  crente-fix  hommes,  de  deusScrgcns 
&  de  deux  Caporaux  commandés  par  M.  le 
Cerf  On  ne  permit  à  aucun  de  nos  malades 
de  s'éloigner  de  plus  de  trente  verges  de 
l'Hôpital,  &  on  ne  fôuffnt  point  que  les 
,  naturels  du  pays  s'approchaïTent  de  plus  près 
d'eux  pour  leur  vendre  quoi  que  ce  fût  ;  de 
forte  qu'ils  n'achecoient  rien  que  f^ar  Ten- 
tremifc  des  foldac?  HoUandoiî  qui  abulbîent 
honteufemcnt  de  leur  pouvoir.  Lorfqu'ils 
Toyoient  leshabicans  du  pays  apponer  des 
provilîons  qu'ils  penfoient  devoir  convenir  à 
is  infirmes,  ils  les  dillfTbient  d'abord  6C 
mandoient  enfuite  le  prix.  Le  foldat  ne 
ifaic  guère  attention  au  prix  du  vendci^r  , 
les  payoit  ce  qiA  jugcoit  à  propos,  c'eft- 
à-dirc,  une  fommc  qui  étoit  à  peine  le  quart 
le  leur  valeur.  Si  le  pauvre  campagnard 
avifoit  de  témoigner  quelque  mécontenter 

M  2 


i8q  Voyagé 

menr>  il  le  (atisfaifoit  bientôt  en  tirant  fon 

*SemE'  S''^*^'^  Cabre  &  en  efpadonnainc  par-defîus  fa 
tête.  Ctt  expédient  lufïîlijic  toujours  pour 
appaifer  kî  plaintes  &  renvoyer  iranquille- 
mcnc  l'ofi^nfc  :  cnLuice  le  foldat  vcndoir  ce 
qu'il  avoic  acquis  quelquefois  à  phis  de  mille 
pour  cdnt  de  projic.  Ces  procèdes  éroient  li 
cruels  envers  les  naturels  du  pays,  &.  iï  inju- 
rieitx.  à  notre  égard ,  que  j'en  fis  des  plaintes 
au  Réfidcnt,  à  le  Cert  &  au  Secrétaire.  Le 
Rciîdent  niprimanda  lesfbldats  d'une  manière 
convenable  ;  mais  £3.  harangue  produiCt  û 
peu  d'effet  j  que  je  ne  pus  m'empècher  de 
foupçonner  que  le  Cerf  connivoit  à  ces  pra- 
tiques &  en  partageait  les  avantages.  Je  Je 
ibupçonnai  aulTi  de  vendre  de  l'arradc  à  mes 
gens;  je  m'en  plaignis  fans  recevoir  de  répa- 
ration. Je  favois  d'ailleurs  que  fcs  efclaves 
étoÈcnt  occupés  à  acheter  au  marché  dn 
chofcs  que  ia  temme  nous  vcndoient  cnfuitc 
dcnx  fois  plus  qu'elles  ne  lui  <rvoicnt  coûté. 
Les  foldais  fc  rendirent  coupables  de  pluûeurs 
autres  délits  :  chacun  d'eux ,  à  ibn  tour , 
dévoie  procurer,  des  proviflons  pour  conte 
la  garde ,  Sc  il  s'acquittoit  ordinairement  de 
ccAe  fonetion  en  allant  4ins  la  campagne 
avec  fon  fufJ  &  un  fac.  L'honncte  pour- 
voyeur n'écoic  pasroufours  content  de  remplit 
fon  Tac  i  un  d'eux  prit  >  fans  autre  cérémonie  » 


DU  Capitaine  Cartceet.  iSi 
lin  jeune  buffle  qui  appartenoit  à  des  pavransi 
les  camarades  n  ayant  pas  du  bois  tout  prêt  DécembK. 
pour  le  faire  cviîre  ,  il?  abaccirent  pour  cela 
quelques-unes  Ad  paliiTades  du  fort.  Lorf- 
qu'on  me  rapporta  cecte  nouvelle,  }^  la  regardât 
comme  û  extraordinaire,  que  j'allai  à  terre 
pour  voir  la  brèche,  &  jie  trouvai  les  pauvres 
noirs  occupés  à  la  réparer. 

Le  2i$,  un  flpupe  chargé  de  riz  fut  envoyé 
Bonkain  à  Macajjhr  pour  y  débarquer  fà 

Lrgaifon;  mais,  après  avoir  tenté  le  partage 
inutilement  pendant  trois  jours ,  il  fut  oblige 
de  s'en  revenir.  Le  tems  étoit  alors  extrême- 
ment orageux.  Se  toute  cfpèce  de  navigation 
de  TEft   à    rOueft   fut    impoffible    jufqu'ati 

ïtour  de  la  mouiîbn  d'Eft.  Le  même  jourj 

leu-x  grands  floupes ,  qui  failbient  voile  à  l'Eft, 
[aiouiUerent  ici,  &  le  lendemain  au  matin, 

17,  un  gros  vailleau,  venant  de  Batavia ., 
[&  qui  avoir  à  bord  des  troupes  pour  les  iilcs 

le  Banda ,  y  mit  aufll  à  l'ancre  i  mais  on  ne 
[permit  à  auctm  des  liommes  de  ces  équipages 
pe  parler  à  nos  gens  :  la  garde  nous  empêcha 

le  nous  aborder  mutuellement.  Comme  cette 

dcfcnfè  étoit  très-dure ,  nous  priâmes  M.  Swel- 

jingrabcl  de  nous   acheter  du  grand  vaiifeau 

[quelques  viandes  falées ,  &  il  eut  la  bonté  de 

lous  procurer  quatre  tonneaux   de  viandes 

i'Emope,  deux  de  porc  £:  deux  de  boaif. 
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Le  28,  une  flotft  de  plus  de  cent  péri 
bateaux  du  pays ,  appelle  Pros ,  raouillèrç 
dans  cette  rade.  Leur  porc  cft  de  dr>u2C  à  di» 
huit  &  vingt  tonneaux  ,  &  îIî  ont  de  leizc 
vingt  hommes  a  bord.  On  me  dit  qu'ils  fai 
foicnt  une  expédition  autour  de  Viûc  pour 
pêche;  qu'ils  parcoienc  avec  une  mouflon  & 
s'en  revenoienc  avec  l'autre»  de  manière  à  fè 
tenir  toujours  fous  le  vent  de  terife  Us  en- 
voyoient  leur  poilTon  au  marché  chinois,  & 
j'obfervai  que  cous  ces  Pros  portoicnt  pavillon 
HoUandois. 

Il  ne  nous  arriva  rien  jusqu'au  18  de  Jan- 
vier qui  ibit  digne  d'être  rapporté.  J'appris 
alors  par  une  lettre  de  Macajjàf  que  le  Da»- 
phin  avoit  été  à  Batavia,  Le  28  ^  le  Secrétaire 
du  Confeil,  qui  avoit  été  envoyé  ici  avec  k 
Cerf,  &  que  nous  fuppoQmes  être  chargé  de 
contrôler  les  opérations  du  Réfident,  fut  rap- 
pelle à  Macaffar.  Notre  charpentier  ayant 
ce  tcms  recouvré  une  partie  de  fa  iànté, 
mina  l'état  de  notre  vailTeau ,  Se,  à  noc 
grand  regret,  il  vit  qu'il  avoir  un  gra 
nombre. de  voies  d'eau i  il  trouva  en  ou 
que  notre  grande  vergue  ctoit  fendue,  po! 
rie  &  hors  de  lèrvice.  Nous  rabattîmes  & 
raccommodâmes  aulïl-bien  que  nous  pûmes, 
fans  avoir  ni  forge  ni  fer.  Nous  efpêrio: 
qu'elle   nous  ferviroit   julqu'à  Batavia, 
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nous  ne  pouvions  pas  nous  procurer  ici  du 
hois  pour  en  faire  une  nouvelle.  On  ne  put  ^Yànil^' 
arrêter  que  très-peu  de  nos  voies  d'eau.  Se 
nous  lûmes  par  conféquent  réduits  à  compter 
entièrement  fur  nos  Rompes. 

Le  19  Février,  le  Cerf,  Oifirier  miîîtaire, 
commandant  les  foldats  qui  avoienc  débarqué 
avec  nous,  fut  rappelle  aiin  d'entreprendre i 
à  ce  qu'on  difoit,  une  expédition  pour  l'iUe 
de  Bally.  Le  7  Mars*  le  plus  grand  de  nos 
bateaux  de  garde,  un  floupe  d*environ  qua- 
rante-cinq tonneaux ,  reçut  ordre  de  retourner 
à  Macaffar  avec  une  partie  des  foldats ,  & 
le  9  M.  Swellingrabel ,  le  Réûdcnt,  reçue  une 
lettre  du  Gouverneur  de  cette  pUcc  ,  qui 
s'informoit  quand  je  mertrois  à  la  voile  pour 
^£atai/ia.  Je  dois  avouer  que  je   fus  furpris 
lu  rappel  de  l'Officier  &  du  bateau  de  garde; 
laîs  )e  le  fus  bien  davantage  en  apprenant 
que  contcnoit  la  lettre  du  Gouverneur, 
mifqu'il   favoir    que  la   mouflon   d'Eft    nb 
:ommençanc  qu'au  mois  de  Mai,  il  m'ctoit 
liimpoûlble  d'appareiller  avant  ce  tems.  Toutes 
le^  affaires  rcflèrent  cependant  dans  le  niêmc 
ëtat  jufques  vers  la  fin  du  mois,  quand  qucl^ 
qucs-uns  de  nos  gens  remarquèrent  que  depuis 
peu  un  petit  canot  écoit  venu  rôder  pluGeuil 
fois  autour  de  nous ,  à  différentes  heures  de 
la  nuit,  ôc  qu'il  s'ctoit  enfui  dès  que  les  geiis 
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qu'il  porcoic  à  bord  s'appercevoicnt  que  quel- 
qu'un remuoit  dans  notre  vaUTeau.  Le  29, 
tandis  que  cette  matière  étoit  l'objet   de  nos 
fpéculacians,  un  de  nos  Officiers  me  rapporta 
de  terre  une  lettre,  qui,  à  ce  qu'il  me  dit, 
lui  aTbît  été  remife  par  un  noir.  Elle  étoit 
adrelVée    "    au    Coramandint   du   vafiTèau 
♦»  anglois  à  Bontkain.  a   Afin  que  le  leAeur 
puilTe  entendre  k   lens  de  la  lettre,  il   cft 
■  jiécclTaire    de   lui    apprendre   que    l'iflc    des 
Cclèbcs  eft  partagée  en  plufieurs  dirtriâî  qut 
font  amant  de  tbuverainetés  fcparéeSj  appar- 
tenantes aux    Princes  naturels   du  pays.  La 
TÏlle  de  Macajfar  eft  fîtuée  dans  un   dîftriâ 
qui   porte  le  inême  nom   ou  celui  de  Bcny,  È 
Le  Roi  de  ce  canton  eft  allie  des  HoUandois  ^ 
qui  ont  été  repoulFés  plufîeurs  fois  danî  leurs 
entreprifes  pour  fubjiiguer  les  autres  parties 
de  rifle,  dont  l'une  efl:  habitée  par  un  peuple 
appelle   Mugguefis  ,    &    dont    un   autre   ic 
nomme  Waggs  ou  Tofora.  La  ville  de  Tofora 
cft  fortifiée  avec  du  canon,  car  les  naturels 
avoient  des  armes  à  feu  d'Europe,  long-rems 
avant  que  les  HoUaudois  s'établiiïcnt  à  Ma* 
cqffar  en  place  des  Portugais, 

La  lettre  m'avercilToit  que  les  HoUandois, 
conjointement  avec  le  Roi  de  Bony  ^  avoient 
formé  le  projet  de  nous  nialtacrerî  que  les 
HoUandois  cependant  ne  paroîtroicnt  point 
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dans  racraque;  que  le  complot  fcroit  exécuté 
par  un  fils  du  Roi  dcBony,  qui,  outre  iine 
fommc  qu'il  recevroic  d'eux ,  devoir  avoir 
le  piH|ge  de  notre  vaitTeâfc  pour  fa  récom- 
penfe;  qu'il  étoit  alors  à  Bonthain  avec  huit 
cens  hommes  pour  cette  encreprile.  La  lettre 
ajoutoit  que  ta  liailbn  que  j'avois  tormée  avec 
ks  Bugguefes  &  les  autres  peuples  du  pays 
uî  étoient  ennemis  des  HoUandois  ,  &  qui 
'cfibrçoient  de  les  chaûcr  de  riÛc,avoit  excite 
'Ja  jaloulîe  iSc  attiré  iur  moi  ce  danger  ^  qu'oa 
cralgnoit  d'ailleurs  qu'arrivé  en  Angleterre, 
mes  compatriotes  conçuiTenc  quelque  projcc 
contre  la  Compagnie,  d'après  les  inftru<5tions 
que  je  devois  leur  donner ,  puiCqu'on  ne 
J  connoiljoic ,  ainfî  que  je  l'ai  dcjj.  dit  plus 
haut,  aucun  vaiflcau  de  guerre  Anglois  qui 
.  eàt  vifîté  rifle  auparavant 
K  Cette  lettre  fut  pour  nous  un  nouveau 
^fiijet  de  furprife  &  de  réHexion-  Elle  étolt 
a  Cïtrèincmcnt  mal  écrite  ,  par  rapport  au 
I  %lc  Se  à  la  forme  épiftolaircj  cependant 
I  cle  n'en  méricoît  pas  moins  d'attention.  Je 
ne  pouvois  pas  décider  abrolument  îufqu'oLi 
l'avis  qu'elle  me  donnoit  étoit  vrai  ou  faux. 
B  étoit  polfible  que  l'Ecrivain  fc  fût  trompé  i 
peut-être    aufll  vouloit-il  me  tromper    moi- 

imêmc.   Le    mcnibnge  pouvoir  lui   procurer 
,,    quelque  petite  rccompenfe  pour  l'amitié  flc 


le  zèle  avec  lefqucîs  il  me  l'annonçoit ,  ou 

^>itn!"'  enfin  lui  donner   une  importance  qui  fâtis- 
feroit  du  moins  ia  vanité.  Il  convcnoit  que 
Je  priffe  les  mêm#  mefures  que  û  j'ayci^  éic 
fïïr  de  la   réatiré  du  pro)ec.  Je  dois  avouer 
que  }C  n*ctoi5  pas  trop  tranquille  lorfqiie  je 
confîdérois  qu'on  avoir  rappeUé  le  Secrétaire 
du  Grand-Confeil,  le  Cerf,  le  grand  floupe 
&c  une  partie  des  foldars  ^  qui  ,  à.  ce  qu'on 
diibit ,  n'avoient  éré  envoyés  à  Bonthain  que 
pour  nous  mettre  à  l'abri    des  înlultes  des 
naturels  du  pays.  Mon  inquiétude  augmenta 
quand  Je  penlai  aux  troupes  qui  s'alTembloiem 
à  MacaJJbr  pour  une  expédition    à   Sally , 
un  petit  canot  qu'on  avoit  vu  rôder  autour 
de  nous    pendant  la  nuit ,    &  enfin   à  U 
lettre  du  Gouverneur  qui  s'înformoit  du  tems 
où  je  quîcterois  Tiflc.  Soit  que  la  nouvelle  & 
nos  conje^ures  fuflent  véritables  ou  fatiâs» 
nous  nous  mîmes  fur-le-chanip  à  l'ouvrag:» 
nous  funâmes  le  vailTeau  ^  nous  changeâinss 
les  voiles, nous  démarrâmes,  nous  mîmes d» 
croupières  fur  nos  cables,  nous  char^^eàiaei 
tous  nos  canons  Ce   nous  baftinguâmes  le 
pont.  Chacun  palTa  la  nuit  fous  les  armes» 
&  le  lendemain  nous  fîmes  toiier  le  yaiflcaj 
vers  la  côte  orientale,  en  nous  éloignant  un 
peu  du  fonds  de  la  baiCj  afin   d'avoir  plirï 
de  placer  nous  portâmes  fe   pscrriers   £\a 
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l'avant  du  tillac ,  &  nous  prîmes  toutes  les 
autres  mefîircs  nécellaires  pour  nous  défendre,  '^"mw.^* 

Le  Relidenr,  M.  Swdlingrabel ,  étoit  alors 
à  vingt  itûIIl'S  dans  rintéricur  du  pays  pour 
les  affaires  de  la  Compagnie-,  mais  il  m'avoic 
dit  qu'il  vicndroit  fûreraent  le  premier  d'Avril. 
J'attendois  ce  jour  avec  d'autant  plus  d'im- 
patience, qu'un  vieil  ivrogne  de  fergent -croie 
la,  pcrfonnc  la  plus  refpciftable  du  fort.  Le 
ibir  du  3 1 ,  il  arriva  un  paquet  de  lettres  pour 
lui  ,  ce  que  je  regardois  comme  un  bon 
augure,  &  un  gage  de  fon  retour  au  tems 
fixé.  Je  conçus  des  Icntîmcns  bien  dilîeiens, 
lorlque  i 'appris  qu'on  les  lui  avoic  envoyées. 
Je  ne  foupçonnois  point  qu'il  fût  complice  du 
projet  qu'on  m'avoit  annoncé  dans  la  lettre  i 
mais  jie  ne  pou  vois  m'empccherde  douter  li  on 
ne  le  retcnoît  point  dans  la  campagne ,  afin 
qu'il  fiût  ablcnt  lors  de  l'exécution  du  complot. 
Dans  ce:  état  d'incertitude  Gc  d;  lôupçon , 
l'envoyai  un  melTage  au  fore  aiîn  de  faire 
partir  un  exprès  auprès  de  M.  le  Rclîdent, 
pour  l'avertir  que  je  delîrois  le  voir  promtc-, 
ment  &  lui  communiquer  une  affaire  de 
grande  importance  &  qui  n'adinettoit  point 
de  délai.  Je  ne  puis  pas  dire  s'il  reçut  ou  non 
mon  mclTagc;  mais  ,  après  avoir  attendu 
jufqu'au  4  Avril  fans  le  voir  &  0ns  recevoir  j^^^ 
aucune  réponfc  ,  je  lui   écrivis  une  lettre , 
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par  laquelle  je  lui  dcmandois  dans  lc5  lermjî 
Auli'^*  les  plus  preiTans  une  conférence,  &  le  len- 
demain il  vint  à  bord.  Quelques  minutes  de 
convcrlation  me  perfuadércnc  qu'ÏL  ignoroit 
entièrement  le  projet  dont  on  m'a%*oit  fait 
redouter  les  effets  1  &  même  il  penfbit  que 
ce  complot  était  une  fable,  Il  dit,  il  el\  vrai* 
qu'un  Tomilaly  ,  un  Confeiller  ou  Miniflrc 
du  Bony,  lui  avoir  dernièrement  rendu  viiite 
&  ne  lui  avoir  pas  trop  bien  explique  pour- 
quoi il  étoit  dins  cette  partie  de  l'iAe,  &  à 
ma  prière»  il  entreprit  de  bon  cœur  de  faire 
de  nouvelles  recherches  fur  le  Tomilaly  & 
fur  fes  gens.  Le  Réfidcnt  &  les  periônnes  de 
Sk  fuire  remarquèrent  que  le  vaiJTèau  ctoîc 
dans  un  état  de  dcfenfc,  &c  que  tout  était 
prêt  en  cas  d'attaque ,  il  nous  dit  que  les 
hommes  qui  croient  à  terre  l'avoient  inrtrmtj 
avant  qu'il  vînt  à  bord,  de  notre  at^vjtc, 
&  en  particulier  de  l'exercice  aux  petites  armes 
que  nous  avions  fait  faire  chaque  jour  à 
l'équipage.  Je  l'informai  qu'a  tout  événement 
nous  continuerions  de  nous  tenir  Jur  nos 
gardes ,  ce  qu'il  parut  fort  approuver ,  & 
nous  nous  quitumes  avec  des  proteftacions 
mutuelles  d'amitié  &  de  bonne-foi.  Quelques 
jours  après,  il  m'écrivit  qu'ayant  recherché 
avec  beaucoup  de  foin  À  quelques  autres 
perlonnes  dépendantes  du  Roi  de  Mony  étoient 
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venues  à  Bontkain,  il  avoit  appris,  à  ne 
pouvoir  en  douter,  qu'un  des  Princes  de  ce 
royaume  y  étoic  arrivé  ffïii?  un  dcguifement; 
mais  qu'il  n'avoit  rien  découvert  fur  les  huit 
cens  hommes  qu'on  difoit  être  avec  lui.  J'étois 
donc  iur  qu'ils  ne  pouvoicnr  pas  être  dans 
ce  canton ,  à  moins  qu'ils  ne  formaient  une 
armée  deguifée  comme  les  troupes  du  Roi 
de   Brentford, 

Le  16  au  matin,  le  Rcfîdcnt  me  fit  dire; 
que  M,  le  Cerf  ccoic  revenu  de  Macajfar  avec 
un  autre  Officier  \  qu'il  viendroit  à  bord  fie 
qu'ils  dîncroient  avec  moi.  LorfquC  le  dîner 
fut  fini,)C  demandai  à  M.  Cerf,  en  parlant 
de  chofes  &  d'autres,  ce  qu'étott  devenu  Ibti 
expédition  à  Baily  ;  tl  me  répondit  feulement 
qu'on  l'avoit  abandonnée,  fans  rien  dire  de 
plus.  Le  1? ,  il  retourna  par  mer  à  Macaffàr,  & 
l'autre  Officier,  qui  étoic  auflî  un  cnfeigne, 
rcfta  pour  prendre  le  commandement  des  fol- 
dats  qu'on  laiifoit  toujours  à  Bonthain. 

La  faifon  de  naviguer  à  l'Oueft  approchoit 
alorSj,  ce  qui  nous  lit  beaucoup  de  plailîr  \ 
d'autant  plus  que  les  maladies  putrides  com- 
mençoient  à  le  déclarer  parmi  nous  &  qu'une 
âèvre  putride  avoit  enlevé  un  de  nos  boul- 
ine?. 

Le  7  Mai,  leRcfident  me  remit  une  longue 
Jettrc  du  Gouverneur  de  Ma£affar,  écrite  cji 
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HoUandois,  &  qu'il  mc  traduifit  le  mieux  qu'il 
put.  Elle  contenoit  en  fubllancej  qu'il  avoi: 
enrcndu  parler  d'une  lettre  que  j'avois reçue, 
qui  ï'acciitbtc,  conjointcmenc  avec  le  Roi  de 
Bony  t  d'avoir  formé  le  complot  de  nous 
malïàcrer;  il  fc  rccrioitfur  la  faulTeté  de  ccrtc 
imputation  j  &  fe  difculpoit  lui-même  aixc 
les  prot^l^tions  les  plus  £>leiiinclJcs;  il  me 
prioît  de  lui  délivrer  la  lettre,  afin,  de  punir, 
comme  il  le  méritoit,  celui  qui  l'avoir  écrite. 
Il  n'eft  pas  nécellairc  de  dire  que  je  ne  la 
lâchai  point  j  parce  que  l'auteur  auroît  été 
puni  avec  une  égale  fcvérîtc>  foie  qu'il  m'eût 
mandé  des  choies  véritables  ou  fauflcs.  Je  fis 
au  Gouverneur  une  réponfc  polie,  par  la- 
quelle je  juihfiois  les  melures  que  j'avois  priics,  1 
ians  le  charger  ni  lui  ni  Tes  allies  d'aucun 
mauvais  dcflein  contre  nous;  &  certainement 
j'ai  les  plus  grandes  raifons  de  croire  que 
raccuûcion  énoncée  daiu  la  Ictcre  n'cioit  pas 
allez  fondée,  quoiqu'il  ne  Ibit  pas  auffi  pro- 
bable que  fauteur  fur  convaincu  de  la  taufièté 
du   complot  en  me  l'annonçant. 

Le  22  ,  à  la  pointe  du  jour»  je  fis  voile 
de  Bonthain  ;  je  dirai  peu  de  choIè  de  ccrtc 
place,  ainiî  que  de  la  ville  de  Macajfar  & 
du  pays  adjacent,  parce  qu'il  y  a  dcjà  plu- 
fleurs  defcriptions  de  fific  des  Célèbes  &  de 
lès  habitans.  La  ville  cft  bâtie  fur  une  cJpcce 
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de  pointe  de  terre  Se  elle  cA  arrofce  par  une  ^^^"^ 
rivière   ou   deux    qui    U   traverlènc   ou  qiiî    *"  ii^l 
coulenc  dans  fon  voifin^ge.  Cette  fivicre  pa- 
roit  être  grande ,  &  un  vailTcau  peut  U  re- 
monter jufqu'à  une  demi-portée  de  wnoti  des 
murailles  de  la  ville.  Le  terrein,  dans  tes  en- 
virons, eft  uni  &  d'une  très-bdie  apparence; 
il  y  a  beaucoup  de  plantations  &  de  bois  de 
cocotiers ,  entremêlés  d'un  grand  nombre  de 
maifbns  qui  font  juger  que  le  pays  eft  bien 
peuplé.  Le  terrein,  en  ^'éloignant  delà  côte, 
s'élève  en  collines  fort  hautes  ôc  devient  hé- 
rifle  &  montucLix.  La  vïUe  eft  ûtuée  au   5* 
ao' ou  11'  de  latitude  S.j  &  fuivant  notre 
cilime  au  u?''  28'  de  longitude  E.  de  Lon- 
dres. 

BoNTH^xjt  cil  une  grande  baie  ou  Ici 
vaiiTeaux  peiivent  mouiller  en  toute  fureté  pen- 
dant les  deux  moulTons  \  les  fondes  y  ibnc 
bonnes  &  régulières  &  le  fond  de  valè  très* 
molle  i  en  entrant ,  il  n'y  a  d'autre  danger  à 
craindre  qu'une  bande  de  rochers  qu'on  voie 
au-delTus  de  l'eau  ,  &  qui  font  une  excellente 
balife  pour  mettre  à  Vancre.  La  plus  haute 
terre  qu'on  apperçoive*  eft  appcUce  la  mon- 
tagne de  Bonthain^  &  lorlqu'un  vaiiïèau  eft 
au  large  à  deux  où  trois  milles  de  diftancç 
de  la  terre,  il  doit  porter  Julqua  ce  que  cette 
foUine  lui  rçftc  N.  ou  N..x  O.*  .^  çnfuitc 
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courir  dans  la  baie  &  mouiller.  Nous  mîmes 
AMw  i;si.  ^  i*ancre  au-delTous  de  cetce  colline,  à  environ 
un  mille  de  diftance  de  la  côte.  Il  y  a  datii 
cette  baie  plufieurs  petites  villes,  celle  qu'on 
nomme  Bonthain  cft  fîtuée  dans  la  partie  N. 
Eft,  &  c'ell-U  que  fc  trouve  le  fore  paîiiTadc 
dont  nous  avons  déjà  ùit  mention,  &  fur 
lequel  font  montés  huit  canons  de  huit.  Ccttt 
fortcrcftê  AiiSt  leulemenc  pour  contenir  dan 
la  founniiTton  le  peuple  du  pays,  elle  n'a  pâs 
été  conftruite  à  d'autre  deireinv  elle  cit  bâtie 
iur  Iç  côcc  oriental  d'une  petite  rivière  dam 
laquelle  tm  vailTeàu  peut  naviguer  fuiqu'au  pied 
du  fort.  Le  Rcfident  HulUndois  a  le  comman- 
dement de  la  place,  ainlî  que  de  Bidiocomha, 
autre  ville  Gtuée  à  environ  vingt  milles  plus  toia 
à  l'Ell,  Se  où  il  y  a  aulTi  un  fort  8c  un  petit 
nombre  de  Soldats,  qiu,  dans  la  raifon,  font 
occupés  à  reaieillir  le  ùi ,  que  le  peuple  paie 
aux  HoUandois  en  forme  d'impôt. 

On  peut  s'y  procurer  de  l'eau  &  du  bois 
en  grande  abondance;  nous  coupâmes  notre 
bois  près  de  la  rivière,  au-dclTousde  la  raoî^ 
tagne  Bonthain;  nous  tir.imes  notre  eau  eu 
partie  de  cette  rivière  &  en  partie  d'une  au- 
tre y  lorfquç  cette  dernière  nous  fcrvoit  d'at- 
guade ,  notre  bateau  alloit  au-deiHi?  d,u  fbll 
avec  les  futaille?  qui  dévoient  être  remplies, 
&  où  il  y  a  un  bon  chemin  pour  les  déchar- 
ger; 
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;  mait  comme  la  nvierc 
a  une  barre,  le  bateau  chargé  ne  pouvoir  s'en 
revenir  qu'à  la  marée  haute.  II  y  a  dams  U 
baie  pliifieurs  autres  petites  rivières ,  qui  peu- 
vent au  befoin  fournir  de  l'eau  douce. 

Pendant  tout  le  tcms  que  nous  fumes  à 
Sonthain  y  nous  y  achetâmes  ,  à  un  prîl 
raifonnable ,  une  grande  quantité  de  provifîons 
fraîches  i  le  bœui  eft  cxccllenc ,  mais  il  fcroîc 
difficile  d'y  en  crouTcr  aflez  pour  une  efcadrC 
On  peut  s'y  procurer  autant  de  riz  ,  de 
▼olaillc  &  de  fruits  qu'on  le  deitrera;  il  y  a 
aulïï  dans  les  bois  une  grande  abondanrc  de 
cochons  fauvagcs,  qu'il  cft  facile  d'avoir  à  bon 
marchié  ,  parce  que  les  naturels  du  pays, 
qui  font  Mahométans,  n'en  mangent  jamais. 
Oi^pcut  y  prendre  du  poiiTon  à  la  feine,  5£ 
les  habitans  de  l'iile  nous  fournirent  des 
tortues  dans  la  faifoni  car  la  tortue,  ainiî 
que  le  porc»  cft  pour  eux  un  aiîment  qu'ils 
jie  mangent  dans  aucun  tems, 

Cmlsbks  eft  la  clef  des  Mohiquts  ou  de* 
ifles  à  ëpiperies,  qui  ftm  nécciTairement  fouf 
la  domination  du  peuple  qui  eil  maître  de 
cette  iflc;  U  plupart  des  valiTeaux  qui  font 
•voile  aux  Moluques  ou  à  Banàa  y  touchent, 
&  dirigent  toujours  leur  route  entre  cette  iflc 
&  celle  de  Solayer.  Les  petits  bœufs  des  C//^*tf> 
ibnt  de  la  race  de  ceux  qui  ont  une  bolTc  fur 
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CHAPITRE     XII. 

Traverfée  de  la  Baie  de  Bonthain  dûns 
l*ijîe  de   Ccîcbcs  i  à  Batavia.    Ce  que 
nous  fîmes  à  Batavia.  Pajfage  de  cette 
^     ville    en    Angleterre  j    en  faifant    le 
H    tour  du  Cap  de  Bonne -Kfpérancc. 


IjoRSQOC  nous  quittâmes  la  hdÀt  de  Bonthainy 

nous  nous  tînmes  le  long  delà  côte,iufqu'au  ^^-  .''*'■ 

loir,  à  la  diûancc  de  deux  ou  crois  milles, 
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&  alors  nous  jettâmes  l'ancre  pendant  la  nuit,. 
par  fept  brafles  &  dcitiic ,  fond  de  vafe  molle,' 
dans  le  palFage  qui  eft  entre  les  deux  iHes  de 
^bes  &.  de  Tonikahf  ,  qui ,  fuivan:  mon 
eftime,  eftfîtiiéau  \^  3i'delarimdcS,&au  1 17'' 
17'  de  longitude  Eft.  La  variation  dcraîgiiîllc 
étoit  d'un  degré  Ouciï.  Nous  allâmes  enfuitc 
auSud  de  Tonikak-),  &  nous  portâmes  àVOueft. 
Sur  les  trois  heures  de  Taprès-midi ,  nous  étions 
en  travers  de  la  plus  orientale  des  iiles  appellées 
SJles  di  Tonyn  dans  les  cartes  holUndoiles, 
Cette  iile  nous  reftoit  à-pcu-près  au  N.  \  N. 
O,  à  quatre  milles  de  diilance,  &  nous  ap- 

[rceviom  les  deux  qui  Jonc  les  plus  occiden- 


Mai, 


iç)S  Voyage 

s  raies.  Ces  trois  ifles  forment   entr'tlles    un» 
'■  elpcce  de  triangle  reâângic  *,  k  plus  orientale 
cfl  éloignée  di  la  plus  occidentale  d'environ 
onze  railks-,  &c  elle?  gilent  prcfque  à  l'Eft  & 
à  l'Oueft l'une  de  lautre.ta diiUncc  entre  les 
deux  pîusocddencaleseft  également  d'environ 
onze  milles;  &  leur  gileraen:  relatif  cft S.  ^S, 
E.  ^  N.  -J  N.  Oaelï:.  Sur  les  Cx  heures ,  en  retirant 
Ja  fonde  fans  rencontrer  de  fond  »  noqs  nous   , 
trouvâmes  tout-à-coup  fur  un  banc  de  fable  ■ 
iîn  oij  il  n'y  avoit  pas  3  brailcs  de  profondeur  i  " 
&  Tcau  étant  claire  &  limpide ,  nous  ap- 
percevions  à  notre  fond  de  grandes  pointes  de 
rocher  de  corail-  Sur-le-champ  nous  cocfBmcs 
toutes  les  voiles,  &  heurcufemcnt  nous  gaguà- 
mesleUrgc  fans  être  endommagcs.Nous  avion: 
pafle  jufleracnt  fur  le  bord  le  plus  oriental 
de  ce  rocher   qui  cil  audî  efcarpé   qu'une 
muraille  j  car  nous  avions  à  peine  recule  de 
deux  encablures,  que  la  fonde  ne   rapporta 
plus  de  fond.  Les  deux  plus  occidentales  deî 
illes  de  Tonyn  y  nout  rej^oîent  alors  au  N.  -fi. 
O.  à  la  diftance  d'im  peu    plus  de  guacir 
milles  de  celle  qui  étoit  la  plus  proche  de  nous. 
Ce  bâs-fond  eft    très-dangereux,  &   il  n'cft 
marqué  dans  aucune  des  cartes  que  j'ai  vues; 
il  femble  s'étendre  au  Sud  &  à  fOueft  tout 
autour  des  deux  plus  occidentales  de  ces  troîî 
ifles  dans  un  efpace  d'environ  fix  milles  î  mail 
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il  ne  paroït  paî  y  avoir  de  daagcr  aucour  de  ^^=^ 
Tifl?  la  plus  orientale  i  il  y  a  atilTi  un  palTage  *"  Ma^/"* 
fur  entre   cette  iflc   &   ks  deuï  autres.   La 
latitude  de  la  plus  orientale   Se  de  la  plus 
occidentale  de  ces  iflcs  cft  de  ç'^  31'  Sud.  La  plus 
orientale  eft  éloignée  de  trente-quatre  milles 
précifénicnt  à    l'Oueft  de    Tonikaky ,  fie  la 
lus  occidentale  gît   dix  mille?  plus  loin,      ' 
L'APRihs-MEDidu  ij ,  nous  nousappcrçûmes 
que  l'eau  changeoit  beaucoup  de  couleur; fur 
quoi  nous  ibndàmcs  &  nous  eûmes  5^5  braflês, 
ibnddc  vaie  molle,  Bientôt  après  nous  paLlàmes 
fur  la  partie  la  plus  feptcntrionale  d'un  bas- 
fond.  8c  nous  ne irouvâmcs  plus  que  lobrallès 
même  fond.  L'eau  étoit  très-fale  dans    ccc 
endroit  où  nous   dccouvrîmcs  qu'elle  avoit 
moins  de  profondeur  ;  elle  fcmbloîc  ccre  plus 
balTc  au  Sud ,  mais  à  notre  nord  elle  paroitfoit 
claire.  Nous  nefîmcs  point  à  ce  jour  d'obCerva' 
tion  pour  déterminer  la  latitude  v  mais  je  crois 
que  nous  étions  fur  la  partie  la  plus  Icpten- 
trionale  des  bas-fonds  qui  gifent  à  l'Eft  de  Tifle 
de  Mûdara ,  &c    quî   font    appelles    dans  le 
PihU  Anglais  des  Indes  Orientales ^  bancs  de 
BraUeroiiy  les  mêmes  que  ceux  qu'on  nomme 
Kakains  Eylandens  dans  les  cartes hoUandoifes. 
Suivant  mon  eftimc  ,   la   partie  fur  laquelle 
nous  naviguâmes,  gît  au  5'^  50'  ou  52'  S.  & 
1^  iG'  à  l'Oueft  de  l'iflc  de  Tonikaky,  ou  S. 
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84''  zi'  O. ,  à  la  diftance  de  foixanrc-ncuf 
AKN.  17".  lieues.  A  onze  heirres  dufoirj  du  même  jour» 
nous  appevçùineî.-iu  Nord  la  plus  méridionale 
des  ifies  Salcmbo.  J'eftime  quelle eft  lituée  au 
5**  35'  de  laiîEudL'  S.,  &  au  4*^  4'  de  longitude 
O.  de  Tonikaky^  à  la  diftancc  d'environ  qu^crc- 
vingc-dcux  ou  quatre-vingt-troi-i  lieues.  Klle 
gît  au  N.  0.^0.  \  O.  du  dernier  bas-lbnd, 
à-peu-pres  à  qnatorze  lieues.  Il  faut  remar- 
quer qu'aux  environs  de  U  hauteur  de  Tifle 
de  Madura ,  les  vents  des  mouflons  com- 
menccuc  ordinairement  à  IbufHer  un  mois 
plus  tard  qu'à  CéUbes,  La  variation  de  l'aiguille 
n'étoic  pas  de  plus  d'un  demi-degré  à  TOueft, 
&  nous  trouvâmes  que  le  courant,  qui  portoir 
auparavant  au  Sud,  a  voit  alors  £a  direâion 
au  N.  OucfV. 

DaKS  l'après-midi  du  26,  nous  décrmvrî- 
mei  àt  la  grande  hune  Tifle  de  LuboiJt,  dc 
nous  avions  des  fondes  de  ^j  à  40  bratîcs, 
fond  d'argile  bleuritre.  Cette  iile  eft  fituéc  au 
jà  45'  de  latitude  S.,  &  a»  5*1  }6'  de  longitude 
O.  de  Tonikaky t  dont  elle  efl  éloignée  d'en- 
viron cent  &  douze  lieues-  Sa  diitance  à 
l'Oueft  des  ililes  dc  Salombot  eft  de  trente  & 
une  lieues.  Nous  allâmes  au  Nord  dc  cette 
ifle>  &  nous  trouvâmes  un  courant  qui  por- 
lûilàrO,  N.Oucft. 
Le  loir  du  29,  nous  vîmes  le  grouppe  de 
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petites  ifles,  appellées  Carimon-Java.  La  plus 
orientale,  qui  cft  auflTi  la  plus  grande,  gît  au  *'"iji'^'' 
5^  48'  de  latitude  Sud,  &  au  7^^  j2'  de  longi- 
tude Oucft  de  Tomkaky.  Elle  ell  éloignée  de 
cette  ille  d'environ  ij8  lieues,  &  de  45  de 
celle  de  Luback. 

Le  z  Juin,  nous  rencontrâmes  la  terre  de  jnîi. 
Java;  nous  reconnûmes  cntuitc  que  c'étoie 
\s.  partie  de  Tille  qui  forme  la  pointe  la  plus 
orientale  de  la  baie  de  Batteifia,  appellce  Pointe 
de  Caraiiiawang.  Lorsque  nous  appcrçûmes  la 
terre  pour  la  première  fois ,  nos  fondes 
avoient  diminué  par  degrés  de  40  à  28  brafTes, 
fond  de  vjfc  bleuâtre.  Coinnie  nous  gouver- 
jiions  le  long  de  la  côte  vers  Batavia  ^  elles 
diminuèrent  encore  davantage  jufqu'à  15 
brafics,  La  nuit  furvcnanr ,  nous  mîmes  à 
l'ancre  par  cette  profondeur ,  près  des  deux 
petites  ifies  appellées  Leyden  Alkmar  à  k  vnz 
de  Batavia;  &i  Taprès-midi  du  lendemain, 
},  nous  mouillâmes  dans  la  nde  qui  clt  fi 
bonne  ,  qu'on  peut  la  regarder  comme  un 
havre.  Nous  avions  alors  de  grandes  railôns 
de  nous  fciicirer  fur  notre  érati  car,  pendant 
toute  notre  travericc  depuis  les  Célèbes ,  le 
vaiilcau  failbit  tant  d'eau  par  fcs  voies,  que 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  de  l'cmpècher 
de  couler  à  fond  en  employant  continucUemcn: 
deux  pompes. 

N4 


T5tJ  CAPITAINE  CARTETtET.      iOT 

près  les  premiers  complimeiis,lc  Saband.ir 
me  dit  qu'il  étoic  envoyé  vers  moi  par  le 
Gotiverneur  &  le  Conleil,  an  Cii\tz  d'une  \tzzre 
que  i'avois  reçue  lorlque  J'étûis  à  Bontkain  ^ 
&  qui  m'avertiffoic  d'im  complot  formé  pour 
maflacrer  notre  équipage^  que  Tauteur  de 
cette  lettre  ra'avoit  inûiké,  ainû  que  fa  Na- 
on,  dans  la  pcrlbnne  du  Gouverneur  de  la 
ilace  ,  &  qu'il  dcvoit  être  puni.  J'avouat 
franchement  que  j'avois  reçu  cette  nouvelle, 
j  mais  )e  répondis  que  je  n'avois  dît  à  qui  que 
I  ce  lait  que  ce  fût  par  une  Uttre.  Le  Sabandar 
j  me  demanda  alors  C  je  voulois  aÛSrmer  par 
ferment  que  Je  n'avois  point  reçD  la  lettre 
I  fur  laquelle  il  étoit ,  chargé  de  prendre  des 
I  informations.  Je  lui  répliquai  que  cette  queftion 
l  me  furprenoit,  &  que  li  le  Confcil  avoir  à 
Hjne  faire  des  requilîtions  û  extraordinaires, 
PPjc  fouhaicois  qu'elles  me  fulfcnt  adrdTées  par 
écrit,  &  qu'alors  j'y  donnerois  la  réponf- 
que  je  jugerois  la  plus  convenable.  Après  une 
jnûrc  dclibcration,  je  le  priai  enfuite  de  me 
dire  ce  qu'il  avoït  à  répondre  à  ma  lettre 
concernant  le  radoub  de  notre  vaiiïcau.  Sur 
quoi  il  m'apprit  que  le  Confeil  écoic  choqué 
de  ce  que  j'avois  employé  le  mot  à'efptfnrj 
&  de  ce  qu'elle  n'ctoit  pas  écrite  en  ftylc  de 
^•cquète  employé  par  cous  les  jiurchands  dans 
c  pirciilcs  occaûons.  Je  lui  répondis  que  je 
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n'jvois  pas  eu  ridl'ein  de  l'offcnfcrj  &  qnc 
**"i'iir"*''  i^"^'^'^°'S  fcrvi  des  premiers  mots  qui  s'ctoîent 
préfentés  à  moi  pour  exprimer  mon  idée. 
Nous  nous  réparâmes  ainfi ,  &  Je  n'entendis 
plus  parier  de  rien  jufqu'au  9  dans  l'après- 
midi ,  lorfqiie  le  Sabandar ,  fuivi'  des  marnes 
perî^>nnM,  vînt  me  voir  une  jcconde  6>is. 
Il  me  dit  qu'il  était  charge  de  la  part  du 
Confdl  de  demander  un  écrit  figné  de  ma 
mainj  déclarant  que  je  croyois  le  rapport 
d'un  projet  formé  dans  Hile  de  CéUhes ,  de 
raalTacrer  notre  équipage,  faux  &  maiicictife- 
mect  controuvé  :  il  fe  flattoit ,  ajouta  t-il, 
que  î'avois  trop  bonne  opinion  de  la  Narion. 
Holîandoiiè  j  pour  fuppofer  qu'elle  fut  capable 
de  foufTrir  ,  Ibus  fon  gouvernement  ,  un 
furfaic  fi  exécrable.  M.  Garrifon  me  lut  alors 
un  ccrtiHcat  qui  avoir  été  drefTe  par  ordre 
du  Confcil  atîn.  que  )e  le  fignallè.  Quel  que'' 
fût  mon  fendment  fur  cette  matière,  je  ne 
crus  pas  de\'oir  ligner  cet  aifle,  d'autant  plui 
qu'on  paroillbit  l'exiger  comme  une  condition 
ians  laquelle  on  diftercroic  de  m'accordêr  ce 
qHC  ]c  demandais.  Je  diî  au  Sabandar  de  me 
donner  des  marques  de  l'aucorîté  en  vertu  de 
laquelle  il  m'adrelToic  cette  requête.  Il  me 
répliqua  qu'il  ne  pfiuvoit  alléguer  d'autre 
preuve  que  fon  titre  connu  d'Officier  pnWîc, 
&  l'ailèrtion  des  deux  perfonnes  de  fa  fuite 
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qu!  confirmoient  qu'il  agilToit  en  ceci  par 
ordre  exprès  du  Cortfeil.  Je  lui  répétai  alors 
que  le  ConlHI  me  fie  remettre  par  écrit  ce 
qu'il  dcmandoic  de  moij  afin  que  le  fens  en 
fût  déterminé  &  certain ,  &  que  je  puiTe 
avoir  du  temspour  examiner  la  répoiife  que 
i'aurois  à  y  faire  i  mais  il  me  fit  entendre 
qu'il  ne  pouvoir  pas  fonfcrire  à  ma  demande 
iàns  un  ordre  du  Conièi],  Je  refulài  alors 
abfolument  de  ligner  le  certificat  ;  en  même- 
tcras  je  lui  demandai  encore  une  fois  une 
réponfe  à  ma  lettre,  &  comme  il  n'étolt  pas 
préparé  à  me  la  donner,  nous  nous  réparâmes 
allez  mccontcns  l'un  de  l'autre. 

J'attendis  inutilement  leur  réfolution 

ifqu*au  15,  quand  les  mêmes  perfonncsrc- 
irent  pour  la  troifième  fois ,  &  me  dirent 

l'elks  étoicnt  envoyées  pour  m'informcr  que 
ConfciJ  avoic  pfQteftc  contre  ma  conduite 

Macaffar^  &  contre  le  refus  de  figner  le  cer- 
tificat qu'on  m'avoit  préfencé,  ce  qu'il  rcgar- 
doic  comme  une  infiUte  que  je  lui  failbis,  & 
un  ade  d'injuftice  envers  fa  Nation.  Je  répli- 
quai que  \t  me  rcndois  le  témoignage  de  n'a- 
voir agi  dans  aucun  cas  contre  les  traités  qui 
iubtiflcnt  entre  les  deux  Puiflances,  &  que 
je  n'âvois  manqué  en  rien  à  mon  caractère 
d'Officier  honoré  d'une  commidîon  de  Sa 
Ma}eitc  firitmnique,  ni  à  U  conâ^nce  qu'oa 
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fans  aucune  nouvelle  difficulté  celles  des  pro-  *'*'5uiàl^'* 
vifîons   de  la    Compagni<:    que  je   pouvois 
deiîrer. 

On  chargea  un  Pilote  de  me  conduire)  U. 

le  22  j  nous  mimes  à  l'ancre  à  Onru^ ^  où, 

[après  avoir  déchargé  le  Swalhw  &  mis  £bn 

.^quippement  à  bord  du  vailïèau  de  la  com- 

>agnie»  nous  trouvâmes  que  font  màc  de  beau- 

)ré  &  fon   chouquet,  ainfi    que  la  grande 

rergiie,  étûient  pourris  &  entièrement  inca- 

>abJes  de  lervir.  Le  doublage  ctoit  par-tout 

)ngé  des  versj  &  les  planches  de  la  fAullc 

|uiUe  étoient  fi  endommagées  &  fi  ufées, 

ju'il  ctoit  néccffaire  de  mettre  le  bînment  à 

;  bande ,  avant  qu'on  pût  le  radouber  fuififam- 

I  en  t  pou  r  faire  Voile  c  ti  Europe  ;  mai  s  comme  il 

avoit  dé)àd'autrc5  vaiileaux  en  carène  à  On- 

f-tf/?,  6c  que  les  formes  ctoient  occupées,  les 

larpcnticrs  ne  purent  commencer  leur  cra- 

TA\\  que  le  24  Juillet. 

Le  SwûUofP  refta  entre  Icî  mains  de  ces 
nivriers  iufqu'au  16  Août.  Lorfqu'ils  exami- 
lèrcnt  fa  quille ,  iU  virent  qu'elle  étoit  fi  niau- 
raife,  qu'ils  pensèrent  unanimement  qu'il 
falloit  en  faire  une  nouvelle.  Je  m'y  oppofai 
ïrtemcnti  je  iavois  que  c'étoît  un  vieux 
wcimcnt,  &  je.craignois  qu'en  ouvrant  la 
:ale ,  on  ne  U  trouvic  plus  mauvailc  encore 
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qu'on  ne  Ic  croyoit,  peut-être  même  qu'il  nel 
{ùc  fi  gâccj  qu'on  le  condairitiâc  ainiî  que  Itj 
Faîmouth.  Je  demandai  donc  qu'on  lui  fît  feu- 
lement un  nouveau  doublage  par-deffuî  ran-l 
cbn;  mais  le  Bawfe  on  nuitre  charpcntief 
ne  voulur  pas   y  confentir,  à  nïoins  que  je 
ne  certiiîafïe  par  écrit  que  le  radoub  dti  Swal-\ 
low,  cd  que  je  lepropofcàs,  avoir  été  cxécutij 
fiiivant  ma  volonté  &  non  pas  la  ûennc,  I|i| 
dit  que  cda  étoic  nécefTairc  pour  fa  juftïfica-l 
tion,  lî  après  l'avoir  caréné  de  la  manière  i 
que  je  le  defirois,  il  aoit  hors  d'état  d'arriver' 
à  fadeffinaEion.  Je  crus  que  cette  propofidonl 
étoit  railonnable  &  jy  foufcrivîs  volontiers;! 
mais  comme  je  répondois  alors  du  fon   du' 
vaîflèau,  \i  îc  vilitaiioigneufemenc  avec  mou 
charpentier,  fon  aide  &  les  Officiers  de  Véqui-j 
page.  Les  aboutsdcs  planches  qui  font  jointes] 
à  la  poupe  éroienr  fi  larguées,  que  la  main 
d'un  homme  pouvoir  y  pailèr*,  fept  cadene 
de   hant-bans  étoient  roinpues  &    ufées;  U 
ferrure  en  général  éioit  dans  un  très-nuuvatî  1 
écat;  plufîeurs  des  courbes  étoient  relâchées! 
&  quelques-unes  brifées. 

Penijant   mon  féjour  à  Onrujî^    deuil 
vailTcaux  de  notre  Compagnie  des  Indes  abor- 
dèrent dans  ce  porc,  &  nous  y  trouvâmes  en-| 
tr'aucres  vailTeaux  particuliers  de  Tlnde,  ofll 
du  BtngaU  appelé  le  Vudly ,  û  rempli  de  Vtrici  ' 
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l'eau,  qu'il  étoit  împoiïîbk  de  le  remettre  à 
la  mer.  On  s'ctoit  adreiré  au  Gouverneur  &  Aw^-^t?". 
au  Confcil  pour  demander  pcrrailliûn  de  le 
caréner,  fie  ils  l'avoient  accordée;  mais  les 
>rmcs  avoient  toujours  été  remplies  »  &  il 
'écoit  écoulé  plus  de  quatre  mois  uns  qu'il 
lui  eût  été  polilble  d'entrer  dans  k  chantier. 
Capitaine  appréhcndoit  avec  raifbn  qu'on 
le  le  rerînt  jufqu'à  ce  que  les  vers  euflcnc 
rongé  U  quille  de  Ton  bâtiment;  &  fadianc 
|ue  j'avois  reçu  des  poIiteJlcs  particulières  de 
l'Amiral  Houting,  il  me  pria  d'intercéder  en 
faveur ,  ce  que  j'eus  le  bonheur  de  faire  avec 
mr  de  fuccès  >  qu'on  lui  accorda  fur-le-champ 
l'ufage  dune  forme.  M.  Houting  eft  un  vicil- 
rd,  Amiralau  lêrvicc  des  Etats-GénérauXj 
irec   le  titre  de   Comnundant  en  chef  de 
Marine  &  des  vaiJTeaux  apparccnans  à  la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales. 
a  piiifé  fes  premières  connoilîances  de  la 
[arinCj  à  bord  d'un  vaiflèau  de  guerre  angloiï, 
parie  parfaitement  bien  anglois  &  françois, 
il  fait  honneur  au  fcrvice  par  (es  talens  6c 
politeJTe.  II  eut  la  bonté  de  m'offrir  fa  ta- 
sle  tous  Iw  jours;  en  conféquence  je  fus  fou- 
rentavcc  lui,  &  c'eftavec  plaifir  que  |e  faiûs 
[cette  occafbn  de  lui  faire  publiquement  tncj 
[rcmcrdcmens ,  &  de  rendre  ce  témoignage 
ù>a  mÉxitc,  cane  comme  homme  en  place 
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'quelqucî  prclTécs  qu*e!k>  ioi:nt  d'ailleurs.  Les 
[iiembres  du  ConEiil  j  apiielUi  Edile  Hceren ,  ^^^   '"■• 
ïKigent  aiillî  un  autrj  hommage  de  la  même 
(pecc  très-mornfiaiic  i  quiconque  rencontre 
leur  carroLJfe  cil  forte  d'arrêter  le  lîen  ,  &  quoi- 
qu'il n'en  dcfccndc  pas,  il  àovx.  s'y  tenir  de- 
>ut  &  faire  11  révérence.  Ce>  Edele  Hisrcii 
font  précédés  par  un  Noir  avec  un  bâton, 
pçrfonne  ne  peut  pafTer  d^^vant  leur  voiture» 
ion    plus  que  devant  cclU  du  G:iuverncur« 
IXeî  Capitaincî   de  vaiireiux  de  l'Inde  &  des 
laucrcî  bàtimens  marchands  font  fournis  à  ce3 
:crémonieîi  mais  comme  j'ctois  honoré  d'une 
[comtnillîon  de  Sa  Maj^flé  ,  je    ne-crus  pas 
£tre  le    maître  de  rendre  à  un  Gouverneur 
Hoilandoif  un  hommag:  qu'on  ne  r;nd  pa* 
ià  mon  propre   Souverain.    Cependant   orl 
l'exige  conftainmcnt  des  Officiers  du  Roi;  8c 
'deux   ou  trois    jours   après    mon    arrivée  à 
\BiitJviaj  le  propnciairc  de  l'hôtel  où  jctois 
logé  me  die  que  le  Sabandar  lui  avoit  ordonné 
de  me  faire  l'avoir  que  ma  voiture,  ainG  que 
les  autres,  devoîc  s'arrêter  fi  )r  renconcrois 
le  Gouvcrneurou  quelque  Membre  du  Conl;)I. 
Je  le  priai  d'avertir  1^  Sabandar   que  Je  ne 
fn'a.ffi,iietçirois  point  aune  loumilTIon  pareille. 
Il  m'infinua  alor»  quelques  m<»t>  fur  les  Noirs 
&  leurs  bacons,  maii  je  lui  rcpmdii  que  fi 
l'on  me  iatfoic  d^s  inrulcci ,  Je  lavois  me  dé- 
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fendre,  &  qne  i'aurois  foin  de  me  tenir  for 
mes  gardes-,  ie  Uii  montrai  en  tnêmc-tcmi 
mes  piftolets  qui  écoicnt  alors  par  hafard  fur! 
table»  fur  quoi  il  s'en  alla,  6c  il  revint  en- 
viron trois  heures  après  me  dire  qu'il  avdï 
ordre  du  Gouverneur  de  m'avertir  que  jt 
pouvois  faire  ce  qu'il  me  pliiroit.  L'hôccl  cil 
je  £s  ma  réûdence  cft  aucoriic  par  le  Gou- 
verneur &  le  ConTcil ,  Se  tous  les  étranger! 
Ibnc  obligés  d'y  prendre  leur  demeure-,  il 
faur  en  excepter  les  Officiers  au  Icrvicc  de  Sa 
Majeftë ,  à  qui  on  accorde  des  logcmens  par- 
ticuliers, dont  cependant  je  ne  Toiilus  pM 
profiter. 

Je  demeurai  à  Bûtayia  trois  ou  quatre 
mois.  Se  pendant  tout  ce  tcms,  je  n'ai  eu 
que  deux  fois  l'honneur  de  voir  le  Gouver- 
neur i  la  première  lors  de  mon  arrivée , 
quand  je  lui  rendis  vilîte  aune  de  les  raaifonî  > 
iituée  un  peu  dans  l'intérieur  du  pays,  & 
la  féconde  a  la  ville,  où  fe  promenant  un  joui 
devant  fon  hôtel,  je  m'adrcflai  à  lui  dam 
une  circonftance  particulière.  Bientôt  après, 
les  nouvelles  du  mariage  du  Prince  d'Ownge 
Étant  arrivées,  il  donnii  un  fête  publique  à 
laquelle  j'eus  l'honneur  d'être  invité  j  mais 
j'appris  que  le  Commodore  Tinlter,  dans  une 
occafion  pareille  ,  trouvant  qu'il  dcvoit  être 
placé  au-deflbus    des  Membres  du  Confciï 


T>IÎ  CAtïtAINÈ  CARTEREt.       2ll 

toIUndoîs  ,  quitta    bruft|ucnicnc  l'^ircmblée 


&  qu'il  fut  fuivi  par  tous  les  Capiraiiies  de  an».  iï*»< 
Son  cfcadre,  Comme  je  voulais  éviter  l'alter-       ^'^  '' 
native  dclagréable    de   m'aflçoir    au-dclïbus 
«lu   Confcil  ,    ou   de    Tuivre    rcxemple    du 
Commodore  ,  ]c  m'adreirai  au  Gouverneur 
ivant  d'accepter  fou  invitation ,  pour  con- 
loître  \a  place  qui  m'étoicdcftînéc,  &  voyanc 
|u'on  ne  vouloir  pas  me  permeccre  de  pren* 
"idre  celle  des  Confeillcrs,  je  rcfufài  d'aflîfter  à 
la  fccc.  Dans  ces  deux  occaûons ,  je  parlai  k 
ton  Excellence  par  un  marchand  angloisqui 
le  fcrvic   d'interprète.    La    première  ^fois  il 
[n'eut  pas  la  poltteffe  de  m'offrir  le  moindre 
rafraichilTcmcnt,  &  U  féconde,  11  ne  m'invita 
ïas  même  d'aller  dans  fon  h6tcl. 
Le  Swallow  fucentin  radoubé  à  ma  grande 
irisfaftionj  S:  je  crus  qu'il  pouvoiten  lurccé 
retourner  en  Europe,  quoique  les  charpentiers 
lollandois  fuffenc  d'un  fentîmenr  différent, 
.a  faifon  de  mettre  à  U  voile  n'étoit   pas 
jcncore  arrivée ,  &  mon  dgnc  amij  l'Amiral 
|HrîU[ing,mcreprcfenEa  qnelî  jcm'cmbarquois 
jàvanc  le  tcms  convenable,  )z  trouvcrois  àla 
[hauteur  du   cap   de   Bonne- Bfpém net   d'aClêz 
I  mauvais  tcms  pour  m'en  faire  repentir,  Maii 
ma  finté  étant  trè^-mauvalfe  &  l'équipage 
malade, le  pcnfai   qu'il  valnjc  mieux  courif 
les  rifqucsdc  quelques  gros  vents  à  U  hauteur 
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imes   alors   une  brife  S.    E,  qui  mit  cette 


irtie  d&  l'ifle    fous   le 


& 


fiit  a 


Avs.  ij6t. 


L  fraîche  que  nous  ne  pûmes  pas  faire  voile 
t  avant  !c  15,  jour  où  devenant  plus  modérée, 
nous  levâmes, l'ancre  Se  portâmes  vers  la  côte 
|k  <ie  Java,  Le  loir,  nous  mouillâmes  dans  une 
f  baie,  appdlécpar  ç\adqHii-uTisNouv:île-3iiU, 
r  par  d'autre'?  baie  de  Canty^&c  qui  cft  flirmée 
par  une  illc  de  même  nom.  Nous  avions 
quatorze  braffcs  d'eau,  fond  de  liblc  fin-  Le 
pic  de  Yiï[çdu  Princf  nous  reftoîc  N.  13-^  O.j 
&  l;i  pointe  la  plus  occidentale  de  Neze-Iflani 
S.  Si**  O.,  &  nous  avions  au  N.  E.  la  pointe 
[la  plus  orientale  de  Java  que  nous  apper- 
:evionî.  Nous  ccions  éloigriéâ  de  U  côte  de  Java 
l'environ  un  mille  &  un  quart ,  &  d'un 
lillc  &demi  du  lieu  delaiguadc,  La  nouvelle 
lie  eil  le  meilleur  cndrc«t  de  ces  parages 
)ur  y  faire  du  bois  &  de  l'eaiî.  L'eau  cft  û 
)urc,  6c  II  bonne,  qiue  pour  y  former  notre 
)rovifion,  je  fis  vulder  toute  ccll-;  que  nous 
ivions  prife  à  Batavia  &c  à  l'ille  tiu  Pririix.  On 
trouve  fur  U  côte  de  Java  dans  un  gros 
>urant  qui  coule  de  la  terre  dans  la  mer.  Au 
loyen  d'un  manche-à-cau,  on  peut  en  charger 
[ic^  bati:auK  &c  rempUr  les  futailles  fam  les 
Icbarquer ,  ce  qiu  rend  le  travail  prompt  & 
;,  Il  y  a  un  petiî  récif  de  rochers  en- 
Mans  duquel  les  bateaux  naviguent,  &  oli 

0  i 
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Voyrtam  au  fervice  de  U  Compagnie,  car  on  ^^;^— 
ne  permet  pas  aux  habitans  d'avoir  aucun  ^^^'^^l,^^ 
raiÛcaiT. 

La  baie  de  la  Table  cft  un  bon  havre  dans 
J'été,  mais  non  pis  dans  l'hiver  i  de  manière 
que  les  Holkndois  ne  fouiFrcnt   poinc  que 
leurs  vaiiTeaiix  y  reftent  au-ddà  du  15  Mai 
qui  répond  à  notre  mois  de  Novembre.  Après 
ce  tems,  tous  les  bicîinens  vont  à  Faîfe-Baye 
qui  cft  bien  à  l'abri  des  vents  N.  O.  qui  y 
)ufllcnt  avec  beaucoup  de  violence. 
Nous  rcfpirâmes  en  cet  endroit  im  air 
lur,  nous  eûmes  une  nourriture  ûine,  5c 
lous  allâmes  librement   dans  la  campagne 
]ui  efl  trcs-agrcable,  de  façon  que  je  me  crus 
léja  en  Europe.  Les  habicans  furent  à  nocre 
Égard  francs ,  holpitaliers  &  polis.  J'ai  reçu 
]uelques  honnêtccés  de  prcfquc  tous  les  0(fi- 
icrs  &  les  riches  habJtans  de  la  place,  &  je 
icricerfMs  mal  le?  bontés  qu'ils  ont  eues  pour 
loi,  fi  je  ne  faîfois  pas  ici  une  mention  par- 
îculièredu  Gouverneur,  du  Vice-Gouverneur 
du  Fifcal. 

Afin  delaifTer  aux  gens  de  mon  équipage 
le  tcms  de  recouvrer  leur  Tance,  je  fus  obligé 
d'y  refter  jufqti'au  6  Janvier  1769;  le  foir       ,^j^ 
de  ce  jour  je  mis  à  la  voile,  &  avant  la  nuit     >"■'«. 
nous  dépaûâmes  la  terre. 

Le  ZO3  après  un  bon  paiTagc,  nous  arri- 

O4 
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qu'il  ne  fûc  pas  aLii!i  convenable  que  celui 
où  nou;  ccions  &  nii  il  y  avoJc  beaucoup  de  *j!|n,',J,*'' 
tortucî.  Le  rivage  cil  d'un  tin  fjble  blanc  \  le 
lieu  du  débarquement  ic  rencontre  au  pied 
de  quelques  rochers  qui  gifenr  vers  le  milieu 
de  U  baie ,  S:  qu'on  peut  reconnoître  au  moyen 
d'une  échelle  de  cordes  qui  pend  dcpiùî  le 
ibmmct  en  baï  &  qui  kn  à  monter  au-dclTus. 
Le  foir  ,  je  fi»  débarquer  un  petit  nombre 
d'hommeî  pour  retourner  ie=i  tortue?  qui 
vicndroicnt  fur  la  côte  pendant  la  nuit,  & 
le  matin  ils  n'en  avoicnt  pas  pris  moins  de 
dix-huii,  qui ,  peûnc  quatre  à  fix  cens  livres 
chacune,  rempiiiroient  toute  l'étendue  du 
tillac.  Comme  cette  ifle  n'ell  point  habitée  , 
les  vailfcaux  qui  y  touchent  ont  coutume  de 
lailTcr  dans  une  bouteille  une  lettre  qui  ren- 
ferme leur  nom ,  leur  deftination ,  U  date  de 
leur  arrivée  &:  quelques  autre*  détails.  Nous 
nous  Conformâmes  à  cet  uiage ,  8c  It  foir , 
premier  Février,  nous  levâmes  l'ancre  &  wintia. 
mimes  à  la  voile. 

Lé  19,  nous  découvrîmes  à  une  dîflance 
confidérable,  (bus  le  vent  dans  le  rhumb  S. 
O,,  un  vailTcauqui  portoit  pavillon  François; 
nous  le  vîmes  pendant  tour  le  jour  >  &  le 
lendemain  au  marin  nous  nous  apperçûmes 
qu'il  nous  avoit  devancé  de  beaucoup  pendant 
la  nuit.  U  £t  cependant  une  bordée  aJin  de 
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gagner  plus  loin  au-deflUs  du  vcntï  Se  comme 
A*H.  17*,,  i^j  vaiiVcaux  n'ont  pas  coutume  de  tourner 
au-dcfllis  du  vent  dans  ces  pallages,  il  étoic 
évident  qu'il  avait  viré  de  bord  afin  de  nous 
parler.  A  midi  il  écoit  aflez  près  de  nous  pour 
nous  faluer,  &  à  ma  grande  furprife  il  pro- 
nonça mon  nom  &  celui  de  mon  bAtfmenr» 
en  s'informant  de  ma  Tinté  ^  &  me  diianc 
qu'après  le  retour  du  Dauphin  cn  Angleterre, 
on  avoit  cm  que  nous  avions  fait  naufrage 
dans  le  détroit  de  Magellan ,  Se  qu'on  avoir 
envoyé  deux  vaill'eaux  nous  chercher.  Je 
demandai  à  mon.  tour  quel  ctoit  le  bâtiment 
qui  me  connoiffbit  lî  bien  aintî  ''que  mon 
vaiiTeau ,  &  qui  ctoit  inllruît  des  idées  qu'on 
avoic  formées  en.  Europe  fur  notre  compte, 
après  le  retour  de  notre  compagnon  de  voyage , 
&  comment  il  avoît  acquis  ces  inllruâions, 
On  répondit  que  le  vaiilèau  qui  notis  hdoir 
étoit  au  ièrvice  de  la  Compagnie  francoifc 
des  Indes  Orientales  &  commande  par  M.  de 
Bougainvillc  ;  qu'il  retournoit  en  Europe 
depuis  rifle-de-Francei  qu'il  avoit  appris  par 
la  gazette  de  France  au  cap  de  Bonae-Bfp&ance , 
ce  qu'on  penfoit  du  SwaUow  en  Angleterre, 
Bc  qu'il  nous  reconnoiflbît  pour  ce  vaillcau 
par  la  lettre  qui  avoit  été  trouvée  dans  la 
bouteille  à  l'ifle  de  X'AJixnpon  »  peu  de  jours 
après    notre   départ   de    cette  place,  M.  de 
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Bongainville  m'oifrit  alors  deîrafraichiiTemcns  ï! 

fi  l'en  avois  befoin,  &  de  porter  nos  lettres  ^ïchIc"'' 

en  Europe  fi  nous  voulions   y  en  envoyer 

quelquevuncs.  Je  lui  fis  mes   remcrdcmens 

pour  l'offre  de  fes  rafraîchilTemens  qui  n'ctoit 

pourtant  qu'une   polircfie  verbale ,  puifqu*il 

iàvoit  que  depuis  peu  )  avois  mis  à  la  voile 

de  l'endroit  où  il  s*cn  était  fourni  luï-mûme; 

mais  j'ajout^Ti  que  quelques  François  m'avoîent 

donné  au  Cap  des  lettres  pour  kur  patrie» 

&  que  s'il  vouloit  envoyer  fon  bateau  à  bord. 

Je  les  reincccrois  à  fon  meflager.  J'avois  des 

raifons  de  croire  que  M.  de  Bougainville,  en 

nous  parlant ,  avoït  pour  principal  objet  de 

venir  à  bord;  je  lui  en  fournis  ainli  l'occafion, 

&  il  envoya,  fur-lc-champ  un  bateau  monté 

par  un  jeune  Officier  habillé  en  matelot.  Je 

ne  décid^TAî  pas  s'il  ctoit  ainû  vêtu  à  dclTcia  î 

mais  je  m'appcrçus  bientôt  que  fon  rang  étoïc 

fort  fupcrieur  à  fon  habillcmenc.  U   monta 

dans  ma  chambre,  &  après  les  complimens 

ordinaires,  je  lui  demandai  comment  il  arri- 

voit  que    le  vaificau  françols   retournât   en 

France  lorfquc  la  raiCon  ^toic  fi  peu  avancée. 

Il  me  répondit  qu'il  y  avoir  eu  quelque  démclé 

entre  le  Gouverneur  6c  les  habjtans  de  l'ific 

de  France ,  &  qu'an  Icnvoyoït  tn  hâte  dans 

ia  patrie  avec  des  dépêches.  Cette  hiAoirectoïc 

d^autant  plus  plauilble  que  l'avois  entendu 
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s'crendoit  prefque  d'un  pok  à  Vautre  ;  qni 
quoique  U  partis  de  cette  mer,  ûcuée  cnt 
les  tropiques ,  puiffe  iuftemcnc  être  appelle 
pacifique,   à  caufe   des  vents  alifés   qui   y 
ibufîlen:  toute  l'année,  cependant  hors  d 
tropiques  de  l'un  &  de  l'autre  côté  >  les  vents 
font  variables  &  la  mer  très-grollc.  Il  fauC- 
crjvità  tout  ce  que  je  lui  dilôis ,  ÔC  trouvant 
qu'il    ne    pouvoit  pas  adroitement   dan^   U 
converfation  rien  tirer  de  moi  pour  fatisfaire 
fa  curiofité,  il  commença  à  me  proposer  les 
qiieftions  en  termes  plus  direâs,  &  il  deûra 
favoir  de  quel  côté  de  l'cquaccur  j'avois  tra- 
verfé  les  mers  du  Sud.  Comme  je  ne  Jugeois 
pas  à  propos  de  répondre  à  cette  quefUon, 
&:  que  je    voulois  en  prévenir    d'autres  et 
la  mime  cfpèçe,  je  me  levai  AÛei  brufquc- 
ment ,  &  à    ce  que  je  penfe  avec  quelque? 
marques    de    déplailîr.    IL    parue    alors  un 
peu   déconcerté,    &   je    Croii  qu'il  ie  pré- 
paroit  à  (aÏtc  Tapologie  de  fa  curioGté-,  maiï 
je  le  prévins  en  le  priant  de  faire  me^  com- 
plimens  à  fon  Capitaine,  à  qui  jenvoyoïs, 
en  retour  de  ces   o'^ligeaiite»  civilités,  une 
des  flèches  qui  avoit  blelTé  mes  gens,  fie  fur- 
ie-champ je  l'alki  chercher  dans  ma  chambïf 
à  coucher.  Il  me  fuivit  en  regardant  autour 
de  lui  avec  beaucoup  d'attention.  Comme  il 
avoit  fait  depuis  le  moment  de  fon   arrivée 


hi 
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à  bord ,   &   après  avoir  reçu  U    flèche   il 
prit  congé  de  moi. 

Après  qu'il  fut  parti,  &  que  nous  eûmes 
fait  voile,  j'allai  fur  le  dllac  où  mon  LieutCr 
nant  me  demanda  C  TOfficier ,  qui  venoir  de 
me  rendre  vilîtc,  m'avait  raconté  i'hiftoirede 
fon  voyage.  Ceci  me  conduiilc  à  lui  faire  un 
cxpofé  gênerai  àt   notre  converfacon  ,  fur 
luoi  il  m'aiTura  que  le  conte  que  j'avois  en- 
tendu écoic  une  fable;  car,  ajoucoit-il,  Téquî- 
page  du  bateau  n'a  pas  pu  garder  le  fecrct 
anlîi   bien  que  l'Officier.  Après  avoir  parlé 
uelque  tems  à  un  de  nos  gens  qui  éroit  né 
Québec ,  &  qui  parloir  François,  il  me  die 
ue  M.  de  BougatnviUe  avoit  fait  le  voyage 
utour  du  monde  auffî  bien  que  nous.  Cette 
ouvcUe  excita  dans  notre  équipage  une  cu- 
îoliré  générale,  Ôc  nous  apprîmes  avec  très- 
u  de  peine,  qu'ils  avoient  fait  voile  d'Eu- 
pe  accompagnés  d'un  autre  vaiflcau  qui, 
yant  befiiin  de  quelque  radoub  ,  avoit  été 
iflc  à  rj/Ze  de  France  ;  qu'ils  avoicnc  entrepris 
paiTer  U  décroit  de  Magellan  le  premier 
é;  mais  que  ne  pouvant  pas  en  venir  à 
ut ,  ils  avoient  reculé  en  arrière  ,  &  qu'ils 
.voient  palTé    l'hiver   fur  la    rivière   de    la 
Plata ,  &  que,  rété  fuivanc ,  ils  avoient  été 
plus  heureux  &  avoient  travcrfé  le  détroit , 
£c  qu'ils  reftèrenc  cnfuite  deux  mois  à  Juari' 
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Fernandis.  Mon  Lieutenant  ajouta  enfin  qu'urt 
AAç.  IT6».  inouiTe  du   \>à.\z:M  iVançoîî  ,    die  avoir    été 
deux  ans  danî    cette  ifle,  &   que  pendant 

ce  tems   une  frégate  angloiiè  ccoît   entrée 

d^ns  la  rade  fans  mettre  à  l'ancre;  qu'il  fit 
mention  de  l'époque ,  autant  qu'il  put  s'en 
ibuvcnir»  d'où  il  paroîc  que  cette  frégate  écoit 
le  SwaUow.  Lorfqu'on  demanda  au  niouÛê 
comment  il  avoir  reilé  G  long-^ems  fur  Vtfle 
de  Suaii-Fernandès  ,  il  répondit  qu'il  avoit 
été  pris  dans  un  vaiiTcau  interlope  ,  fur  les 
côtes  de  VEfpagne ,  dans  les  ifles  de  ÏAmériqui  » 
&  que  les  Efpagnols  l'avoient  envoyé  là; 
mais  que  le  bâtiment  François ,  dans  le  bateau 
duquel  il  étoit  à  bord,  ayant  touché  à  ftmn- 
Femcndis  ^  il  avoit  recouvré  fa  liberté.  Après 
que  mon  Lieutenant  m'eut  inftruit  de  toui 
ces  fait^,  îl  me  fut  facih  d'expliquer  pourquoi 
M.  de  Bougainville  avoit  attendu  pour  me 
parler,  ainflquela  converfation  Se  la  conduite 
de  l'Officier  qui  me  rendit  vihte  ■-,  mats  alors 
les  queilions  que  c?  dernier  m'avoîc  folies» 
me  causèrent  encore  plus  de  déplaiiir  qu'au* 
paravant,  car  s'il  ne  croyoit  pas  devoir  me 
raconter  J  hiftoirc  de  fon  voyage,  j'avois  égale- 
ment des  railons  pour  ne  pas  lui  faire  l'hitluire 
du  mien  ,  &  ]t  penfai  qu'il  ctoit  contre 
l'honnctcié  &  la  julltice  ,  d'employer  de 
TarciÊcc    pour    m'arracher    des    aveux    qui 

m^auroient 
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Jin'auroicnt  faîc  cranigreffcr  l'obligadan 
j'étois  de  garder  le  iccret ,  tandis  qu'il  m 
impofoit  pour  ne  pas  violer  le  fien.  Comme 
çç  que  raconta  l'équipage  du  bareau  à  mes 
gens  ,  diffère  en  plufieurs  points  de  la 
relation  iniprimce  du  Voyage  de  M.  de  Bou- 
gainville,  je  ne  prétends  pas  dtccrmin^r  jiii^. 
quoù  les  faits  qu'il  annonce  dmz  vrais  v  je 
fus  trcs-fàchè  que  mon  Lieutenant  ne  m'eût 
pas  communiqui  as  pAriicularicés  pendant 
que  rOificier  François  ccoic  à  bord  ,  j'avois 
I  grande  envie  de  lui  parler  une  ftfconde  fois» 
mais  cela  ctoic  impolTible  î  car»  maigre  que 
le  vaiilèau  françois  fut  fatigué  des  fuites  d'un 
long  voyage  ,  Sc  que  nous  ymlTions  d'être 
réparés,  il  marchait  be.iucoup  plus  vite  que 
nous,  quùique  nous  euflïons  un  bon  vent 
frais  &  que  nous  forcallïons  de  voiles. 

Le  7  de  Mars  nous  arrivâmes  aux  îfles 
''Hébrides,  &  nous  pafsâmcs  entre  Saint-Mi- 
chel &  Tercire  ;  nous  trouvâmes  alors  que 
la  variation  de  l'aiguille  étoit  de  lO^  jô'OueIt , 
&:  les  vents  commencèrent  à  fouiflcr  du  S. 
Oueft.  Le  vent  augmenta  à  mefure  que  nous 
avancions  à  l'Ouell,  &  !e  J 1 ,  ayant  g.igné 
rO.N.  Oueft,  il  fouffli  très-foir  avec  une  mer 
grofle.  Nous  marchimes  devant  lui  avec  Is 
■mifainc  feulement  >  donc  la  ralingue  s'étant 
rompue  tout-i-coup  ,  la  voile  fut  déchirée 
Toms   IL  P 
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CD  fàèccs  avant  que  nous  puîlTions  abattre  U 
*"««?*'■  vergue,  quoique  non?  Hmcs  cette  op^ratioa 
dans  un  inftam.  Cet  événement  nous  obli- 
gea de  mctcre  à  la  cape  5  mais,  après  avoir 
cnvergué  une  nouvelle  mifaine  &  rcdreflS 
la  vergue,  nous  continuâmes  notre  route» 
ce  fut  le  dernier  accident  qui  nous  arriva 
pendant  le  voyage.  Le  i6j  étant  au  49^*  15' 
de  îatitnde  Nord ,  nous  trouvimei  fond-  Le  ï  8 
je  connus,  par  la  profondeur  de  l'eau,  que 
nous  érions  dans  le  canal  i  mais  le  vent  ctanr 
au  Nord ,  nous  ne  pûmes  pas  arriver  à  terre 
avant  le  lendeniain  ,  quand  nous  vimci  la 
pointe  de  5/arf  ;  &  ,  le  2a,  à  notre  grande 
joie,  nou^  mîmes  à  l'ancre  à  Spithead  après 
un  très-bon  paflage  &  un  bon  vent  pendant 
toute  la  traverfcc  depuis  le  cap  de  Bonne 
Mjpùûucf. 
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